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CONTENANT 
Ce qu'il y a de plus remarquable , de plus utile & 
de mieux avéré dans les Pays où les Voyageurs 
cntpénétré j les moeurs des Habitans, la Religion, 
les Ufages , Arts & Sciences , Commerce , 
Manufactures i enrichie de Cartes géographiques 
&c de figures. 



Par M. DE LA HARPE, ^^ t Académie Françaife. 
■ ■ ■ ■ ■ . '*' 

TOME DOUZIÈME. 




A PA RÏSi 

HÔTEL DE THOU, RUE DES POITEVINS. 



M. D C C L X X X. 

Avec Approbation j, & Privilège du RoL 
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AMERIQUE. 
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P É R OU. 

CHAPITRE II. 

Vefcription du Pérou. 

o'iL iSTviiAi que la plus riche Contt^c 
du Monde foit celle qui renferme le plul» d'ot 
Se d'argent dans fon fein» on ne peut cefufer 
Tome XII. A 
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*; HIS-TCrrRÈ GÈnÈRAt^ 

cette efpcce de prééminence au Pérou. Masi 
fans entrer dans une queftion , qui appartient ," 
\ d'un côté, à la politique, & de Taucre àlarno- 
^rale, ni même dans celle des caufes naturelles 
de cette propriété^ qui regardent la phyfîque i- 
on fe borne ici à la méthode qu on a fuivie dans 
les autres defcripcions. 

Le Pérou , partie la plus confidérabic de. TA-^ 
mérique Méridionale efl: (itué entre les 25)1 & 
517 degrés de longitude & entre le fîxieme 
degré de latitude du Nord & le 37 du SudJ 
On comprend à la vérité , dans cette étendue i 
le Tucuman , qui a fait ^ depuis long -temps, 
partie de fa Vice -Royauté. Sa longueur eft 
"d'envîrotî huit cens vingt lieues du Sud - Eft 
au Nord -Eft , & fa plus grande largeur ne pade 
point deux cens quatre -vingt lieues de TEft à 
l'Oueft. On lui donse pour bornes au Nord 
Tierra - Firme 5 à l'Orient, les Provinces des 
Amazones & de Rio de la Plara *, au Midi , 
le Chili & la terré Magellanique ^ 6c an Cou^^ 
thant , la mer du Sud ou Pacifique. 

Le .Gouvernement , ou la Vice-royauté du Pé-» 
rou 5 n'embraffe proprement aujourd'hui , que les 
pays qui font fous la Jurifdidion des Audiences 
4Je Lima , de Los Charcas ic du Chili , fous lef-« 
quelles font compris les Gouvememen&jde Santat^ 
^Cruz de la Sierra^ du Paraguay > du Tucuman j 
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8c de Buenos- Aires , quoique ces crois dernières 
Provinces aient , comme le Chili , leurs Gouvet^* 
neurs particuliers. Mais» tout abfolus qu'ils font,; 
dans les afiiaires politiques > civiles & militaires ^ 
ils ceconnaîflènt la fupériqrité du Vice*Roi, qui, 
par exemple , en cas de mort , a droit de nom* 
mer à leurs GoMVernemens par provifîon. Cette 
yice-royauté. fe trouve bornée au Nord » à ce qui 
eft reaferiTîé dans le Corr.égiment de Piura, qui . 
confine à. ceux ; de Guajaquil , de Loxa & de 
Chachupoya^ ijc qui finit i^ .celui de Jaën de Bra^ 
camoros : de' forte que » commençant au Golfe 
de Gua/aquil , elle s'étend depuis la côte de 
Tumbez , par les trots degrés 1 5 minutes de la- 
titude auftrale^ jufqu'aux Terres Magellaniques ; 
environ 54 degrés de la hauteur du même poleï 
ceft-à-dire, lefpace de plus de mille lieues ma- 
rines. A rOrient^ elle confine, en partie, au Bréfil, 
étanc bdrné de ce coté -là par* la fameufe ligne 
'de déit^atcaj^n ,.qui divife les domaines des Cou-« 
xonnes 4q Çaftfllp& de Portugal, & en. partie à 
la Met du Nord. A l'Occident, fes limites font I4 
j^ferduSud• 

L'Audience de Lima comprend^ dans fa Ju-*^ 
ïîfdiaion , rArchevIchéde Lima , & les* quatre 
£?êchér de Truxillof j Guamanga , Cufco & Are- 
quipa ; car tout' fuit à pré&at la divifîon Ecclé^ 
fiaftiqùe»> • ' - . 

AiJ 
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$ HISTOIRE GÉNÉRALE 

Le DiocèreArchiépifcopal eftdiviE m quinze 
Gorrégimens , rempBs de bourgs, de viUages & 
hameaux , habités pdr des Ef^gnols , des Métis 
& des Indigènes ^ & comme la réfidence du Cor* 
régidor ^ i|ui en prend le titre de Cabale , eft 
fouvent fort éloignée des autres parties du pays 
tfe Ùl Jurifdiâion , chaque Corrégimenc a été 
divifS en plufieurs diftriâs , gouvernés par des 
Subdélégués. Les grandes habitatk)ns ont ordi^ 
hairement chacune leur Curé particulier s & les 
petites font jointes au nombre de decnt ou trois 
fous un même Curé , ifiit a des Vicaires pouf 
raflîftcr Iorfqu*elles font éloignées entr'elles. 

De Morr^é à Séchara > premier bourg de la 

Jurifdiâion de Piura ^ sMtend un e^ace de trente 

lieues , qu'on nomtne le Difiri , parce qu'il ne 

sy trouve que des fables 9 fans aucune habitatioir; 

Ce terrain eft fi égal , fi uni & iî vafte , qu'il eft 

fffé de manquer la route : d'ailleurs le fable 7 êft 

ïi continuellement remué par le ve^t i que les 

guides mêmes perdent la traee. Leur reffource ; 

dans ces occafions, eft d'obferver âoti a le* vent 

en face , quand on eft en chemin vers Lttna , Se 

mx dos quand on revient. Avec cette régie ^ on 

eft fûrde ne pas s^d^arer » parce qùé les vents du 

Sud régnent conftammeot dans cette contrée* XJn 

autre moyen pratiqué par les guides 9 eft de prei;^ 

dredans leurs nuins > en divers endroits» des poi« 
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giiées de fabie 9c de le fiairer : îls diftioguenr > 
par 1 odeur , s'il a pafli des i^ules » apparemment 
parce que la fiente de ces animaux y laide ^aelr 
que impreflton. Gsux qui > marchant (ans guides à 
s'arrêtent pour dormir » xourent riique de i>t 
favoir qudie route tenir à leur réveil } &. & 
Ton perd uoe fois .cette rani^iflTaqce , il faut 
s'attendre à périr de fadgue 8c de mifere* On 
^oit avoir >£|it;0iiiffi fa praviHon d'eau > (ans quoi 
J'on eft menacé de mourir de foif dans cette 
xouee* 

L'i^ucfience de Charcas^ confidér& dans, fioufe 
rétendue d6 (a Jurifdiâion» ne le cède^guere$ 
en grandeur à celle de Limai $ mais avec cette 
difiécence que celle -ci «ft bien peuplée > te 
que la première eft entrecoupée , diin côté, dç 
dé£a:ts& de montagnes couvertes de bois épais 
qui les rendent impénétrables » & traverfée 4f 
1 autre par les Andes » qui pourtant laiffenc 
emr'elles de vaftes plaine^. La Ville de Plata eft 
la Capitale de toute cette Audience! La Jurîf* 
.«Sdèion commence» du cpté dv^-Nord» à Vil* 
canora » dans le Diocèfe ^eCufc*» De- là, elle 
s'étend, vers le Sud^ lufqu'è Buenos -Aires. A 
l'Orient , eUe touche au Bréfil , fans autres bornes 
de ce coûé que la famoife ligne de Démar^» 
caâon. A i-Occident , elle touche à h côte de 
la mer du Sud> par U Pxovisice d'Atacama a 

A iij 
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qûî eft de Ton reflbrt. Le refte de T Audience de 
Charcas , confine au ^ lloyaume de Chili. Dans 
eétte* Vafte étendue V on compte? TArche^/^hé dô 
Plata, & cinq Br^fehés, îjui font, i.^ La Pak ; 
^^'.^ -iantarCtuxde la Sierra j j.** Tucuman 5 
4/ -Paraguay V'5.®- Buenos - Aires ; divifés ; 
comme ceux 'de Lima , en plufi^uri * Corrér 
gimens. * -- • : - -'•*.' 

- La Ville de Plâfa^, nomméc'aoffi Chuquifaca i 
fut fondée , en i5î9 i par "le Capitaine" Pedro- 
d'Anzurez , fous les ordres de François Pizarre Ji 
fur les ruines dii bmirg îlô Cliûq^ifsrca , à p'eu de 
diftdnce d'une- iftôntagiie riomniée >/ Porcoi oà 
Ton conniaiiTait queh|uëj m'tnes d'argent/ Les Fon;- 
dateurs lui donnereiîi? Xe^nùttiAo Ckidad de la 
Tlata\y Cité d'argefit^ ttïais celui dur bourg s'eft 
côrjiFervé , & la nouvelle Ville fe nonin^e indifFç-! 
levcimcni Chuquijaca-iy^ Plnta» 

Elle était fittbée dâns-unè petite- plaine envi-? 
ronnée de montagnes /qui la mettent à labri des 
vents. En éié^ la cliateur tvf eft point 'eKceflive» 
En hiver, (âifo» qui commence au tnois de Dé-^ 
eembre , & qui dure |ufqu'en Mars ^ les pluies y 
font extrêmement fr^queoîtes, & prcfque toujours 
accompagnées de tonnert^ & d'éclairs , rpaîs, dans 
tous les autres mois de Tannée , l'air y eft tran- 
quille & ferein. Les maifons y font de pierre Se 
couveaes de cmle^' Celles de la prindjpale Placç 



Digitized 



by Google 



ff É. s V O Y A G E & fi 

0nt un étage , fans le rcz-de-chaudéç. Elles font 
fraudes , bien diftribuées > accompagnées de jar« 
dins & de vergers. Leau courante y eft rare 9 
fenais elle fafEt du moins gouc la confommatioa 
des habitans y fur-tout depuis le foin qu'on a pris 
'de la diftribuer par des Fontaines publiques , dans 
plufîeucs' quartiers delà Vifle. On y compte en- 
^viron quatorze, mille âmes ), Efpagnols & Amért* 
|[:ains. i . 

L'Audience de Charca? , ét;ablie à Plata , etx 
fif59 3 îipour Chef un Préfident, qui eft-auiE 
Gouverneur & Capitaine -. Général de toutes c^s 
Provinces , à Teaçception des Gcuvernemetis de 
Sanu-Cruz de Ja Sierra, de Tucuman , du Parar 
£uay & de Buenos- Aires j^jqui font indépendant 
igfc abfolus pour te militaire. Avec le Préfident i 
^lle- eft compofée de cinq Auditeurs , d'un Fif- 

cal,, d'un autre Fifcal, Proteâeur des. Améri- 

t »- -■ e . ■ . . . . ^ 

cains , & de deux Auditeurs furnuméraires. Le 
Corps- de^YjIliÇ^eft cpmpofe ,. comme dans les au* 
très Villes, dp, Régidors.,. qui font ordinairement 
choifîs enti;e la jNx)bleffe de la Ville , & qui ont le 
Corrégidor pour Chef. IL y a deux Alcades ordi-- 
«aires pour la Police. [ 

La Jutifdidion du Cortégîment da Plata. eft 
JG étendue vers rOccident qu elle comprend la 
yillç de Potofi, Les fameufes mines d'argent i 
jflcGOuvextes y,en i $45 > dans unemontagne de C9 

A itr 
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1 HISTOIRE GÉNÉRALE 

nom , fervirent Irfèittôt à former une Ville cgsP 
lement opulente & peuplée, k laquelle on né 
<lonne pas moiiis de deux Heues de circuit. 
. l'air de la motitagnc eft froid êc fec, ce qt& 
Tend le rerroit de la Ville aride- & ftérile. 11 
4iy croit ni gnins ni fruits, rti'même un brih 
d'herbe i mais les vivres y viennent des autrcàs 
Provinces en "fi grande abondance y qu'on n'y 
manque de rien. Le commerce qui sy fait ', 
de toutes les marchandifes de l'Europe & 
du Pérou , ne le cède qu'à celui de Liitia. 
*Dn 7 a fixé le Tribunal des Knances^, qui écaft 
iautrefoîs à Platâ.l.?.e voîfinage de Potofi ofïrfe 
^des eaux minérales chaudes , dont on vanté 
îa vertu , & q;ui /c nomment Bains de Dom 
Diego. ' 

La Jurîfdi(Sfion de la Paz eft fort bornée. La Ville 
eft de médiocre grandeur, batîe près des Andes, 
Fur un terrain inégal. Plufieurs rdllmés , qui l'en- 
vîronnent, y bornent la vue de toutes parts, 
excepté vers une rivière, qui trâveffe'la vaHéei 
encore s'étend- elle fort peu au-dfcH. Dans lëè 
grandes eaux , caufées ^par les plûîes , ou par ii 
fonte des neiges, cette rivière, quoique mé- 
diocre , entraîne dé ' prodigiéuit rochers , & 
roule des morceaux d'or, qu'on reéuéiHe aprës 
le débordement. En 1730, un Américaiû fe la- 
vant fur la rive , en trouva *un fi 'gros , que' \é 
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]4[aiX}uis xle iCaibl Fueri0 crachera douze mille 
ptiaftres^ & Verwoyz jm RjoiufEfpagiie^ coipoie 
xine xaoecé. digne ^du Gibiiiec Royal. 

JLe ^oiânpge'des momagnet, qui ne Ibiîe 

i&oign^s-'^OT' de douste lieues des murs, rend 

la fdus grande pâctte du ^p^s 'froide , & ru-* 

{Kife aux gdéeS' fenes, auK neiges -& aux fri« 

-mats : mais h V|lle eft^ courent de ces défi- 

'grémeits par ia ficoacion. 14 f fak même àfies 

«haud ) pomr-ctilttv^r aux «timons , dans quelques 

jieux bas» des cannes ^e'Àcre^-de la coca, du 

4Tia]S,-Ar diverfes ibrtes dë^ firmes. Les montagne^ 

voi(ine« hnt couvertes d'arbres donc on eftîme 

le bois. Il sy trouve des ours, des tigres âc 

des léopards A quatorze lieues vers i'Eft » dans 

-les niêmes imcmiâgnes , on ^n diftingue une fese 

liante , <^wA 4«nferme de «grandes rkhefles;. Un 

coup def^nne»!^ etî ayaut déracbé une roche; 

U Y^ 50'an6^ on y trouva «ant d'or, que peo- 

âam quelifue ^tenips J onot^ ne vahic ^que huit 

pbftres dâiis :1a V^le. Mats ttoutas des tentasiveiB 

ipi'on « ittk«!^ , jufqu^ préi«i^c , pi^ur exploiter 

«ette'mifie, btit mai^reuffi^ flatde que la monra» 

giie^ ^tmoke eeRe de Qi^iro^r tft'cof^ciDuelletne^ 

€oui^r«e de 'neige, i v r':: 

^ Ceft dans 6»cte JurifdiâiQn que le trouve lè 

fiinieux lâfc-Ae-TitJcaca, le f lus grand de cous 

Ics^kfik ^nnu^ dai^ l^tte partir ^de TAmérique^ 
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1^ HISTOJRErGÉNÉRALi-E 
II a quatre - vingt lioies de «rcJuitv&'fufqàll 
quatre -vingt braiZes de profondeur. Sa 6gure ci, 
un peu ovale du Nord -. Oucft eau: Sud- Eft. Dix 
^ douze grandes rivières fans corapcèr les pêtir 
tes, y portent conftarnment leurs eaux». Cellp. dki 
lac. neft ni fa!ée >/jîî: àmercv.iT^âis elle eft fi 
• cpaifle*& fi dégoûtante qu'on: ne «peut en bpitiçi 
On y prend deux focfes jdc pôiffons ^ . les uns 
fort gros , Se très^bons que les Américains 
nomment Suchis; les. autres pécks.,crè$-mauvats 
Se pleins d'arêtes • auxquels les Bipagnols: ont 
donné le nom àt Bogas. Il sy. .«ouye ^uffi 
beaucoup d'otfeaux aquatiques*. ^$^. bords fonjt 
couverts d'une, efpèce de glaïei^l ^ d<^ joncs. : 
Ce lac renferme plusieurs J0çs> dont l'une 
remarquable piax.fa graticjcur^ fon^wit-'anciennor 
ment une coIUae^',^ue;le$îIncas:'&eûiiappl^ji; 
.Cette, colline , nommée Tttieaca r^^^^ iîgnifi» 
•en langue Péruvientieiyr colline) fte:npjomb » A 
rdonné au lac foa nom général, ^.fic naîcce % 
rinca Manco LCapac^^fbtidaceùr decKEsnpke dis 
Pérou , l'idée ^'une, feble , quî^ d^idt comx^ 
le fondemeiy de:l^ PËligonde-l'En^pireirUpi*-^ 
blta. que« le .SoleSt (<m:pere>. luîvaveir .wcfopné,? 
à lui, & à Mama Oëllo Hu'-^îarifa Ifef^imç âc 
fa fœur % • dôj qpmppfcf » d%n%. cette . Jfl^ , des 
Loix.taifonnajbl^.&juttes, pôlic Aélivrei? leurf 
Peuf>les de laocietoe barbirie^ QepAit^ c^ sçnpps^ 
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Vlûe ayant été refpeâée comTçeiUn fanâuaircy 
les Incas y firent bâtit - un Tefiiplc au Solffil, 
après en avoir fait applanir le cercato danjs cette 
vue. Ce Temple était des. fhjà fotmptueux de 
l'Empire* Ses murailles étaiem i:ev£cues de pla*' 
tjues dor & d'argent : mais ces ricfae(Fes.'ii:éga^ 
laient point ehcorre celles qui sétaient» accuroq^: 
lées autour dti Tcfxiple,. où 'tihis les Sujets do 
VEiBpîrev obligés; de le vifitec^uoc fois Jan^* 
apportaient en offrande une. certaine quantité 
d'or, d'argfot &lde piecrés 4»récieufes.. Ceft 
une; opinii^;. établie que les Péruviens, voyant: 
leur pays:toidbei ejitre les mains dos £fpagnob'^ 
fetterent ^Qus^jc^S'brcfar^^Ms ielac. Ses bords 
fe tétcécifleiit i fti^formemU yfit&JoSud, une 
efpèce de Golfe ^ au bout dm^cir.ifort une 
|:iyiert> nomméft:h,JJeJagâadiro^:^(yÀl(otiter 
le kc.de PlatiU. On-yoit tnsQtc^^fSt Je DefaH 
guadero ,: un Poi^ttdè:. glaïeuls At-dénjoncs y inn 
yenté par.uri dteiJiîCâs, pouf.yî fefce !pafl.er foa 
armée. La lârgtor du Dj^kgxaéctoi.MA. éC' 80 
à iQO auoës*, .&, quoiquet4'eau«'pacaiâe dQfo 
mante à £1 fupeitfîciei çlk cdlile! tth-upiàewi^Jt 
«fdeflous. L'Inca fi^ coupefc uneiAvtiel de psêiHk* 
nommée ichii^l qtd fe itovkvç .^ ;^9ndance ;fuc 
toutes les collicKîs' du Pérpu ift ejjjfitrJ&ife qu^tt:^ 
gros palans ,'.qmlfuiîen.ttei3idÔ5 *- AîÔMfi <te l^«i 
ji'une rive à iaiurfi;^ * f«^ Jefqiielô^ j5l5 metWQ 
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I* HISTOIRE GÉNÉRALE 

en travers une grande quandcé de bottes de 
jipncs & de glayeuls fecs > liées les unes aux 
autres» & bien amarrées aux palans^ Sur le tout ^ 
on mit deux autres palans bien tendus^ qui 
furent couverts des mêmes matériaux , liés & 
•matfés comme ies' premiers. Cet étrange pont 
i^ cinq aiines â^ largeur , & n'eft élevé que 
d'une aune Se demie au-deflus de l^eau. On a 
toujours pris foin de le conferyer par des ré^ 
parations ourles renouvdlemens ) auxquektoure» 
lés Provinces- roiânes font également obligeas 
ait pourvoir 8c de contribuer. Un ancien ordre j 
porté dans cette vue par 1^ F<>ilidateur , ayant 
été confirmé paô: les Rois 4'fi%agne , ce pont 
iêrc au commerce âes Prâviâces que le Défa- 
guadero Sip^ce^lj : 

r La Provî^e^de SaAtâMCtîiz de la Sierra; 
fotmc un fîoiivjeuiifnient particulier^ Mais, qndt 
quil foit .d'ràe vafte étendue , il contient pev 
d'Efpagnols. La plus grande partie de fes bourgs» 
eft ce quon nomme MifEons an Paraguai , lia^ 
bités par ceux qû on appelle Cftij^zom^j depuis 
Sfeta->Crus2 4e la Sierra , )dqu au lac Xaraye^ i 
d^ fort la rivière du PsFraguay , qiii fe joignant 
à d'autres f ivieras , devient le/fteuve fi conou 
. feus le nom de ' Rio de h >Pk«a. Les /édites 
commencèrent^^' répandre la-iFbir'dans ce pays 
Vers là fin ^u^di^nier fiécle , :ivec tant dé fuccès $ 
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^u'eo 1731 ils avaient formé fepc Peuplades t 
chacun de plus de 6qo familles. Les Chiqutros 
{ont bien faits & belliqueux , comme on la re« 
c#nmi cbns les occafioas où la nécelfité de ft 
défendre les a forcés de marcher contre lei 
Portugais. Leurs armes font le (uCûy le iâbre dt 
les flèches empoifonnées. Ils parlent un langage 
différent de celui des autres Nations du Pa* 
raguay -, mais leurs ufages differenc peu de ceux 
des autres Américains. 

Ils- ont pour voiiîns des Peuples idolâtres, 
tsomtnés CfUriguans, ou Chirtguanes , q^ui s'obfti« 
nent à rejetter les lumières, de TEvangile. Les 
Jéfuites n'en pénétraient pas moins dans leuc 
pays» accompagnés <le quelques Cbiquitos , quHls 
menaient pour leur fureté , 8c (è croyaient fort 
heureux, lorfqu'ils pouvaient en convertir quel-*; 
ques-un& , comme une forte de recrue pout 
leurs peuplades» mais ces converfions^ durent 
peu. 

Le Gouvernement de Tucuman» fitué au 
cehtre de cette partie de TAmérique, com- 
«lence au Sud de la Plata , au-delà des 
villages des Chichas j qui fournifTenr des ouvrier^ 
aux niines du Potofi. Il s'étend depuis le Paraguay 
& Buénos-Aites » à TEft , jufqu'au Royaume dt 
Chili à rOuefto Si au Sud , ^fqu'aux Pampas » 
wa plaines dç la tctte HageUaniqoe, Ce pay« » 
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quoiquaortefois uni à l'Empiré des InCâs, n'avflît j 
pas été fournis par leurs armes. Il avait demandé t 
volontairement d'être reçu au nombre des Pro- ) 
Vinces de l'Empire, Les Efpagnols , après avoir / 
prefqu'achevé la conquête du Pérou , pafTerent à 
telle de Tucuman , en 1 549. Nugnès . de Prado > ) 
chargé de cette entreprife par le Préfident de 
la Gafca , y trouva peu de difficultés , de h 
part d'un Peuple' naturellement docile. Il y bâtie 
plufieurs Villes. 

La plu? grande de toutes ces Colonies fe 
nomme Cordoue. C'eft la réfidence de l'Evêque; 
Les autres ont leurs Corrégidors particuliers, qui 
gouvernent les Américains de leurs diftriûs j & 
le nombre n'en. eft pas bien grand, dans un pays 
comporé de déferts inhabitables , tant par Tes 
hautes & fpacieufes montagnes , où l'èau manque 
fans ceiïe , que par les courfes continuelles des 
Américains fauvages. 

La Ville de Tucuman , dont TEglife Cathé- 
drale éft à Cordoue , reçut la qualité de Ville 
Epifcopale eti 1^70. Son terroir eft fertile dans 
tous les lieux où. l'on peut conduire l'eau des 
rivières. Les lieux chauds donnent du fucre & 
du coton, dont on fait des toiles. On fabrique 
^Ufli dans le pays quelques étoffes de laines i 
/Se Ton jtrouve du miel & de la cite dans les 
l3toi% Mais le principal commerce > eft celui de} 
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fnules j qu on nourrit dans les vallées , où les pî- 
turageâ font fort abondans* On r fait paffer au 
Pérou des crbupeaux innombrableJs de ces anU 
maux X qui iont regardés comme les meilleurs . 
de toute l'Amérique méridionale. 

Le Gouvernement du Paraguaf comprend les m 

pays qui font au Sud de Santa^Cruz de la Sierra^ Paraguay* 
& à l'Eft du Tucuman. .Vers lé Si^d , il confine 
au Gouvernement de Buéoos-Aires', & à l'Eft , il 
setend jufquau Gouvernement de Saint- Vincent 
du Bcéiil , dont Saint-Paul eft« la Capitale. Tout 
le monde attribue à Sébaftieh Cabot , la pre- 
mière découverte du Paraguay , dès l'an i J2(î, il 
entra dans Rio. .de la Plata ^ & ayant pris des 
barques pour pénétrer par la rivière de Parana j 
il s'avança, par- là Jufquau Paraguay. Dix ans 
après , Juan d'Aoylas fut nommé premier Gou-^ 
verneur de Buénes - Aires , & Juan de Salinas 
fcatit la Ville de l'Affomption > capitale de toute 
icette Province, . ; . , 

Au fcul nom de Paraguay , la curiofité fe ré- 
Veille 5 & l'on dcfire des éclairciffemens fur ces 
contrées lointaines , où des hommes , dont la pb* 
Ktique a été par- tout ailleurs Tobîet de tant de 
reproches , acquirent , par la. pecfuafion , une 
forte d'empire , la plus refpéétable de routes , Se 
qui a obtenu. autant d'éloges, que. leurs auares: 
j^tablilTem^S'QnC'^efiuyc de cenfures. Nous now 
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bbrncroni à rappoiier les propres termes de 
Don d'Ulloa , Tuger ocubire & impartial 
' « Les Millions du Paraguay ne fe borjietic pas 
i»à la Province de ce nom. Elles s'étendent eti 
g» partie , fur les territoires de Santa^Cruz de It 
» Sierra , de Tucuroan & de Buenos - Âires^ 
f» Depuis près d'un ficelé & demi quelles ont 
» commencé ^ on y a converti quantité de Na- 
Ations répandues dans les terres de ces quatre 
^Evêchés. Les Jéfuitesy avec learzàle ordinaire, 
i»commencerent cette conquête fpirituelie par 
9tfles Guaranis , Américains , dont les uns habi- 
litaient les bords des rivières d'Uniguai & de 
m Parana , Se tes autres , cent lieues plus haut , 
t»ies terres qui font au Nord-CXieft de Guayra. 
• Les Portugais , ne fongeant qu'à l'avantage de 
9 leurs propres Colonies , &ifaient des courfej 
«I continuelles fur ces Peuples 9 enlevaient, pour 
^Teiclavage , ceux qui tombaient entre leuri 
i> mains ;» & les employaient aux plantations; 
nmais » pour mettre les nouveaux - convectis k 
» couvert de cène dirgrace, on prit le parti de 
^les tranfplanter , au nombre de plus de douze 
:p mille y dans les terres du Paragisay , 8c l'on y 
3»joignic à-peu*près le même nombre de ceux de 
d>Tapé j. dans là feule vue de leur affurer à rous 
« une vie plu9 fûre & plus tranquille. Ces peu^ 
9plades , grofSes avec le temps , par des nou^f 

yclles 



Digitized 



by Google 



t) Ë i V t A G fe 1 1^ 

SèVelIesconvcrfionSi augm^ntèreht jùlqu^au point fi 

a> qu'en 17J4 > fuivant une relation que je reçus ^^^^**^ 

st>dc bonne niain> pendant mon fgour à Quito ^ 

àootï comptait trente^ deux Bourgs Guaranis , 

ai qui contenaient plus de trente mille fanûUes; 

9>& leur nombre cfoiflant de |our en jour, 00 

«peniàit alors à fonder trois nouveaux bourgs^ 

v>Une partie de ceis trénterdeux peuplades eft 

^-du Diocèfè de Buenos- Aires» Se l'autre du 

• Diorèfe du Paraguay. Cette même année , il y 

d» avait fépt peuplades de la Nation' des Chi- 

•»quitos dans le Diocèfe de Santa -Cruz de là 

$> Sierra , & raccroiSement continuel de leurs babi* 

» tans fdi/àit penCer auiiî à roulciplier le nombre 

a» des ViUageSé 

»LesMi(£bns du Paraguay font environnées 
9» d'Idoiitres 9 dont iés uns vivent en bonne in^ 
» reiligenéc ayec les nouveaux convertis ^ 8c 
«les autrgs. les menacent continuellenient dé 
» leurs îf^utiion$« L'ardeur dçs Miflîonnaires les 
m conduit "^Ibuvent chez ces barbares » ic leurs 
âo peines nf-hm: pas toujours inutiles. Ils in^ 
o fpirènt . quelquefois le goût du Chriftianiflné 
«aux phis raifonnables, qui quittent alors leur 
9'pay^i & paiTent dans les Villages Chrétiens, 
SBOÙ ib reçoiv«ent le Baptâme, après lés inftruc** 
^tionscoQvénayes. A cent lieues des MifEoos; 
i»il fexroiiVe uae Hat^n Idolâtre > nommée 
Tome XIL B 
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j.. > sGuéoôas, quil eft fort difficile d'amener 3k Ti 

Pérou. » lumière^ de TEvangile , noiT-feulement parce 
9><]u'ik font dans l'habhude d une vie licentieufe 9 
ornais parce qu'ayant parmi eux plufieurs Métis ^ 
9> & même quelques Efpagnols, noircis de crimes ^ 
3>à qui la crainte du châtiment a, hAt chercher 
»cet afyle, le mâlivais exemple qu'ils en re* 
f>çoivent , les éloigne des vérités qu'on leur 
9 prêche. D'ailleurs la vie* oiiîve , à laquelle ilf 
» font accoutumés , ne fubfiftant que de leur 
»cha(Ie, fans cultiver même leurs terres, leur 
9» fait craindre le travail , qui ferait une fuite de 
3> leur converfion. Cependant la curiofitc ou la 
vtendrede pour leurs parens , en amené plu-* 
•^fîeurss dont' quelques «uns fe foumettent an 
•>Joug de la Religion. U en eft de même de» 
» Charuas , Peuple qui habite entre les rivîeref 
g» de Paxana & d'Uruguay \ mais oetix qui occupent 
8> les .bords du Parana , depuis le Bourg du. Saint-» 
9» Sacrement V font plus dociles parce qu'ils* font 
fo plus laborieux , qu'ils cultivent leurs terres , âe 
9> qu'ils n'ont aucune communicadofi . avec les 
» fugitifs* Vers ' la. Ville de Cordiaux*, -d'autres 
.10 Idolâtres nommés Pampas , font extrême^ 
30 ment difficiles à convertir, quoiqu'ils'^ viennent 
f» vendre leurs denrées dans la Ville ; nuis ces 
90 quatre dernières Nations vivent dans une paix 
, nconftante avec' les Chrétiens. -Aux environii 
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<bîàe Santa -Fé, Ville de la Province de Buenos- r ' ' - 
^ Aires ^ on <touve divers Peuples guerriers j P&an. 
«> donc i!out« la vie /e pafTe en excuriîons , qu'ils 
fl» pouiïenc Touvenc avec beaucoup de ravages ^ 
.«Jufqu'^x.murs de Saint- Jago & de Salta» dans 
» la Provîpce de TucuiTiad. Les autres Nations ^ qui 
» habiceftt depuis les cot>fins de celles-ci , jufqu'aux 
«Cbiquiros y & juiquau lac de Xarayes , font 
s» peu connues* Dans ces derniers temps.» quel- 
.9E»qu0s Jéfuitefc ont pénétré cfaez^ces Peuples par 
oi la rivière de Pilio - Mayo , qui coule depuis 
-«> le Potofi , jufqu'à TAfloniption j (ans avoir pu 
9> découvrir leurs habitations -, ce qu'on attribué 
«»à la vaft): étendue de leur pays > ou à leur 
^humeur errante > qui ne leur permet pas de 
«D faire uti long féjour dans les^ mêmes lieux. Vers 
•>le Nord 4l? I^^ffQïwption , on rencontre un petit 
«> nombre de Gentils ^ dont quelques-uns s'étanc 
«ilaiflé approcher par des Miffionnaires qui cher- 
^chaient à les découvrir j les ont fuivis fans ré'» ' 
s>pugnance aux . villages Chrétiens^ & fe fooc 
» rendus à leurs ' inftrudHons.. Les Chiriguans , 
*9> qu'on anoifimés plus d'une fois, habitent aulS 
-«du même coté , & ,n'aiment point qu'on leur 
,9#propore de mener une vie moins* libre 
so que ceUe dont ils jouidënt dans leurs mon^ 
^jfc> tagnes. 

3» On doit comprendre que les Miulonsdu Paniii 
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i ■ *■ %>giiay occupent un pays confidérabel. En gè« 

'*^^* »>néral ,- l'air y eft fore humide & tempéré, 

aomais froid néanmoins dans quelques partiev^ 

• Le terroir eft fertile en toutes fortes de 

» grains > de fruîtis & de légumes. On y cul- 

9i tWc en particulier beaucoup de coton , & 

. * l'abondance en eft fi grande , qu'il ny a point 

•>de Village qui n'en recueille plus de deast 

i> mille arobes ^ dont les Américains fabriquent 

••>des toiles & des étoffes. On y plante beau<- 

sDCoup de tafbac, des cannes de fucre, & une 

^ prodigieufe quantité de Therbe qu'on nomme 

'» herbe du Paraguay , &'qui fait feule un objet 

>ide commerce d'autant plus grand qu'elle lie croit 

t* que dans ce Pays i d'où elle paffè danis toutes 

• les Provinces du Pérou & du Chili, où -il 
"te s'en fait une très j grande confommatîon. Cej 

• marchandifes font envoyées à Santa *-Fé &^à 
«> Buenos- Aires , où les Jéfuî'tes ont un ^slC^ 
f>teurparticiilier dont J'office eft it les vendrez 
te car le peu d'intelligence des Américains, fur- 
•»tout des Guaranis, les rehd incapables de ce 

m foin. Le Comniis emploie le produit ae fa 
\> vente len marchandifes de l'Europe , tant poifc 
'^l'entretien des habitans de chaque î^uplaje , 
'te que pour Tomement des Eglifes Scies befoin» 
»des Curés., Mais, avant l'emploi de cet argent , 
• on levé le tribut que chaque Village ou plutôt 
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^chaque Américain doit au Rcô^. Ces fommes fone 
«envoyées aux caiflès Royales-, après quot^fans ^^»«* 
ip autre retcanchemenc, on fait le décompte da 
»ce qui revient aux Curés pour leius appoint 
«» temens , & pour les pendons des Caciques^ 
• Les autres denrées, que le rerroir produit, &i 
«oile bétàit qu'on y élevé-, fervent à la nourriture 
^des habitans. Enfin cette diftribution fe fait 
9»avec tant d'ordre & de fâgefle ,, qiion bc 
9Bpeut refufer , fans inj^uftice , des louanges^ ^ 
»ï h Police (|ue les MilConnairea oit^ 
pétablie*. 

9i^A l'exemple des Villes SfpagnoleSj chaque 
«Peuplade a fon Gouverneur, fes Régidors Se 
9»fes Akacles. Les Gouverneurs font élus par les 
9>habitaQs mêmes & confirmés par les Curés, qui 
txfe réfecveoe aînfi le pouvoir cfc rejetter ceux 
stdont les qualités ne conviennent poitit à leurs 
akfot^âions. Les Alcades font nommés tous les 
9,^m par lés Corrégidorf » qui veillent avec 
«»»eux au maintien- de la paix Se du bon ordre*. 
9 Mais comme ces MagiArats , dont léis lumières 
fletfonc fort bornées ,. pourraient abufer de leur 
«autoti^é 9 illeur eft dé&ndli d'infliger la moindre 
«^peine fans* h participation du Curé ^.qui éclaircje 
^Vafiaire a. 9ç'k^ livre ^4cc^fé^ zn. chitimenç,; 
*>lorlqu'il h iuge coupable. Cçfk ordinairement 
wh pifooi 6a k iiQâ^>. Si la âute eft gjcave» ta 

Eu} 
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3» peine fera quelques coups de fouet ^ & c'eflf' 
Pfroo* ^ la phjs grande , parmi des gens qui ne corn- 
ât mettent Jamais d'affez grands crimes pour mé- 
» riter une plus févete punition. L'horreur pout 
•»le vol> pour le meurtre & les autres excès* de 
» cette nature effi établie dans toutes les Peu- 
i> plades , par le's exhortations continuelles de$ 
»Miflïonnaires* Les.châtimens mêmes font tbu-? 
» jours précédés d'une remontrance , qui difpofe 
»le coupable à les recevoir comme une Gor- 
'M reAion fraternelle •, Se ces ménagemens de dou^^ 
»ceur & d'affeékion mettent le Curé à couvert 
05 de la haine & de la vengeance dé celui qu'il 
a» fait punin Auffî loin d'être haïs de leurs Amé- 
«> ricatns , ces Pères en font fi chéris & jfi refpeftési 
99 que 9 quand ils les feraient châtier Ans raifon*, 
9» ces âmes fimples^ qui croient leurs Diteâeurs 
«incapables d'erreur & d'injuftice^ croiraient 
>>ravoîr mérité. 

«Chaque Peuplade a fon arfenal particulier ^ 
» où l'on renferme toutes les armes qui fervent^ 
«dans les cas oi\ la guerre eft îndifpeh{àble> 
wfoit contre les Portugais, ou contre les Na^ 
«tiôns du voifînage. Lés armes font des fufils> 
« des épées & des bayonner^es. Tous les forrs 
i»des jours de Fête, on apprend à» lés manier 
«par des exercices publics. Les hommes de 
m chaque Village fout- divifés en plufieurs Corn- 
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Wp^gni^ qui ont leurs Officiers , en uniformes . . i n 
a» galonnés^ d'ot ou d'argent , avec la devife de Pérou. 
i^leur Cantoin. Les Gouverneufs-y les Régidors 
»& ks -Afcâdes ont auffi dts habits de cérc- 
«> monte ,• difFérens de ceux qu ils* portent hors de 
sieurs fonûions*^ 

- »Tou& les Villages ont dés Ecoles , pour ap* 
• prendîreà lire & à écrire-, il y en a pour la- 
«danfe Se pour la mufîque , où Von fait d'excellen?^ 
3> élèves , parce qu-'on ny admet perfonne fans-avoir 
s>confui^ Ton incfinanon 8c fbs talens/Ceux It 
*qui- ton Bemarque du génie, apprennent lalan* 
3>gue latine, & quelques-uns s'y rendent fort 
a» habiles» Dans la cour de- la- maifon du Curé, il" 
» y a divers atteliers- de* Peiritres, de Sculpteurs , 
»de Doreurs , d'Orfcvres , de Serruriers , de 
•Charpentiers^ , de Tiflèrans , d'Horlogers-, Se 
« des autresr profeflions néceSaires^ ou utiles. Les 
» jeunes gens om la- liberté de choifir celle qut^ 
3» pique leargoât, & s y fbrraeat par texettiple 
»& les leçons des Maîtres. Chaque Village a- 
»-fon Eglife grande & fort ornée. Les maifons» . 
9» des Américanis font fi bien- difpofëes , fi corn- 
9» modes 8c meublées fi ipropr^iiienc , que celles' 
9»des^ Efpagnols n^ les valent point ,. dans plu* 
9»fieurs Bourgs du Pérou, Quelques-unes ibntr 
9>bâtierde pierre , d'autres xie briques crues-^ 8c 
mh. pbf «:t de bois fimple y mais les^ unes^ & le$ 

fi iy 
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— ^ 9 autres (ont couvertes de tuiles. Rien n'^ft xi&^ 



fàoji^, 9»gligé dans cçs Villag^^ Il s y trouvé îufqu'^ 
9 des Fabriques de poudre à canoo , dont une 
» partie eft réfçrvée pour les temps de guerre ji 
m Se 1 autre employée wx feux d'artifices par lef- 
9 quels on folemnife toutes les fêtefs eceléfiafti-f 
«quos & civiles. A la proclamation des Rois d'Ef- 
9> pagne , tous les Officiers font wèitxs de neuf ,^ 
9 & rien ne n^nque à la magnificence de leurs^ 
9»habi|s. Chaque Eglife. a b, Chapelle de Mufi- 
4^ que , comppfée de voix & d'inftrumens. Le Sei:^ 
9» vice divin s y célèbre avec latuiême potnpequ& 
aptdans les Eglifes Cathédrales , & Ton vante iystt 
9 tout celle des Procédions publiques. Tous le^ 
. qp Officiers civiles & militaires, y paraiflènt en haf 
9 bits de cérémonie. La Milice y eft en Corps. Le 
9 refte du Peuple porte des flambeaux , & tous^ 
•ap marchent dans le plus grand ordre. Ces Procef* 
• fions font accompagnées de fort belles danfes^ 
9 II y a des babijts particuliers & fort riches pouç 
iBiles Danieurs* 

«Entte les édifiipes publique^ de chaque ViU 
•lage , on voit une Maifpn de force , où le^ 
«femioes de ms^vaife vie font renfermées. Elle 
A-fert , en m^e-temps> de ce que les EfpâgnoU 
a9>fiommc&t une Béatem^ ceft-à-dire, une re-. 
iR traite » dans labfence des maris» pour les fem-i 
fUnçs ^«î q ont poit^t 4e faoïiUe* iki.a |M3qçv«: 
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«rfîngulierement» hon^feuleintm à réorretien de y— i 
m cette Mai(biir » m^îs encore I la iubfiftaoce des Pctqo^ 
» vietlbrds , des drpbëlms & de ceux qm (xmt 
9 hors d'état de gagner leur vie; Tous les babi^ 
m tans font obligés de travailler deux jours de k| 
«nfemaine, pour çukiver Se (exact en commun 
«un efpace de terre convenable *» ce qui s'af^pello 
^travail de la Çonymmauté. Si k produit pa({e 
«lesbefoins, on appbque le furpkis k Fornemen^ 
qpdes EgliTesji à rbabilietnem des vieiUatds » deai 
.«^orphelins & des impotens. Ainfi , nul des ha» 
3i»bitans nç inaf^que du nécefiairre. Les tribut^ 
• Royaux font payés ponâuellement. Jpnfin cette 
9K portion du monde eft le {ejour de la paix & di| 
qp bonheur , & ces avantages font éàs k lexaé^k 
i>tude avec laquelle les Loix y font^ obficrvées, 
V Les Jéfuites , Cutéîs de toutes lés ParoiïTes de cette 
» nouvelle République > ont befoin d exciter au 
9 travail les Guafams , qui font narurelleinenç 
q^ pafç(Ieux \ &. ç eft par cette raifon qu'ils prem 
ipnent auffi foin de faite ve&idceies marchandî^ 
fifes des F^riqiies x & les dentées qm provreivi 
1» nent de la culture deis champs. Au contraire ^ 
n\t% Chiquiroii font laborieux & ménagers ; ils 
qn pourvoient d'eux-^niémesà lafub^ftafïce de leust 
» Curés > en cultivant enfemble une pkmacioii 
v_ remplie de toutes fortes de grains &:. de fruits , 
«(^ui fuiit pour l'cw:etiç^ dç l'Eglife ^ <k fon 
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tirrrrrst »Miniftre. De leur côté, les Curés de cette N5>i 
Pcro». ai.tion font des provifions de ferremens , d'étoi^ 
9 fes & d'autres niarcbancBfes» qu'ils donnent en 
a» échange à leurs Paroiffieos 9 pour de la cire Se 
s» d'autres produétions du pays. Us remenent ce 
9» qui leur vient , par cette e^ce de commerce» 
g» au Supérieur de leur NfiiEon ,>qui n'eft pas le 
«»même que celui: des Guaranis ; dCy. da produit 
9> de la vente 9 on acheté de nouvelles marchan*» 
«difes, pour les befoins de chaque Communauté. 
19 II arrive de-là » que les Américains ne (ont pas 
» obligés de (or tir du canton » pour fe procurer 
» leurs nécéflîtés^ & que, n'ayant point de com*- 
9»munication avec d'autres Peuples , ils ne fonc 
m point expofës à contraâer les. vices dont on s'ef* 
» force de les préferver. 

9» L'adminiftration fpirituelle des Peuplades-; 
i»n'eft pas moins extraordinaire que le Gouver- 
» nement politique i chaque ViUage n'a qu'un 
9» Curé j mais il eft adîfté d'un autre Prêtre ou 
m même de deux , (ùivant le nombre des hab»- 
• tans. Ces deux ou trois Prêtres , fervis par fix 
9>-jeunes garçons y qui font TOfEce de Clercs à 
9» rEglife ^formedans chaque Village une efpcce de 
«y petit Collège^ où toutes les heures d'exercice font 
9» réglées comme dans les Collèges. des grandes 
9» Villes. La plus péniblefonâion des Curés^fl dé vl- 
8» fiter en perfonne les plantations des Américains» 
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mrfout les encourager au rravail ) fur-cour les Gua- i i 
9» ranîs , quî abandonneraient la* culture des ter- Péroiu 
•» res , & fe laideraienc manquer de • tout , $*ils 
9» n étaient excités avec une continuelle attentionr^ 
9 Le Curé n'aflîfte pas moins régulièrement à la 
9» Boucherie publique , pour la diftribution des 
» viandes , qui fe fait par rations , à proportion 
.»du nombre de perfonnes dont chaque famille 
s> eft compôfée. Il yi(ite auffi les malades , pour . 
sieur donner les fecours fpicituêls, & les faite 
à>fervir avec charité. Ces foins , qui 1 occupent 
9>prefque tout le jour, lui laiffent peu de temps' 
» pour d'autres Offices, dont fon Vicaire eft char- 
» gé. C'eft le Vicaire ^ par exemple , qui , cha- 
i>que jour , à Texcepdon du Jeudi & du Samedi» 
9» £iit le CaréchiCne dans TEglife aux jeunes gens 
«>de l'un & l'autre fexe, dont le nombre eft fi 
vgrand, qu'il pa(ïe deux mille dans chaque Village. 
9 Le Dimanche, tous les babitans> fans diftinc* 
»tion d'ige , vont recevoir les mêmes inftruc*: 
i9» rions. 

. 3> A la rigueur , continue Don d*Ulloa , ces Curer 
3» devraient être nommés par le Gouverneur » 
» comme Vice- Patron dés Eglifes, & devraient 
9 être admis par l'Evêque aux fonâ:ions de leur mi* 
s^niftere : màis,»comme il pourrait arriver qu'en- 
»tre les trçis Sujets qui feraient préféntés pour 
# chaque nomination» le Gouverneur j^TEvêque 



Digitized 



by Google 



»* HISTOIRE GÉNÉRALE 

3» ne dii^ingua/Telnt pas tout«d'un«coup le |^us he^ 
^ bile j & quji eft à préfumer que les Provm-^ 
v'CMux de rOrdre connaiffent toujdurs mieux lo: 
^mérite des Sujets > les Gouverneurs & les Ev£^ 
9» iques onr pris le piarcide leur con6er leurs droirs* 
0Ainfi, c éft le Provincial qui nomme tous left 
Il Curés. Il fait fa. if évidence dans le Bourg de lab 
«Candelaria > qui eft aU' centre de toutes . 1^ 
»Mî(Iion$ > doi\ i^ fait fes vi(ices datis left 
•vautres Peuplades , avec le foin d^envoyer de* 
9D Miflionnatres cbe^ les Gentils. Il eft, foulage % 
9» dans fes fondions , par deux Vice* Supérieurs ^ 
ï» qui rcfîdent ^ lun près de la rivière de Parana s 
. » l'autre près de celle d'Uruguay* Le- Roi paie lea 
?> appointemens aux Curés dans les^ MiflSons de% 
9 Guaranis. Us .montent , par an » è )oo piaftresi; 
îj^eny comprenant ceux du Vicaixe* Cette fomitie^ 
«reft remife à la difpofition d\Jt Supérieur > qui 
«r fournit tous les rnois , à chaque Curé» ce qui 
•lui eft néceflàire pour fa nourriture & fon ha-v 
apbiilement. Les Miflionsdes Chiquitos, qui.oM 

• un Supérieur à part'> ne font pas comprifes dans 

• cet arrangement ? & , leur Nation étarit pluslap^ 
«> borieufe j. les Curés tirent leur fuh£fl?ancc de foi» 
artravaiL » 

- Le feul malheur de tous ces Peuples, eft d:èf 
tre fujets à des maladies concagieofes , telles qu9 
h: petite vécisfe jies£èyre$ joialigoes Se plo&ixcf 
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Autres y auxqueUés lis donnent Tulgairement le 
tiom de pefte > parce qu elles font d'étrtnges ra^ Pérou» 
irages» Auffi i ^«^elques nombreu&s ^u'on ait r^ 
|>féremée$ les Peuplades, elles ne le Ibnt pas au* 
cailt qu'elles devraient Técre , pour le temps qui 
Veft écouli depuis leur fc«inatîoo » k peur la rraii^ 
^uiUhé dont elles jouUIent. 'Quand ces cruelles mst* 
jadies régnent» les Curés^ft leurs Adjoints ne Aifllî* 
fent point à ce furcrokde trarâil , & f on augmem^ 
le nombre des VtcaiteSé 

Jamais les JéAiitek ne fouirent qu'aucun habi«> 
tant du Pà:ou , de quelque Nactçn qu'il foît ^ 
£%agnolxm Métis > entre dans le&ts Miflions du 
{^araguaf;- On les accufe f(M:t ini^uftement , o\> 
fetve Don d'iUiloa ^ de youloit cachât ce qui s y 
^psiSk , par la crainte .<}u'on ne f^artage avec euie 
les avantagés du commerce. Leur unique vue i 
efb de maintenir dans riffinocence & la fimp4ici« 
té > les iiomme» qa'^s ont £àit fonk beureufe^ 
meut de Içuf iiaKWie , & qû'on.peut conipter 
entre les meidlevirs Cfarétiçns du Monde > comme 
entre les piusJidèles Sujets de rEfpaghe. - ^ 

-^ La lut^rdiâi^n ^ Ecdléfii^ft^ue ^ de l^E véctïé dé 
^énos-Aif^ ,^3*4ténd aialffi kân^iiélé CeuvéT'i 
nement du même nom , qui pténd^puîs 1^ 

Cétes 4îia*itiiï»ë'% V¥Sk , jufqu^au Pays de Tuicu- 

man à ¥0^é& , Sf. depuis les Tèrrcsc Magellanî^i ' 
^ues au Soi , JAi^qU'au f^araguay y vers lé ^Hotd^ "^ ^''* 
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Les terres acfofées par Rio de.Jà Plata , font 3é 
.^"^"» ce Gouvernement. Elles furent découvertes par 
Juan Dkz de Salis ^ qut^ étant par^i d'Efpagne, 
en 1 5 1 5 > arriva fur les bords de ce .fleuve ,. & 
prit polTcilion des pays voifins , au noni de foa 
^ Roi. Ce Capitaine ayant été tué par. les habitant 
auxquels il avait pris trop de confiance ^ on eu'^' 
.voya fur la même Côte , en 1516» Sébaftien Ca- 
Jbot , qui encra daû^ ce fleuve, & découvtit l'Ifle 
qu'il nomma Saint-GabrieL Plus 4«i4)> il décour 
vrlt une autre Riviete , qui fe jette dans Ri6 de 
la Plata , à laquelle il donna le DQnsbtieSaii-Salvsi^ 
dor. Il y fit entrer fts vaifTeau^V^nfoite» ayant 
bâti un Fort^ où il laiflfa garnifoir,' ft , continuant 
de naviguer par la rivière de Paraiia y lefpacô 
^'environ deux cens. lieues ^ jl dé^^u.^rit le Para« 
gu^ys. Quelques lingots d'argent 'quiil: reçut .dc$ 
4tnéf icainsf qu'il avait rencontrés , particûlieremebr 
des Guaranis ^ qui lés avaiet)t apportés.dés autres 
Provinces du Pito]i^^ lui firent jugeç qulls les tir 
ra/ent des ef^yiton^ du Fleuve. Qerlà ^ le nom do 
Rio de la pU(a ou Rivière d' argent i^i^f^ a prévi^tii 
Cur celui de Rio de Solis , le. premier que ce 
Fleuve avait poi;ré.« eu xnénK^ife, decelui qa| 
{avait découvert '; , : i jiL: :,. 

._ .; Buénos-Airçs ^ la Vilfe Capipkiiç^ ce Gôui 

Buenos- vernement > bâtie , «n 1 5 j ç' , par Don Pédre dQ 
Aires. jilendPSÈe » -qui ^a-Éat le premier Gouverne^ir^ 
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II choifit pour en jetter les fondemens, un lieu f. ' " i ,._jf 
nommé Cabo^Blanco ^ fur la côte méridionale i^àroa, 
de^Rio de la Plata, près d'une petite rivière 
qui coule du même côté. Cette Ville eft à 34 
degrés, 34 minutes, 38 fécondes^ de latitude 
Méridionale. Elle a reçu le nom de Buenos- Aires, 
parce <]u'en effet lair y ^ft meilleur qu'en au- 
cun autre endroit de cette partie de l'Améri^e; 
Buenos- Aires eft bitie dans une plaine, un peu 
élevée néanaioins au^de/His du- terrain que la 
petire rivière arrofe. CeA: une affez grande 
(Ville, puifqu'on y compte jufqu'à trois mille 
maifens d'ETpagnols , & d'autres habicans d^ 
race mêlée. Sa forme eft longue & étroite i 
fes rues droites , & d'une largeur médiocre* JLa 
grande Place ^ q^ai eft fpacieufe , . aboutie à la 
petite rivière , vis'à*vis de laquelle eft un Fore, 
où le Gouverneur fait fa résidence. La Garjiilba 
de ce Fort, & de quelques autres qi^ défendent 
h Ville > eft de tiiiillé hommes de troupes ré- 
•glées* Les maifons n'étaient autrefois que de 
Jbauge » couvertes de paille de fort bafles. Aur 
jourd'bui elles font de -chaux & de briques, 
couvertes de tuiles, & d'un étage, fans le rez^ 
àe - chauffée." Le tlimat n'eft p^s ditférenc de 
celui d'Efpagoe-, c'eft-à-dire^ que les faifons,y 
font diftinguées de même : mais les orages y font 
fréquens en biver.)» & la chaleur de Tété y eft 
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tempérée par quelques vents agréables', ijui Cq\j^ 
yirott, fient dis 1^ huit à' neuf heures du njatin* 

La Viile eft envkoniiçe <k vaftcs campagnes i 

toujours vertes , dont la fertilité procure une Û. 

grande abondance de beftiaulc, qu'il nj a pas dé 

yille au Monde où les viandes foient à meilleur 

fnarché) ni de meilleur goiit. Le cuir des be(^ 

tiaux eft prerqiie la feule chi)fe que Ion paieè 

Jl ny Si pas plus de vingt ans que les campa- 

gne$ voifines de Buénos-Aires , vers l'Occident < 

le Sud & le Nord, étaient remplies de bœufs 

te de chevaux fâqvages , quf ne coûtaient que 

la peine de les prendre. Quoiqu'ils ne manquent 

J)a5 aujourd'hui, cette grande abondance ëftdl* 

tninuée depuis que les Efpagnqls & les Porm- 

çais les tuent pour en avoir les icuirs, qui fonft 

.un des principaux commerces du Pays. Le gibiec 

^*y eft pas moins cd>ondant que la viande jde 

boucherie '5 & b rivière - fournir de trèsrboti 

yoiffon, fiïr-tout des Pej^S'^ReyeSj^ou poiffoni 

rois , longs d une demie- aune & plus* Les fruîp 

d'Europe 8c dû Pays, crpiffcnt dans ce terroic 

En un met, "ecft le Pays de la bonne-chère^ 

avec tous les avantagés d'un air fcart Éain* ^ 

' Les Villes' dt Santa-Fé,-Las- Gorrienrer, -& 

Monte-Video , appartiennent au Qx^vernement 

de Buenos -Aires. Monte- Vidéo <îft bâtie depuis 

-quelques- annéetf; for- le bord de h Baiedopt il 

porte 



Digitized 



by Google 



ÔfeS VbYAGÉS; lï 

|)drte le nom. Santa -Fé eft à quatre- vihgt- dix 
lîeues au Nord-Ouéft dé Buenos- Aires, entre ^^^^^ 
les rivières de la Plâta & de Salado, dont la 
féconde fe jette dans Taùt^e, après avoir traverfé leè 
terres du Tucùman. Cette Ville eft petite & mal 
bâtie. Elle a fouvent été ruîiiée par les Idolâtres i 
qui là tiennent encore dans des alarmes continuelles.* 
Céft par cbtte Ville que fe fait le commerce dé 
Therbe du Paraguay avec^uénos- Aires. La Ville 
de Las Corrîenteî eft entre fes rivières de la Plat^ 
& la rivière de Parana, à cent lieues de Santa- Fé. 
Elle eft aufli très-petite & fort mal bâtie. Les 
deux dernières ont un/Corrégidor particulier j 
qui éït Lieutenant du Gouverneur. Leurs habi* 
tans & ceux de la càpipagne font clàffés ert 
Troupes de milice , pour réfifter aux incurfîons 
des Sauvages. Toutes les Miffions du Paraguay^ 
font aujourd'hui dépendantes j p'ôut la Jurifdic-*' 
fiôn , du Gouvernement de Buenos - Aires. 

Nous croyons devoir entrer dans quelques . 
détails fur Lima, que l'on nomme non-feuîcmenl * \ 
la Capitale du Pérou , mais la ReiAe de touteà 
les Villes des Contrées Méridionales de TAmé* 
tique. 

' Les Vice -Rois àa Pérou font leur demeure - " ' ^ 
ordinaire dans le Palais de Lima. Leur Gôliver- •^"®** 
nement n*eft que triennal -, mais , par des ordres 
jpatticuliets du Souverain, il eft quelquefois côn-i 
Tome XII, • Ç 
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tinué. Leur autorité eft abfolue fans aucune ex^r 
péro». ception. Ils font à la tête de tous les Tribu- 
naux, dont les Officiers ne font que leurs Mi- 
niftres pour l'expédition des affaires. Un Vice- 
Roi du Pérou règne en efîct dans toute l'éten- 
due de fa, Jurifdiâion , & fa pompe extérieure 
n eft pas différente de celle delà Royauté. Il a deux 
Compagnies de Gardes, lune à cheval, de léo 
Maîtres , n eftcompofée que d'Èfpagnols , & monte 
la garde à la principale porte du Palais. Le 
iVice-Roi ne fort jamais fans être accompagné 
d'un piquet de huit de ces gardes > dont quatre 
le précèdent & quatre le fuivent. L autre Com- 
pagnie eft de cinquante hallebardiers Efpagnols 
auÂi. Ils font la garde à la porte des Sallops» 
par où l'on fe rend à l'Audience publique, & 
plus intérieurement encore à celle de l'apparte- 
ment du Vice-Roi. Ils l'accompagnent non-feu- 
lement jufqu'à la pone du Palais, lorfqu'il^ea 
fort, mais dans toutes les Salles des Tribunaux s 
& le reconduifent de même, à fon retour. Il 
nomme les Capitaines, comme les autres Offi- 
ciers, de ces deux Compagnies, & ces Emplois 
font d'une haute diftinâion. Outre ces deux 
Troupes , il a toujours , dans l'intérieur du Palais » 
un détachement d'Infanterie de cent Soldats» 
pour lexécution de fes ordres. 
I^ou -feulement il préiîde aux délibérationi 
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'Aes Cours de Juftice ». du Confeil de Guerre 8c 
de celui des Finances, mais il donne journelle- PÉio«. 
ment trois Audiences y Tune aux Américains & 
aux Mulâtres > dans un beau fallbn » orné de$ 
portraits de tous les. Vice- Rois Tes prédécellêurs} 
lautre aux Efpagnols, dans une falle plus riche 
encore > & la croifieme aux Dames, dans ua 
grand cabinet, où Ton voit, fous un dais mag- 
nifique, les portraits du Roi & de la Reine 
régnans. Les afiaires qui concernent le Gouver- 
nement, font expédiées par un Secrétaire d'Etat» 
âvcc Ton Aflefleur. Ceft de ce Bureau que for*^ 
tent touces les expéditions militaires & civiles; 
Celles qui regardent 1 adminiftration de la Juf> 
tice, font le partage du Tribunal qui porte le 
nom d'Audience. Elles y font décidées en der-; 
nier reflort s (ans appel même au Confeil fuprême 
des Indes, du moins dans tout autre cas que 
celui du déni de Juftice. Ceft le principal de» 
Tribunaux de Lima^ mais rien ne s 7 pade qua*? 
vec la participation du Vice-Roi. Il eft com- 
pofé de huit Auditeurs & d'un Fifcal Civil i 
qui ont trois falles d'aiïemblées dans le Palais ^ 
l'une pour lefs délibérations, & les deux autresr 
pour les plaidoieries. Les a6Faires Criminelles fa 
difcutent & fe jugent dans une quatrième falle ^ 
compofée de quatre Alcades de Cône, & d'uti 
l^ifc^ CrimiueU Les Américains ont leur Fifcdl 
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^ pro^eâeun Le fécond Tribunal eft celui de h 

H^ou. Chambre des Comptes, compofée dun Régent 
^ui préfide, de cinq Maîtres des Comptes, 
deux Maîtres des Réfultats, & deux Ordonna* 
teurs , avec quelques Surnuméraires des deux 
dernières clafles. C'eftJà qu'on Juge définitive* 
ment les comptes de tCKis les Corrégîdors, qui 
ont été chargés du recouvrement des tributs^ 
On y régie auflî tout ce qui appartient à la dif- 
tribution & à Tadminidration des Finances. 

Un troifîeme Tribunal -^ nommé la Caiffe 
Royale y eft compoft d'uh Fafteur , dun Maître 
des Comptes *: dun Tréforier, avec titres d'Offi- 
ciers Royaux. Leur Infpeâion s'étend (ut tous 
les biens du Domaine Royal, & fur les Alca* 
Valas;^ nom <^^n donne au quint du* produit 
des mines. / 

: Le Corps de Ville eft formé de Régidorsi, 
16U Eçhevins, d'un Alfarei ^^^l^ ou Lieutenant- 
Général de Police , & de deux Alcades , qui 
font les Juges Royaux. Ces Officiers font tirés 
de la principale Nobleffe de la Ville. Leur ob« 
yec eft l'Adminiftration économique de la Ville ^ 
& ce font les Alcades ordmaires qui préfidçnc 
aux afTembléeSj chacun ie^ir mois. Par un Pri« 
vilège particulier de Lima , la Jurifdiâion de 
Çovk Corrégidor ne s'étend que fur les Améri^ 
i;ains. 
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La Caifle. des Morts eft un autre Tribunal > 
compofé d'un Juge SapérieuK , qui ett ordinaire- BÉrou^ 
ment un des Auditeurs ^ d'un Avocat & d'un 
Triforier. Il connaic de toutes les caufes qui 
concernent Içs biens de ceist qui font morts in^ 
teftats ^ ou chargés des deniers (^autrui» fan* 
avoir laiflÂ de légitime héritier*. 

Les Négocians ont aufli leur Tribunal, pour. 
les affaires de commerce^CelLcelui du Confulat^^ 
qui eft compofé. dW Prévôt des Marchands, &. 
de deux Confuls, élus par les Négocians x dans 
leur propre Corps^ Ces trois Magiftrars , .. fe-^ 
coudés d'un ASéReui j [ugent fuivant les Rén 
glemens des Confulacs de Cadix &de Bilbaq*. 

Le Chapitre de la Cathédrale > où l'Archevêque 
tient le premier rang ,^ eft compofé. dç dnq^ 
Dignitaires , un Doyea , un. Archidiacre ^ ua. 
Chantre , un, Ecolâtre Se un. Tréforier y de neuf 
Chànotnes^» dont quatre obtiennent leurs^Cano** 
nicats par concours ». & les. autres par préfenta:* 
tion V de fix Pcébendiers & de fix demi -Pré- 
bendiers. L'Archevêque & fon Officiai forment 
feuls le Tribunal Ecciéiîaflique.. 

Celui de l'Inquifition confîfte en deux Inq\iî«- 
fueurs & un. Fifcal > tous.deu^c à la iiominatioa. 
de l'Inquifiteur-général d'£fpagne>ou duConfeiL 
fupréme d'Inquifîtion , pendant la vacance da 
cecemploLXe Tribunal de la Cruzada eft corné 
. C iii 
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pofé d uïî Commiflaire fubdélégué , d'un Tréfo- 
Péfo«. fier ^ Je d'un Maître des Comptes , a(fiftcs, dans 
leurs délibérations , par le Doyen des Auditeurs 
de l'Audience. Enfin la Ville a fon Hôtel des 
Morinoics avec les Officiers néceffaires. 
• L'Univerfité porte le nom de Saint -Marc, & 
les Cbllégies ont des chaires fondées > oà Ton 
prrofefle toutes les Sciences. Elle fut établie par 
Charles-Quint , avec des privilèges qui furent 
confirmés par les Papes Paul III 8t Pie V. En 
1 572 Y elle fur incorporée à celle de Salamanque^ 
. pour* jouir des mêmes prérogatives. Son Reâeur 
cft élu tous les ans. On y compte environ cent 
quatre - vingt Dofteurs dans toutes les Facultés > 
êc communément près de deux mille Etudians. 
Il y a trois Collèges , & vingt Chaires bien 
rentées. 

Lés habitans de Lima font mêlés d'EfpagnoIs > 
de Nègres , de races de Nègres j d'Américains > 
de Métis > & d'autres races mélangées. On fait 
monter le nombre des Efpagnols à feize ou dix-^ 
huit mille , dont un tiers > ou le quart du-moins^ 
eft compofé de la Nobleffe la plus diftinguée & 
!â plus avérée du Pérou. Plufieurs font décoré» 
de titres Caftillans , anciens & modernes. On 
compte jufqu*à quarante-cinq Comtes ou Marquis9 
avec un nombre proportionné de Chevaliers 
des Ordres Militaires d'Efpagne. Entre les autres 
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{âmllles nobles , il 7 en a de fort illuftres , quoi- 
que fans titres , témoins vingt-quatre Majoracs » 
la plupart d'ancienne fondation. Celle d'Anipuéro, 
qui tire Ton origine des anciens Incas > par une 
Princefle de leur fang , qu'un Capitaine Espagnol 
épou(a au temps de la conquête , eft dans une 
haute diftinâion. Les Rois d'Efpagne lui ont ac* 
cordé des honneurs & des prérogatives , qui 
portent les perfonnes du nom le plus illuftre % 
h, rechercher fon alliance. Toutes ces familles 
font une figute convenable à leur rang. Elles ont 
un grand nombre de domefliques &d'e(claves, 
de carrofles & de. calèches. Ces dernières voî*. 
tures font communes, jufques dans la bourgeoifie. 
Elles ne font tirées que par une mule , Se n ont 
que deux froues 9 avec deux fîéges » Tun fur le 
devant Se Tautre fur le derrière , qui peuvent 
contenir quatre perfonnes. La plupart ibnt dorées 
& d une forme agréable. Auffi coûtent-elles juf- 
quà mille^us. On en fait monter le nombre 
à cinq ou Cix mille > & celui des carrofles eft 
aufli fort grand. 

Aux terres & aux emplois , qui font le prin- 
cipal foutien des familles nobles, il eft permis 
à Limii de joindre les profits du commerce s Id 
qualité de commerçant n'y eft point incompatible 
avec la Noblefle. Une Déclaration Royale» auflt 
amcienne que la conquêtç^ a guéri les Efpagnol& 

C i« 
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I l I l jde la répugnance qu'ils avaient pour ce moyen! 

P^raot de s enrichir. Elle porte expreflément : « Que % 
qpfans déroger y Se fans àraindre rexcluGoudès 
9 Ordres Militaires » on peut, exercer lé cqmr 
»mçrce en Amérique*» Don d'UUoa regretta 
que cette heureufe loi ne Toit pas commune k 
tous les Royaumes de TEfpagne , qui en reflen- 
tiraient bientôt de grands avantages. A Lima , 
comme à Quito» le nombre des familles augmente 
fans çelTe par de nouveaux établidemens. Cette 
.Ville étant comme le centre de tout le comr 
. xtiercc du Pérou » il y abord<S5 quantité d'Euro.** 
péens , les uns pour y travailler à leur fortune ^ 
les autres pour exercer les emplois auxquels il$ 
ont étç nommés par la Cour. Plufieurs s'en re- 
tournent » après avoir fini leurs affaires*, mai$ 1^ 
plupart , charmés des agrémens & d<^ b fertilité 
du pays , s*y attachent par des mariages > on 
par de fimples engagemens de commerce , qui 
tournent, après eux, à l'avantage d^^rens qu'iU 
ont laiflés en Efpagne. 

Les Nègres & les mulâtres font la plus grandç 
partie des habitans. Ils exercent les Arts méca- 
niques 3^ cç qui n empêche point » comme à 
Quito , que le$ mêmes profeflîoos nç foient 
çxerçées auflî par des. Ejuropéeixs. A Lima» l'objet 
commun eft de s'enrichir , & l'on n'y connaît 
pQiqç de 'préjugé qui fait regardé cotume ua 
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obftacle. La troiûeme & dernière efpècc d'habi- 
Cans , eft celle des Américains & des Métis, Pérou, 
dont le nombre neft pas proportionné à la gran- 
deur de la Ville , ni à la quantité des mulâtres* 
I-eur occupation eft d enfemencçr les terres , dç 
faire des ouvrages de poterie , & de vendre les 
denrées aux marchés 5 car tout le fcrvice do- 
meftique fe fait par des Nègres & des mulâtres , 
libres ou efclaves \ mais le plus grand nombre eft 
de cette dernière cla(Iè« 

L'habillement des hommes ne diffère à Lima ^ 
de celui d'Efpagne , que par un excès de luxe , 
qui régne généralement dans toutes les condi* 
lions. Celui qui peut acheter une étoffe , eft en 
droit de la porter , & le mulâtre , qui exerce 
un viUmécier , eft quelquefois plus magnifique 
dans fes habits , que l'Efpagnol de la première 
diftin(^ion. Au(E Hnduftrie invente-t-elle tous les 
jours* de nouvelles étoffes , & celles qui viennent 
de l'Europe , font au(E débitées. Le prix n'arrête 
perfonne. Chacun fc pique d'avoir les plus belles j 
iSc y par une autre oftentation ^ on n'en a pas 
mênie le foin que femble demander Içur cherté. 
Mais le luxe dès femmes l'emporte beaucoup fur 
celui des homnies \ & U différence eft d'ailleurs 
fî grande ^ entre Içur parure & celle des Dames 
d'Efpagne , quelle mérite quelque détail. 

Don d'UUoa ne diffùpule point qu'elle partie 
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S d'abord indécente. «Il ny a <jue lufage, dit il 5 
î*^ou. »qui puifTe la rendre fupportable. » Cet ha- 
billement fe réduit à la chauflurc , la cbemife ^ 
une jupe de toile , qui fe nomme fajlan , & 
qui n'eft que ce qu'on nomme en Europe une 
Jupe blanche ou de deffous j enfuite une jupe 
Ouverte, & un pourpoint. 

Les manches de la chemife , longues d*une 
aune & demie & larges de deux , font garnies 
d'un bour à lautre de dentelles unies , & 
diverfement attachéc^s. Pardeflus la chemife 
eft le pourpoint , dont lés manches font 
fort grandes , & de forme circulaire- Elles 
font de dentelles, avec des bandes de batifte 
très -fine entre deux. La chemife eft arrêtée fur 
les épaules , par des rubans qui tiennent au 
/ corfet. Enfuite les manches rondes du pourpoint 
fe retroullent fur les épaules , & celles de la 
chemife pardeflus. Elles y font arrêtées ; & ces 
quatre rangs de manches forment quatre efpèces 
d'ailes, quidefcendentjufqu*à)a ceinture. En été. 
Ton ne voit point de femmes qui n'aient la tête 
couverte d un voile aflcz femblable à la che-* 
mife & au corps du pourpoint s il eft de batifte, 
ou de linen très -fin, garni de dentelles. En hi- 
ver 9 dans leurs maifdns , les femmes s'enve- 
loppent d'un reiosj qui n'eft qu'une fitnple pièce 
de baytîte ou de flanelle ; mais font ^ elles eti 
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Vî&e 1 le rebos cft orné & garni comme le 
)ttpon. Quelques-unes le gamiffcnt de franges ^^ro». 
dor & d'argent y d'autres de pafTemens de velours 
noir. Au-dedus du jupon » elles mettent un tablier 
pareil aux manches du pourpoint , qui ne pafTe 
pas les bords de celui-ci. On doit comprendre 
ce que coâte un habillement, où Ton emploie 
plus de matière pour les garnitures que pour 
le fond ; & Ton ne fera pas étonné que la feule 
chemife revienne quelquefois à plus de mille 
écus. 

Un des agrémens , dont les femmes fe piquent 
le plus à Lima , c'eft d avoir le pied petit. La 
petitefle du pied y pafle pour une fi grande beauté > 
qu'on y raille les Européenties de l'avoir trop 
grand. Des l'enfance , on fait porter aux filles de 
fouliers (i étroits que , dans l'âge avancé , la 
plupart n*ont les pieds longs que de cinq ou 
Ût pouces* Les fouliers font plats 8c fans femelle : 
une pièce de maroquin feit tout -à -la* fois de 
femelle & d'empeigne. Ils ont la pointe aufli 
large & aufli longue que le talon *, ce qui leur 
donne la forme d*un 8. Rien n'eft moins com- 
mode y mais elles prétendent que le pied en de- 
meure plus régulier. Ils le ferment avec des 
boucles de diamans ou d'autres pierreries , plus 
pour l'ornement que pour 1 ufage y car étant 
com * à - fait plats ^ ils n'ont pas befoin de boucles 
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y ' pour tenir au pied : auffi n'empêchent -elîei 
ÇcïQQ. point (ju çîi ne puiffe les ôcec facifement. Les bas 
(ont de foie blanche > parce que cette couleur eft 
ta plus proptâ' à faire briller la beauté de la 
jambe > qui eft prefqu entièrement découverte^ 
La coëâure eft d'autant plus agréable ^ qu'elle 
cft toute naturelle- De tous les préfens que la 
Natnte a faits aux femmes de Lima , leur cheve- 
lure eft un, des plus diftingués. Elles ont généjra-* 
lement les. cheveux hoirs ,. fort épais ^ & il longs ^ 
qu'ils leur defcendent jufqu au-deffous de la cein^ 
, ture y eDes les relèvent ^ &fe les attachent derrière 
la tête , en cinq ou fix trèfles , qui en occupentr 
toute la largeur j Se dans lefquelles elles paflent 
: une aiguille dots un. peu courbe ,. terminée aux 
deux bouts par deux houtons.de diamans.» de la, 
groflèur d'une noifette:. La. partie destreffes, qui 
o'eft, ppinr attachée à la. tcie ,^a des aigrettes, 
de diamans. Au-devant, l'art forme de petites^ 
boucles , qiH dçfcepdent. de la partie, fupérieure, 
des tempes ]ufqu*au milieu des. oreilles s & cha«* 
quç tempe offre une. mpuçhe de velours noir if. 
les peadans-d'orçillçs font des brillans J.ac|E:om-î 
pagnée§'de glands , ou houppea de foie noire^, 
, Cet ornement eft fi commua, parmi le^ fempies ^ 
qu'outre les carcans de perles quelles pprtent au- 
tour du col , elles y^pendènc encore des ro/âiresj^ 
dpat lç5 grains fQut dQ çerks fines* Les baguc;»,^ 
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^ 'de dîamans & les bracelets de perles font Toriie^ *■■' 
ment des bras & des mains. Sur leftomac , c eft ^^o»^ 

une phque d*or enrichie de diàmans , attachée 
par un ruban qui ceint le corps. Quelques-unes ^ 
pour fe dtftinguer, ont , en divers autres endroits ^ 
des diamans enchaflés dans de l'or. Enfin la femme 
d un particulier , fan^ titre , uns noblelle , ne fore 
point dans toute fâ parure , fans avoir fur ellô 
en orneniens la valeur de trente ou quarante 
mille écus , & , ce qui furprend encore plus les 
étrangers , c'cft TindiâFérence qu'elles afFeâent 
pour tant de richeflès. Elles en ont R peu de 
foin , qu'il y a toujours quelques réparations à 
faire > & qu'une partie s'ufe ou fe perd avant le 
terme naturel de fa durée. Pour aller à i'Egiife j; 
elles premient un voile de taffetas noir & une lôn« 
gue jupe. Pour la promenade > c'eft une cappe 
& une jupe ronde. Elles font accompagnées 
alors de trois ou quatre eiclaves de leur fexe^ 
NégreCTes ou Maîtres , en livrée comme les La- 
<quais. 

A l'égard de la [figure , les Temnïes de Lima 
font prefque toutes de taille moyenne , prefquô 
toutes belles ou jolies. Avec les cheveux qu'on a 
vantés j elles ont la peau d'une grande blancheur j 
btis le fecours d adcun fard 9 de la vivacité , les 
yeux charmans & le teint admirable. Don d'Uiloa 
leur attribue lesavantages.de refprîtj^ comme ceux 
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du corps. « Elles ont 3(<Iit-îI , de la pénétration ; elfci 
J^bm. 9 penfent avec juftefl©, & s'expriment avec élér 
»gance ^ leur convecfation eft douce 8c amu- 
sifanie. » En un mot, il les trouve (i aimables^ 
que cette raifon lui paraît expliquer feule pour« 
quoi tant d'Européens forment des attachemens à 
Lima, & s y fixent par les nœuds du mariage. Il 
les repréfente néanmoins un peu hautaines, à Ter 
gard même de leurs maris , qu'elles aiment à 
gouverner -, mais il trouve des raifons pour excu« 
fer ce faible » d autant plus , ajoute-c-il , que fî les 
maris sy conforment , ils en font bien dédom-r 
mages par des attentions 5c des complaifànces , 
qu'elles portent plus loin que dans aucun autre pays 
du monde* 

Elles aiment beaucoup les odeurs. On ne les 
furprend jamais fans ambre: elles en mettent der«» 
liere leurs oreilles , dans leurs robes, & dans tou« 
tes les pièces de leur ajuftement. Leurs bouquet» 
mêmes font chargés d'ambre , comme s'il man- 
quait quelque chofe au parfum naturel des fleurs» 
Elles entrelacent leurs cheveux des fleurs les plus 
éclatantes ', elles en garniUènt leurs manches. Lap* 
proche d'une femme eft annoncée par les déli- 
Cieufes vapeurs qu'^elle exhale. La grande Place o& 
fre comme un jardin perpétuel, dans 1 abondance Se 
h variété des fleurs que les Américaines y vîen-^ 
iient étaler. On y voie les Djunes dsns leurs calè^ 
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fhes dorées , acheter ce qu elles trouvent de 
plus agréable ou de plus rare , fans faire arten- Pétou» 
tion au prix \ & ce TpedUcie y attire fans cefTe 
beaucoup d'hommes. Au refte , chaque femme » 
dans fa fphère , fe régie fur celles du rang le plus 
4ifl:ingué, fans excepter les Négrefles mêmes y qui 
veulent imiter les femmes de qualité jufques dans 
leur chaudure, 

La mufîque eft une pa(Eon commune aux femmes 
de tous les ordres. On peut même afTurer qu elles 
font toutes gaies & badipes. De toutes parts & 
dans toutes fortes d'états , ou n'entend que des 
chanfons vives & ingénieufes > ou des concerts de 
voix & d'inftrumens. Les bals font fréquens ; on y 
voit danfer avec une légèreté qui étonne. En gé-i 
néral y rien n'efl: plus oppofé à la mélancolie , que 
l'humeur des habitans de Lima , & leur goût pour 
ia mufîque & la danfe , aide encore à faire régnée 
la joie. 

Avec leur vivacité 8c leur pénétration natu* 
telle » ils ne manquent point de lumières acqui-* 
fes. On leur voit beaucoup d'ardeur à s 'inftruirc 
dans la conver(âtion des perfonnes éclairées qui 
viennent d'Efpagne. L'ufage qu'ils ont de formée 
entr'eux de petites allèmblées , ne fert pas peu à 
leur éguifer l'efprit par l'émulation. C'eft une 
école continuelle. D'ailleurs ils font d'un carac-^ 
tey:e docile > quoique un peu fier. £q ménageant 
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leur amour-propre , on eft toujours fur cie lèuP 
trouver de la complaifance. Ils aimenr. les manie* 
res douces, & les bons exemples font fur eux une 
grande împreffion. On affure auffi qu'ils font 
courageux , maiîs qu'ayant un point d*honneur ^ 
qui ne leut permet ni de diffimuler Un affront ^ 
ri de fe faire la réputation dé querelleurs ^ ils vi-*- 
vent entr eux dans une fociété fort tranquille; 
C'eft fur-tout dans la Nobleffe qu'on voit briller 
les meilleures qualités die l'efprit & du cœur. Sa 
politefle eft fans bornes pour les étrangers. Les 
Mulâtres -, moins polis & moins éclairés , font 
jplus fujets aux défauts qui blelTent la fociété ^ ilâ 
font rudes , altiers , inquiets , & fouvent ils ont 
^ntr'eux de vifs démêlés! cepencîant Ids défordres^ 
qui nailTent de tous ces vices , ne font pa$ auflî hé^ 
quens qu'on pourrait fe l'imaginer de la gran- 
deur de la Ville & de la multitude de fes habi^ 
tans. 

Il né manqué aux âgrémehs de Lima & de 
fa (icuation , qué de la pluie pour arrofer fod 
térroit. Ce n'eft pasjci le lieu de récueillir {esob4 
fer valions des Voyageurs fur lés caufes dé cette 
facheufe privation'; mais oh doit remarquet qutf 
Tinduftrie y "fupplée , jufqu'à rendre lés environs 
feniles en toutes fortes de grains & de fruits. On 
d déjà Vu qu'un des foins de l'ancien Gouver- 
joeme^t Américain , & peut-être ce qui lui fait le 

plu^ 
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^îus d'honneur^ fui d*ouvrir des canaux par lef- » 
quels reaU des rivières pût fervir à porter la fé« ^érdù; 
eohdicé dans les terres, & faciliter aux fu|eb le ' 
ïnoyen de les cultiver. Les Efpagnols ont trouvé 
ces ouvrages faits , & les 8nt cohfervés dans le 
bême ordre quiis les avaient recuis des Ihcas; 
Cfeft par cette voie qu'on n'a pas teflé jufqu au* 
jourd'hui d arrofer les champs de froment te 
^'oxgc > les luzernes pour la nourriture dés che^ 
vaux 'j les Vaftes plantations dé cannes de fucre ; 
les oliviers, les vignes 8c les jarditis , pour en ti« 
ïet régulièrement d abondâmes récoltes, il n'eâ 
efl; pas de Lima comme de Quito , oà les fruits 
h'ont aucune lâifori déterminée* A Lima , leà 
thamps prpduifent dans un temps qui eft tou- 
jours le même ^ Se la récolte le fait au moiii 
d'Août. Les arbres fé dépouillent de leur^ 
JFeuilies , fuivant leur liature ^ .car ceuJS: qui 
font propres aux pays chauds j ne font que 
perdre la vivacité de leur verdure , & né 
s'en dépouillent qu6 pour faire place à dfi 
Nouvelles feuilles. 11 eri eft de même des fleurs i 
c eft-à-dire , qu'elles ont auflî leurs laifbnS. Ainfi i 
lé cantoti dé Linià , où l'ori diftingue l'hiver 
de l'été , comme dans la Zone tempérée , a lé 
même avanrage dans la produâion des arbres Se 
des fruits^ 

Ce qu'on /eme le plus dan^ le canton ^ c*eft U 

Tome XII * P 
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■Il ' ■ lu2ecne , donr il fe fait une conforamatiofi proiJît 
P^roq, gieufe. Les habitans ne donnent point d'autre 
nourriture aux bêtes , fur-tout aux mules & aux 
chevaux , & ceux mcnies qui n*ont pas de carrof-^ 
fes ou calèches > naant jamais fans im ou deux 
de ces animaux , on doit comprendre que le 
nombre en eft infini. Le iFroment , & les cannes 
douces , qui prodaifént ^n (ucre exquis o occu- 
pent une autre partie des terres. Tous ces champs 
font cultivés par des efclaves Nègres. Les oliviers 
font une autre richeflTe des lieux voifîns dç Lima. 
Leur épailTeur les fait reflembier à des forêts; car, 
outre quils font plus gros, plus hauts , plus touftus 
que ceux d'Efpagne ,9» ne les taille jamais , ce qui 
leur fait poufler tant de rameaux > qu'entrelacés 
les uns dans les autres , le jour n y peut pénétrer» 
Audi la charrue ne palTe-t-elle jamais dans les 
champs qui en font plantés. La feule culture qu'on 
leur donne , eft de nettoyer les rigoles qui con-i 
duifent l'eau au pied de chaque arbre , & d arra^ 
^er tous les trois ou quatre ans les petits reje- 
tons qui croiiïent autour. Il n'en coûte pas d'aur 
tre foin pour avoir une grande abondance de 
belles olives , dont on fait de lliuile , au qui fe 
confervent à la manière de l'Europe. Elles font très- 
propres à ce dernier ufage , par leur grolleur & 
leur beauté , par la douceur de leur jus , & par 
leur facilité à fe détacher de leurs noyauxj quali'î 
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tis qui manquent aux olives Efpagnoles : aufli 
l'huile de Lima cft-ellc fupérieurc à celle d'Ef- l^itoo. 
pagne* 

Les environs de la Ville font remplis 'de jar- 
dins , où croiffent toutes les efpèces de légumes 
& de fruits» Leur bonté répond à leur abondance* 
Quelques louanges qu'on ait données à ceux de 
pluiieurs autres cantons , il n'y en a point qui 
égale ceux de Lima. D'ailleurs toute l'année eft 
la faifon des fruits , & Ton peut fans cefle les 
manger frais , parce que les faifons étant alterna- 
tives dans les montagnes & les vallées, les fruits 
mûriffent d'un côté , lorfqu'ils ceffcnt de l'autre, 
& Lima » qui n>ft qu'à 25 oa )o lieues des 
montagnes , en tire de toutes les fortes ^ à l'ex- 
ception de quelques-uns qui demandent un ter* 
roir plus chaud. Le raifih eft de diveries efpèces à 
Lima. Celui qu'on nomme raifin d^ Italie, eiï gros 
& de très- bon goût. On ne fait agcune forte de 
vin dans le canton : il n y a que du raidn de 
treilles» qui s'étendent fur la terre 1 où elles 
croiflTent fort bien ^ fans autre foin que de le$ 
uiller & de les arrofer. 

Cependant la qualité du terroir eft non-feulement 
pierreuie & fablonneufe , mais on peut dire qu'il 
n'eft compofé que de petites pierres à fufîl, ou de 
cailloux liftes, ce qui rend quelques chemins 
fort incommodes, à cheval cpmme à pied Les 
/ . D i) 
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lieux DÛ Ton fcme, ont environ deux pieds de 
bonne terre : mais fi Fon creufe au-delà > on 
n'y trouve plus que cette forte de cailloux \ 
d où l'on conclut que la mer couvrait autrefois 
tout cet efpace* Une autre propriété du même 
terroir j eft d'être rempli de fources. On n y 
creufe pas à quatre ou cinq pieds, {ans trouvçr 
de Teau. Les Voyageurs en donnent deux eau* 
fes-, l'une, que l'eau de la mer s y infinue & 
s*y filtre aifément*, l'autre, qu'un grand nombre 
de ruifleaux &f de torrens , qui cou'ent des 
rtontagnes , fe perdent dans cette plaine , avant 
que d avoir pu fe joindre aux rivières, & qu'il^ 
inondent le terrain , en s'y répandant, 11 fé 
trouve même des rivières qu'on n'appcrçoit 
point, parce que^leur lit eft rempli de pierres) 
niais un animal n'y peut remuer les pieds, fans 
y faire fourdre l'eau. Cette abondance d'eau 
fouterraine contribue fans doute à la fertilité 
du pays , fur-tout à Tégard des hautes plantes ^ 
dont les racines pénètrent afiez loin pour en 
être fans trèfle ari^oféàs. 

Outre les vergers, les jardins & les planta- 
tions, qui mettent une charmante variété dans 
ks campiagnes , il y a des lieux oiV la Nature 
feule fournit un fpeâacle agréable aux habicansj 
te la plus abondante nourriture aux troupeaux* 
JL^ collines de Saû-^Chriftovai & d'Amancaès 
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font couvertes, au prîotetins, d'une verdure fort 
vive & d'une grande varîccé de fleurs. Divers JHxmm 
lieux voiiios de la Ville offrent les mêmes agré- 
geas , è cinq ou fix lieues 4e diilancjs. Aman- 
caès tire fon nom d\ine très-belle fleur jaune^ 
k ^atre feuilles terminées en pointe , dont U 
jcoliiue eft couyerte. Outre ces promenades, 1* 
^ille en a de publiques^ celle d'AIaméda, ai^ 
Jauxbourg San-Lazaro, formée par cinq allées. 
d orangers & de cirronniecs ^ longues d env}rdî»> 
deux cens, toifes^ celle d'Acho, qui offre aùjfE 
de belles .allées d arbres , fu^ l^s bords de la^ 
;çiviere , & .quelques auues ,. où l'on voit , cha- 
que jour, une foule de carrofiTes & de calècheSi^ 
Le voifin^e de Lima n'a plus d autje^ monu* 
ii)en$ d'antiquité que de^ Guacas j ou d'ancieng. 
Sépulcres Ap^éricainjs % jk. quelque reftes d^ 
murailles qui bordaient les gr^tvds chemins i màifi»^ 
à «ois lici^s de la Ville, au. Nord-£ft,on vok, 
encore tubèftier, dans-Ja^vdllée de Gùacachipa.^. 
les murs d'une grande Boiirgade. Ces mpts & 
çetix (k quelques. au.tr;es 'vallées voiluies , qui>i--~ 
que b^ £iï] la fuperficie de h terre $ iâns. mor^ 
tier & fans: ciment, oqi: céfiftéjufqulpcérqnt.mi^: 
plus violentes (ecoi^s des uembiemensde tctrp, 
tandis ' qué.iles plus fcilides édifices de Lima^ 
de t<iu&ie& lieux bâtis pai les Arohilec^et E%sa^ 
Çnol| y y. oàf, fuccomh4 fin en connut; que. F.^^ 
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périence fervait de maître aux naturels du paysj 
Pirou. gc Jeuj. enfeignatt que, dans une contrée fi fu jette 
aux tremblemens de terre , le mortier n'était 
pas propre à rendre les bitimens plus fermes. 
Auflî nous affure-t'on que les Américains remar- 
quaiît la méthode de leurs premiers Conque- 
rans , fe moquaient d^eux , & difaient que le^ 
Efpagnols crcufaient des tombeaux,^ pour s'en- 
ferrer. Mais- ce qui n eft pas moins furprenant î 
' c*eft qu après avoir yu les nouvelles Villes dcr 
Pérou fi fouvent changées en ruines & connaif- 
fant l'ancien ufage des * Américains , on ne fe 
foit pas corrigé dans refpace de deux fîècles. 
Le plaifîr d'avoir des mai(bns fpacieufes & des 
appartemens commodes , l'emporte, dans refprit 
des Espagnols , fur la crainte continuelle d'être 
écrafés par leur chàte* On fe rappelle qu en 1 74(( 
un tremblempnt dé terre fit éprouver à la Ca- 
pitale du Pérou un défaftre encore plus affreux 
,que celui' qui renverfà une partie de Lifbonnc 
quelques années après. Lima fut - prefqu'entiere- 
ment détruite. Mais dans une Contrée fi opu- 
lente, un efpace de trente ans eft plus que fuf- 
fiiànt pour fermer cette grande plaie. 

Le pain n'eft pas moins eftimé k Lima , 
pour le goût que pour la blancheur, il n'y eft 
pas cher. On en diftingue trois fortes : l'un 
nommé Criollo^ fort perfillé & Ibrc léger] 
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I antre qu'on nomme* Pain à lu Françaifi, & <« 



fr pain mollet; Ce-Totit des Nègres qui fabri-^ P£rain 
quent tous ces pains ,, pour le compte des Bou^ 
langers, & les boutiques en font toujours bien 
fournies. On nous fait obferver , comme un/c 
iîngularicède Lima^ oon-feulement queles Bou^ 
kngers , . y, font fort* riçheS' , - mais qu'une grande 
partie de leur bien . coniifte dans le nombre 
de leurs Efclaves; Outre ceux qui leur appar- 
tiennent , ils reçoivent- ceux que les Maures 
veulent faire châtier pour quelque faute-, & fe 
chargeant de leur nourriture, ils' paient* enoot^ 
au Maître, leur travail Journalier , en argent ou 
en pain. Ce châtiment eft' le pbs grand auquel 
on puiffc les condamner. Les Galères n'en ap* 
prochene point;, ils font forcés de travailler con^ 
cinuellement , le jour & k nuit; Oa les- nourrit 
mal, an leur laiffé peu/ de cemps pour le-fom*- 
meil. £n peu ^ de mois TEfclavele plus^^vigou*^ 
reux eft tout-à-fait'afiàpiWi. Enfin cet état eft fi; 
redoutable pour eux, que* l'idée feuler fcrt à 1« 
eomenirv & ceujc qui s*y trouvent coBdamnés»> 
font les plus grands efforts pot>r obtenir grac(r 
de lèur$^ Maî^es. On fait; qitf le même ufaga 
était établi chez^ les Grecs & lés^Roûiains. 

Le mouton , eft* la- viande la^ plu» ordmatre à 
Lima^elle» y eft de ircfrbon goût» Celle de 
boeuf elfc aufll. fort, bonne ^ mais oa et^ mangit 

D i5r 
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peu-, & deu? pu tfob bçcufe fufEfcm, par fe4 
niaioe , ppuç toyte U Ville* La volaille y çft 

. excellence, & dans une grande abondaace; Le 
gibier y çft moins çomoiun : ce font particulier 
temept dçs perdrix, des tpurterellçs, & des (âr*^ 
celles. La plus grande confbmmatioa eft de. 
chair de porc, gm/palTe pour banne, iàns être. 
auffi délicate cju elle 1 eft \ Carthagcne* Toutes 
les autres viandes , & le poiffon même , font 
i^cçomniodées avçc k graiHe de porc, c'eft-à-<; 
i^ire , avec du Sain-doux ou du Vieux oing; 
ufage qu^ vient apparemment dp ce qu à I arri-^ 
vée des Efpagnols , le Pérou n'ayait point 
d'huile î &5 depuis qu'il en a de fon crû, l'an-^ 
çienne néceffité s'eft coqime tournée en habi- 
tude. Ce fut en içéo qu^Antoine de Riber^ 
planta le premier olivier ^on ait vu dans cette. 
Région •, & déjà font venus ceux qui formçn^ 
aujourd'hui des forêts. 

'\ On apporte des montagnes du veau gelé 4 
comme un mets' fort «délicat \ & les Etranger^ 
înêmes le trouvent tel. Toute la préparation 
çpnijfte.àruer les yeatix, & à le^j laiÛfei^ un )ô'uÇ 
ou. deux à J'air dans^ies bruyères,' poOr les y 
fcire geler. Ils -fe ^onfervent fore 4oiîg-*ïciDps 
dïWîs cet état, faris la moindre çdrrupfiPii; Le: 
poiflTon vient, à Lima, dçs Ports de Ghorillos* 

^^ ÇaJlaa & d'Ançpn, Le plus délicat *eft ie Cor--j 



Digitized 



by Google 



DES VOYAGES. ff 

iSudù,, 8c le P^'Reyeji ou potflbn Roi, crpèce 
de gradeau , de fîx à fept pouces de longueur* ^^^^ 
Quoiqu'il ne (e trouve au Pérou que dans l'eau 
Calée > il n*eft pas différent de celui qu'on iroure» 
fous le niétne nom , dans les rivières d'Efpagne» 
Celle 4^ Lima produit ëi^ences efpèces de 
poiflon 9 enrr'autres une forte de crerMes, qui 
ont deux ou trois pouces de large. Les an* 
chois fpnt en grande és€m^zaçt fut* la côte. 
Ç'eft la nourriture de cette multitude d'oifeaux 
de mer, repréfemés fous le uona général da 
Çuanaisj quoiqu'ik foient de dîverfes efpcces« 
Parmi les diSéretis vins quon boit à Lima» 
il y en a d'excellens. Les plus fins viennent de 
Lucumba & du. lac. Celui <lont on fine le plus 
d'ufage» eft le vin de Piico, dont on iàt auiB 
toutes les eaui:-'d)G^>yle qui le' ocmfomment dani( 
la Ville, & qu'oh tranfporre plus loin. Leâun 
de-vie de cannes' û'y eft- pisis ^ofinue. Les ftuks 
{bcs viennent jdu' OtxlA^ reb>^què les amandes j^ 
les noix, lesnoifettes, les fM^kes &, les poia^ 
znes féchées ) tct- l^es conSifures' tsô ^nt 'pasf. 
moins cômâmnéS'àçLiinâ^ q^e'tNis 'i^s t.âutteà 
Villes de l'Amérique < mais^i^age th ^eft-çte^ 
tnodér^. <3Éfeâ <kî €lioc<^t i'èft-liôiirwiOn pt«(i4 
$^ pla^^d-i^âl^> ' qu'on "ffépÀct^ deux ioii 
çfeique Jôubr-' * '• ^'\ 
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eL--U,.XLis. qoi règne à Lima , que fou commerce sivèC 
PcfD». toutes les autres parties du Pérou* Le Cenfurr 
lat, que nous avons nommé entre lès Tribu-^ 
naux, envoie des Députés -Commi(!àire$ pour 
i:éfider dans toutes les Villes de la dépendance 
du Vice- Roi. Il juge d'ailleurs de toutes les 
^fifaires du commerce. Cette Cour, jointe à 
rétablîiTement d un Comptoir général , où fe raf- 
remblent*f)on4eulement toutes les marchandifes 
qui arrivent par les galions & les vaiflèaux de 
Régîtres, mais encore tout ce qui Te fabrique 
dans les autres Provinces, Bend Lima comme 
le centre de toutes les richeiles ^ commodités 
du pays^ 

Ce qui vient des Provinces eft dépofé U 
Lima, pour être embarqué fur la flotille, quL 
part du Porc du> Callao , & qui fe rend à Par^ 
nama ,.vers k temps de 1 arrivée des galions*: 
Les Propriétaires ;des fonds/en abandonnent la. 
direâion aux Négocians de. Lima \ & ceux- ci l^s 
vont trafiquer y a^ec Jeurs propres ^ébnds, à .Ia< 
grande foire de Pf^nama. Â fon retour ,k. flotille 
Mrrête au-P0rt-de Payta , oà les Négociansr 
prèfindm: .terre, av*ec les marçhandîfes de ji'£u- 
topedontilsjeicmi pourvus^ V» fig*ir/vker kft 
longueurs d#! la nayîg^tipn , iJ^rk$^fQcK tiianfpoirt^fr 
par terre jufqu'à Lima. Ce qu'ils ont de mows^ 
précieux éiohrinwktroute ç^m^ }^(f^% .Qt%9^ 
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l^orfque tous leurs effets font arrivés ï Lima , 
Ss commencent par expédier ce qui regarde P^^^**» 
leurr^orrefpondans > tandis qu'ils font ferrer , 
dans des magafins , roue ce qui eft pour leur 
propre compte , jufqu à ce qu il fe préfente 
<les Acheteurs , qui ne manquenr point de fe 
raflenabler dans un temps réglé > oul^ien ils ont 
des Commis dans les Provinces intérieures > aux* ^ 

quels ils font des envois , dont ils reçoivent le 
produit en argent comptant ou par des lettres* 
de- change. Le commerce d'une flotille dure aflez 
long -temps , par la difficulté de toutes ces exr • 
|}éditiDns^ qui ne finirent que lorfque les nui*- 
gailns font épuifés. . 

Le produit de ce qui fe vend dans rintériçuc 
idu pays , eft de Targent en barres , en pignes > 
ou en œuvre. Les barres 8c les pignes fonr coq«^ 
vertiesen efpèces , à la Monnoie de Lima. Ainfi » 
les Négocians . gagnent beaucoup > non feulement 
fur leurs marchandifes , mais encore fur les rC'» 
tours de l'argent , qu'ils prennent à plus bas 
prix qu'ils ne la donnent. Tout ce commerce 
n'eft proprement qu'un troc de marchandifes 
pour dauttes. Les deniers qui en proviennent, 
datïs l'intervalle des flotilles , font, employés > par 
b' plupart dté Négocians, en étofies du pays » 
qui fortent des fabriques de l'Audience de 
Quito 9 car il s'en coÀfomme une fi grande quan^ 
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^éîovu ^*^^ P^"*^ Tufage du Peuple, qui aeft pis çBi 
état s^ dans les petites Villes, comme à/lacam* 
pagtie , d'acheter les. magnifiques étoô'es au»' 
i]uelle$ on donne 1& nom général d'étofIFes de^ 
CaftiUe , que. ce commerce n'çft pajs moins né* 
ceflaire , ni moins lucratif que Tautre. Un Négori 
dam qui fait Tes empiètes avec dés fonds mé^; 
diocrçs , ne manque point de Te pourvoir éga^ 
lemem des > étoffes du paj^s , & jde celles dr 
l'Europe » pour, être en état de ne renvoyer 
perfonne. 

Outre ce. commerce , qui efl: fe plus confite 
dérable ,.& qui fe fait . uniquenien( par Lima ^ 
fes habitans en cot un pour les -Pays MéridÎQr 
liaux &. Septentrionaux de: l'Amérique. Ce quilsL 
^rent le plus du Nord, xr'eft le. tabac en poib^ 
dre , qui pa({anr de la Havane au. 'Mexique , j^ 
cft préparé s & fe tranfporte enfuite k Lima ^ 
doà il paflè dans* d autres contrées. -Ce comœeEoé 
fexfait à^pèmprès romme celui, de Panama ;:maiSr 
ks. Marchands qud'Ie font j ne fe. mêlent pas; de 
celui des ét)offes;'/i& ne: veiKJjpnt que des par-f 
Êims , tels que de lambre, du^mufc & de fe 
poTceliiDe>dp la fCbine^ Lesunjs £om établis à 
Lima ^ iekjaucnfs îi>efont quy piaffer^ & «>« 
çorrefpandeDt avec les March^ni^ Mexicaipsl Pcî 
ports de. la Nouvelle- Efpagiie , il vient à Lira» 
de la poix ,âa. goudron.., >&'ibiiar avec 49(: 
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findîgo ^ mais en petite quat^tité. Il tfent de 
Tierta-Hrtnfe beaucoup de tabac eh féuMIes, & ^^^ 
des perles ^ dont ie débit eft toujours fort grand » 
pour les bijoux & la parure des femmes. Quand 
TAflîento n'eft point ititertôilfï^ , ce commerce 
iê fait auifi par la voiô dt Panama, 

Entre leiî modeà des femmes dé Lima ^ il n'y 
en a point d auili générale Se de plus enracinée 
que celle de porter dans la bouché ce qu'elles 
nomment un limpion. Il paraît j par la figni£catioti 
dii mot j que cet ufage n eft venu» dans fa fource i 
que du defir dt fe tenir les dents proptes. Lim- 
pion eft formé de limpiarj qui (îgnifie nettoyer* 
On donne ce nom à de petits rouleaux de tabac ^ 
de quatre pouces de lonfg , (istt neuf lignes de 
diamètre , enveloppés dans du fil fort blanc ^ 
dont on les tire pat dtgrés , à mrfure qu'on en 
u(é. Les Dames ne font que .porter le bout du 
limpion à la bouche» pour le mâcher un inftarïti 
& s en frottent les dents , qu elles ctoient plus 
belles & plus tiettes après cette opération *, mais 
les femmes du commun la pouflent à Tcxcèsé 
Elles font horribles à Voit ^cc un ftmpion en-* 
tiér , qu'elles ont continuellement dans là bouche; 
Cet ufage j & celui du tabac à ftimer , qui n'eft 
pas moins à la mode patmi les hommes , produit 
tine grande confommation de tàhac en feuilles^ 
Lk Umpiofis^foiit compofds d# tabac de Guayaquil^ 
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avec un peu de celui qui vient de la Havane pal 
.Pcroo. Panama. Le tabac à fumer fe tîte de Safia, de 
Moyabamba^ de Jacn de Bracamoros, de Lulla 
& de Chillaos » où Ton en recueille beaucoup ^ 
& d'une fort bonne qualité. 

Des liaifons d une fi grande étendue ne pou«: 
vant manquer d'être une fource continuelle d'o« 
pulence 9 il femble que les Marchands de Lima 
devraient être les plus riches particuliers du 
monde. Us font riches en efiet *, cependant avec 
une jufte attention , Don d'Ulloa croit avoir dé- 
couvert qu'il n'y a pas plus de douze ou quinze 
maifons commerçantes » dont les capitaux en ar- 
gent ou en marchandifes j fans y comprendre 
à la vérité les biens fonds & les Majorats, aillent 
chacune à cinq ou fix cens mille piaftres. Quel^ 
ques-unes vont au-delà *, mais on en compte fort 
peu. Celles qui poflédent des fonds moyens » 
comme depuis cent jufqu'à } 00000 piaftres, font 
en grand nombre •, & c'eft véritablement entre 
leurs mains qu'eft le fort du commerce , foutenu 
par les petits Marchands» dont les fonds font de 
cinquante à cent raille piaftres. Le même Voya- 
geur a trouvé deux raifons qui retiennent les 
Négocions de Lima dans ces bornes *, leurs dé- 
penfes exceflîves , & les riches dots qu'ils donnent 
' à leurs filles , fans compter que rétabliflferacnt des 
j^ls emporte toujours une grande partie du ca-t 
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Ipîtri. D une grande fortune , il sen forme aînfî 
pluSeurs médiocres*, & fouvenc l'opulence d'une 
famille finit avec celui qui l'a commencée. Mais 
fi quelque chofe peut donner une haute idée des 
richefles de Lima & du fafte Efpagnol^ c'eft ce 
qui fe pafla , en 1 6ii » à la réception du Duc 
de Palata , lorfcju'il vint prendre pofleffion de 
la Vice-Royauté. Les Marchands firent paver les 
riies de la Mercad & de/o5 Mercadores, par lef-? 
quelles il devait aller à la Place Royale où efl; 
le Palais, de lingots d'argent quintes > quipefenc 
ordinairement environ vingt marcs , longs de 
douze à quinze pouces , larges de quatre à 
cinq , &.épais de deux à trois -, ce qui pouvait 
faire la fomme de quatre - vingt millions de 
piaftres , & d'environ trois cens vingt millions 
de notre monnoie. 

On fait , par les premières relations , que du 
temps des Incas , Cufco était non-feulement la 
capitale , mais la plus grande & la plus magni- 
fique , comme la plus ancienne de toutes \t^ 
.Villes du Pérou. On voit encore fur une colline » 
au Nord de la Ville , les ruines d'une fameufe 
forterefTe , que les Incas avient fait bâtir pour 
leur fureté. Elles font juger que ces Princes 
avaient eu deffein d'enfermer leur principale 
demeure d'un grand mur taluié , pour fermer 
cous les pailages extérieurs ^ & pour fe confervet; 
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en mêrne-cemps une communication libire avec là 

f éroiu , Ville , par des voûtés fouterraines y qui condui** 

iàient à trois autres Forts , iitués dans la Ville 

inême^ où ils entretenaient une honibreufe gàr*- 

nifon. Ce rempart était d'une hauteur extraoc^ 

dinaire 5 compofé de pierres bien travaillées , & 

plus remarquable par k groffeur des piertéâ 

inêmés , qui étaient de dificrçntes figures. Le$ 

/ principales de celles qui ont réHfté au temps ^ 

font fi grandes y qu'il n'eft pas ai(2 de compren-^ 

dre comment on a pu , fans le fecoilrs d'aucune 

machine , les cirer idès carrières , & leS tranf* 

porter dans le lieu où elles font employées; Les 

creux que laifle Tirrégularité de ces grofles 

mades ^ font remplis d'autres pierres y ajtiftéed 

avec tant d'art & de proportion > que leur liaifoii 

ne s'apperçoit pas Bicilement. Celle dont l'énorme 

étendue caufe le plus d'admiration ^ eft en effet 

fi prodigieufe dans fa totalité , qu'on tie peu^ 

même concevoir de machine adez forte pour 1^ 

remuer» On lui a donné le nom de canfada j qui 

fignifie la fatiguée ^ par allunôn fans doute à la 

peine qu elle a dâ coûter pour le tranfport^ Les 

ouvrages intérieurs de la fortéreffe i c'eft-à-diré 

les logemens , font prefqu'entierement détruits j 

mais la plus grande partie de ceux du dehors 

fubfiftent , & iie femblent menacés dcf leur fin ^ 

<(ue dans la ruine générale da monde* 

La plupart 
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ta plupart des rues de Tanden Cufco «aient «■■ '^ 
longues , mais étroites. Toutes les maifons étaient ^étou. 
de pierre , & Ton y conipcaic un grand nombre 
de Palais , ou dïdifices Royaux. L*or & l'argent 
en faifaient la principale décorarioii ^ ce qui n a 
iîen d'étonnant , s'il eft vrai > comme Tpbferve 
Corréal , ^u'on apportait à Cufco toutes les ri- 
cheffes de rEmpicc , & qu'après les y avoir fait 
entrer , il était défendu , fous peine de mort ^ 
de lés en faire fortir. 

Cufco devenu Efpagnol depuis plus de deux 

iîécles 5 eft aujourd'hui de la grandeur de Lima* 

Il eft fitué dans un terrain fort inégal , & fur lé 

penchant de pluGeurs collines , dont le voifinage 

ne pouvait offrir d'emplacer&ênt plus commode. 

Celles qui l'environnent au Nord & à TOueft ^ 

forment un arc ) auquel on a donné le nom de 

finca. Au Sud Eft , la Ville eft bordée par une 

plaine , où abouti (lèiit des a;llées fort agréables^ 

La plupart des maifons font bâties de pierre , & 

couvertes de tuiles fort rouges , qui produifent 

un bel eftet. Les appartemens en font bien dil^ 

tribués. Tous les ouvrages de raenuiferie y font 

.dorés , jufqu aux moulures des portes , & les 

meubles répondent à cette magnificence. 

On compte, dans Cufco > trois ou quatre mille 
habitans de fang Efpagnol , & douze mille 
To/nc yen E 
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Américains» Corréal , après avoir parcouru coutet 
Pérou* les régions- de TAmérique , aflure que Cufco cft 
Tendroit auquel il donne la préférence , pour le 
plaifir & ia fanté , quoique le voitînage des 
Andes Y rende Tair un peu froid. On n*en lit 
pas moins» dans GarcilafTo y que les habicansont 
penfé plufieurs fois à rransférer la Ville dans U 
vallée à*Yucay > qui en eft à quarre lieues au 
Nord , pour s'éloigner de ces montagnes , dont 
les fommets font prefque toujours couverts de 
neige -, mais Tair de Cufco ne laide pas d être 
tempéré ^ & le delTein de l'abandonner » n'a pu 
venir que de l'opinion qu'on a toujours eue du 
canton dTucay , qui étant abrité de toutes parts , 
paiïait > du temps m£me des Incas , pour un des 
plus délicieux féjours du moode. Ils y avaient 
leurs principales maifons de campagne , dont on 
yoit encore de magnifiques débris. L'Evéque 
de Cufco , qui était autrefois le plus riche Prélat 
de l'Amérique , mais qui , depuis lereâion des 
Sièges de Guamanga & d'Arequipa , ne jouit plus 
que de vingt mille piaftres de rente , compte 
entre fes pofTefSons , la plus grande partie de 
cette vallée -, & le reftc appartient aux princi- 
paux Efpagnols du pays , qui croient avoir quel- 
que chofe à defirer pour le bonheur de leur 
vie > lorfquils ne peuvent s'en jprocurer une 
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|>ottSon. L'u(âge de Cufco eft d'y tranfporter 

les malades > qui ne font jamais long-cemps à S'y- ^^^ 

rétablir. 

D'autres vallées rendent le voifinage de cette 
?^ille extrêmement agréable. Garcilado en vante 
une, qu*il nomme Caravaya j mais plus éloignée » 
& fituée entre diâérentes montagnes , d'où il ra« 
conte qu'en ï^66 , on tira d'un rocher une 
maûTe d'or > de la groffeur d'une tête d'homme» 
Les Arttftes jugèrent que > û, le bafard ne l'eue 
pas &it découvrir trop tôt , il y avait grande 
sifpparence que tout le rocher fe ferait converti 
m ou 

Au Nord > la Province de Quito eft lirai- "tt i 

trophe de celle de Santa^Fé de Bogota^ & ^^°^i»<^c 
comprend de ce côté , une partie du gouverne- x^^^^* 
ment de Popayan. Au Sud ^ elle confine aux 
Corrégimens de Pîura & de Chachapoyas. A 
TEft , elle occupe toute Tétendue du gouverne-^ 
ment de Maynas , fur la rivière de Maragnon 
ou des Amazones , jufqu'à la ligne de fépara* 
tîon qui divife les conquêtes des Efpagnols de 
celles des Portugais. A l'Oueft , elle a pour bornes 
les Côtes de Machala , fur le Golfe de la Puna 3 
dans la mer di| Sud » jufqu'à celles du gouver-; 
nement d'Atacames , & la Jurifdiâion de Bar- 
bacoas fur le Golfe de Gorgone dans la même 
mer. Du Nord au Sud 9 ^^ plus grande largeuji; 
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* eft de deux cens lieues , 8t fa longueur dé VEd 
à rOueft^ jufqu'à la ligne de réparation, bft de 
plus de Cix cens lieues en droites lignes^ mah 
une grande -partie de cet efpace eft > ou déferre 
& peu connue des Efpagnols ^ ou habitée par 
des Nations barbares. La feule qui foir bien, 
peuplée, eft lefpace que laiffent entr elles les 
Andes* 

Dans les terres de la dépendaAc<^ d^ Mira, 
on trouve des Sues fauvages , qui fe multiplient; 
beaucoup , -& qu'on ne prend pas fans peine* 
Les Maîtres des terres, permettent cette cbafTe 
pour une petite récompenfe proportionnée z\\ 
temps qu'on y emploie. Les Chaffeurss'affemblent 
en grand nombre , à cheval & à pied. On fait 
une battue , pour refTerrer les ânes dans quelque, 
vallon. Lorfquils fe voient renfermés par un 
cercle d'hommes , ils tâchent de fe fauverj & 
r*un deux n'a pas plutôt fait une ouverture que 
cous les autres le fuiveot à la file. C'eft le temp» 
quon prend, pour leut jettcr des lacs. On ren- 
verfe ceux qui font arrêtés , avec le foin de leur 
mettre auiS - tôt des entraves aux jambes -, & , 
pendant le refte de la chalTe , on les laiiïe dans 
cette fituâtion. Enfulte , pour les emmener plus 
facilement , on les accouple avec des ânes do-î 
tneftiques. En liberté ^ Us font H farouches qu'oti 
H peine à s'en approcher. Us ruent & mord^jnif 
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«yec beaucoup d'adreffe. D'ailleurs te meilleur 
chevalles atteint dlIBciternent à la CQUrfe. Mais-, Pétowi 
dès la première charge qu^ôn Je»r mec fur le 
dos , ils perdent leur léger^-fc leur indocilicéri 
&y devenant fort paifibles, ils prennent bientôt 
^cetair de lenteur & de fttipidité, qui cft comme 
Fâpanage de. leur e^ce. Oti obferve qu'étant' 
libres, îFs ne peuvent foufFrîr qu uncbevul approche 
d'euT. S'ils en voient paraître un dans le champ 
•oi\ Us foAc en troupe., ils fe jettent deflus^, fans, 
kiî "donner le temps de feir , & ne céflenc de 
te mordre qu^après lui avoir ôté ht ^vie^ 

Gayaquil paffe pour la féconde des Villes que 



les ï^gnok ont fondées , i)on - feulement dans ^^ï^^^^ 
êecre Audience , nsais- dans rout le Ra/aume du 
Pérou. On fixe fon origine en 1553^, c'e<ft-à^lre, 
Hn an après celle de- Piura » qui- eft la* phis an- 
cîerMie, EHe fut d'abord fituée fiir te Golfe d^ 
Charopoto , un peu plus au Nord qu^elIe n*eft 
aujourd'hui., Enfuite 5 ayant éjté détruite- par les. 
Américains, elfe for rebâtie en 1537 , par 
OreUana , dans le Keu qu'elle occupe' à préfene» 
^'eft-à-dite, fur la* rive occidentale du fleuve de 
Gayaquil , à- deux degrés onze minutes , vingt- 
mie fécondes de latitude auftrafe^ fiiivantles ob- 
fervations dts deux M]atbématicierts Efpagnols;. 
Cependant fes premiers édifices furent conftruics- 
ÊK le penchant dune colline nommée Ccrilkt. 

E li) 
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verdt , : &' c cft ce qu on nomme aujoùrdltol 
Pérou» Ciuudaâ-vtfa y ta vieille Ville v maïs > dans la fuite , 
les habtcans fe trouvant trop reflferrés^ d'un côré» 
par la colline, & de l'autre^ par às^ inégalités 
de terrain » ou des ravines , prirent le parti > en 
i6si i ^ former comme une féconde Ville» 
k cincji ou- fîx ccn$ toifes de la première > en 
confervant ,1a communlcs^tion entre les deux , par 
un pont de boîs> long d'environ trois cens toifes» 
fur. lequel on traverfe les ravUies fans incomrao* 
j^tté i 8cy dans les intervalles qu^elles laifletK des 
deux çôcés du pont ^ il y -a des maifons. qui 
. unUTeht les deux Villes. L'étendue de Guayaquil 
eft contidé^able , puifque la vieille Ville & h 
nouvelle. 5 n'occupent pas, moins d'une demi- 
lieue le long du fleuve i mais elles ont peu de 
.largeur , parce que chacun aime à bâtir fur la 
rive 5 pour Jouir des vents agréables qui la ra* 
fraîchiflent. 

On ne compte pas moins de vingt miMe amcs 
à Guayaquil , c'eft- à-dire, que, pour fa gr^indeur,^ 
elle eft une des plus peuplées de l'Amérique* Une 
grande partie de fes prinçtpaïuc habitans eft com-« 
pofée d'Européens , qui y font établis pat le ma^ 
liage & le commerce. Le Jtefte eft de Créoles Sç 
d'Américains. Ceux qui font capables de porter 
les armes ^ font diftribués en différentes Com-^ 
pgniç§ n;^ilit«(irçs , pout kur ddfçnfi? cQmii:\uaç^ 
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Le Corrégidor en eft le Chef, avec un Mettre- 
de-camp , & un Sergent-Major fur lefquels il fe P^^*» 
repofe de lexercice & de la difciplîne. Quoique 
le climat de Guayaquil foit fort chaud j les habi* 
tans n'y ont pas le teint bafanné des Pays du 
même degré de chaleur. On a nommé ce Can- 
ton , le Pays-Bas équinoxial, parce que fa lîtua- 
tion reflemble à celle des Pays-Bas d'Europe \ & 
cette reflèmblance , fuîvant Don d'UlIoa , s'étend 
jufqu aux habitans. A l'exception de ceux qui font 
d'un fang mêlé » tous les autres font blonds. Ils 
ont les traits du vifage fi parfaits , qu'on leur 
accorde l'avantage de la beauté fur tous les au- 
tres Peuples de l'Amérique méridionale. Deux 
chofes paraiffçnt furprenantes -, Tune y que le Pays 
étant fi chaud , les Naturels n y foient pas du 
moins olivâtres ; l'autre, que les Efpagnols n'ayant 
pas naturellement le teint auiH blanc que les Peu- 
ples feptentriohaux de l'Europe y leurs enfans foient 
blonds à Guayaquil« 

La Ville de Cuença eft fîtuée \ deux degrés '^ 
5 5 minutes 41 fécondes de latitude auftrale , & . "^^5*- 
x^ minutes 16 fécondes à l'Ocddent du Méri-r 
dien de Quito , dans une fort grande plaine que 
la rivière de Machangara traverfe , à plus d'une 
demi-lieue au Nord de la Ville. Le Matadoro ^ 
autre rivière , baigne les murs du coté du Sud. 
Uo quart de Ijieue plus loin 9 du même coté | 

£ il 
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• ^^.- .'**?* <:elle de Yanonçay coule dans la niêuie pbînei 
'Ifcrou.. Jnfin celle de Los Banos 7 pafle auffi psès d'ui^ 
Village , dont ;elle tire fon uom. Ces quatre Ri-t 
Vieres font fott dangereufçs , torfqu*elles vien-. 
pent à s'enfler , quoiqu'on les traverfp €M:dinai- 
rement à gué. La plaine s'étend à plus de fi» 
Itieues au Nord, ■& les quatre Rivières s'y joi- 
gnant à quelque diftance de la Ville , y forment 
irn fleuve confidérable. Du côté du Sud , ot> 
trouvo' une 'autre plaine, large d'environ deu3^ 
lieues , cultivée & couverte d'arbres, qui forment 
des allées régulières. 

On fart monter le nombre des habitans i6 
Cuençâ à vingt-trois ou vingt-quatre-millc. Cette 
Ville ferait la plus délicieufe du P<Jrou , par ùk 
firuation ^ par l'abondance de fes eaux & la fer^ 
tilité du terroir , (1 la fainéantife infiirmontable 
des habitans ne leur rendait tant d avantages inu-» 
liles. Ce vice eft borné aux hommes -, car les fem-» 
mes, au cpntraire , font fi laborieufes à Cuen.ça3^ 
que leurs ouvrages en laine, & k teinture qu'elles^ 
favent leur donner , font la reffource des familles,^ 
tandis que leurs oiaris vivent dans une honiteufô 
piCveté. 

■^'- - . — ^ C'eft à Loja que croît le fameux fjpéciiîquft 
contre les fièvres intermittentes, connu en Efpa-» 
^ne j fous le nom de Cafcetilla, diç Loja y & dans, 
4ç rçftç 4c f Europe , fotis ççhii dç Quin^in^ 
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Fntre plufieurs efpèces ^ on en diftingue une plus 
parfaite que toutes les autres. M. de Juffieu , Pérou. 
chargé particulièrement de robfervation des plan- 
les , dans le voyage de nos Académiciens , fe ren-» 
dit exprès ï Loja , pour examiner l'arbre qui pto-î 
duit ce merveilleux fébrifuge. Il en a publié un© 
longue Defcription , dont les principaux traits 
doivent être remis k l'Article des Plantes ; mais 
Don d'Ulloa nous apprend ici , que ce favant Bota-» 
nifte donna des inftruâions au Corrégidor de Loja i 
pour diftinguer la meilleure efpcce de Quinqui^ 
na, & qu'il les communiqua même aux Améri- 
cains qui font employés à le couper , qu*il leur 
enfeigna aufli la manière d'en faire des extraits; 
çnfin qu'il eut la facisfadion d'en établir Tufago 
dans ce Pays , où il n'était point employé , quoi-» 
que les fièvtes , dont il eft le" remède > y rignenc 
■comme ailleurs. Les habitans s'imaginaient que 
çetre drogue ne paflTait en Europe > que pour y, 
fervir à h teinture des étoffes 5 &, quoiqu'ils ni* 
^gnoraffent pas abfolumenr fa vertu , ils la croyaient 
d'une qualité fi chaude , qu'ils* en appréhendaient 
rncme l'ufage. M. de Juffieu les défabufà par 
d'heureufes expériences. Depuis fi long -temps 
qu'on coupe de ces arbres , it n'en refteraît plus j 
'fi les graines qui tombent n'en produi/âient 
^'autres. Les montagnes en font encore couvert 
^cs, ce (jui n empêche point ^ue la diminuticui 
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n'en foi: coniidérable , parce que les habicans du 
F6roii« pays, n'ayant point l'attention d'en femer , ceux 
qui croiflent d eux-mêmes n'égalent pas le nom- 
bre de ceux qu'on ne cède pas de couper. On a 
découvert , dans le territoire de Cuença , plufieurs 
montagnes où ces arbres font en abondance , & , 
pendant que Don d'Ulloa vifitait cette Jurifdic- 
îion , le Cure de Cuença fit recueillir une cer- 
taine quantité dccorce, qu'il fit tranfporter à Pa- 
pâma > feul débouché pour cette marchandife. Cet 
exemple , & l'opinion confirmée , que le Quin« 
quina eft le même que celui de Loja , ayant eiw 
gagé plufieurs habitans à pouûfer plus loin leurs 
recherches , ils trouvèrent d'autres^routagnes qui 
en font remplies. 
-""■— "^ . La Ville de Popayan , qui Jouît du titre de Cité y 
^^^^ * depuis le 15 Juin x 5)8 , eft bâtie dans une plaine 
fort rafe, vers le Nord, è deux degrés 25 mi- 
nutes de laûtude feptentrionale : du côté de l'O- 
rient , elle eft couverte par une montagne de 
hauteur médiocre & revêtue de grands arbres, 
qu'on a nommé Montage d'M^ parce qu'elle a la 
figure de cette lettre. A l'Occident , elle a quel- 
ques petites collines , qui mettent de la variété 
^ans un pays fort uni. La Ville eft aiïez grande , 
jfes rues font larges & régulièrement droites, mais 
pavées feulement le long des maifons. Le milieu 
qui ne l'eft point ^ ofiire un fond de menu gra^ 
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Vier > qui ne fe convertiflant jamais. en poudre » 
ni en boue, eft plus commode & plus net que le PÉrou. 
pavé mcme. Toutes les maifpns font de brique 
crue, & dans le goût de celles de Quito-, la plu- 
part avec un étage au-defllis du rez- de- chauffée. 
JLa face en eft agréable, & les appartemensy font 
meublés à l'Européenne , ce qui doit faire pren- 
dre une aflfez haute idée de la magnificence des ha-» 
bitans^ dans un pays.oùja difficulté de voiturer par 
terre le marchandifes de FEurope, en augmente 
. beaucoup la cherté. . 

A Quito , Se dans les autres Villes de fon Au- 
dience , le mélange du fang eft d'Efpagnols & 
d'Américains : juais à Popayan , comme à Cartha- 
gène, & dans tous les lieux où les Nègres font 
en grand nombre , la plus grande partie du Peu* 
pie eft un mélange de fang Efpagnol & Nègre. 
On y compte environ a 5000 âmes de race mê- 
lée , & quantité de familles puretnent Efpagno- 
les , parmi lefqiielles il n'y en a pas moins de 60 ^ 

qui font d'ancienne Nobleffe. Il eft aflèz remar- 
.quable que le nombre des habitans y augmente 
4e jour en jour, tandis qu'il diminue dans plu- 
sieurs Villes du Nouveau -Monde. Onattribue cet 
^vant^ge aux mines d*or du diftci6t , qui atti* 
cent un grand nombre de nouvelles familles., 
par lefpoir du g^n^ ou par la facilité d y fubr 
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Une rivière , nommée Rio del Molino^ , q«ii 
^^î^®»* defcend de la montagne d'M , & qui traverfe b 
Ville , y entretient la fraîcheur & ha propreté- : 
elle la divife en deux parties , qui communi- 
quent par deux ponts. Ses eaux font faines & pai^ 
fent même pour médicinales , qualité quelles ac- 
quièrent 5 dit-on, en arroiânt les exceUens fimpleft 
de la montagne. On vance encore plus une 
autre fource , qui defcend damcme lieu, &:qui 
eft réfervée pour les Couvens de filles & pour les 
principales maifons de la Ville. A la diftanee . 
-d'une lieue , vers le Nord , paffe la rivière de 
Canco , profonde & terrible dans fes déborde- 
mens , qui arrivent dans le cours de Juin , de 
Juillet & d'Août. Les pluies font alors conti- 
nuelles furk montagne de Guanacas , d'oà cette 
rivière defcend , & les orages fi furieux > qu'oii 
n'approche pas fans danger. 

Le climat de ce Gouvernement varie , commd 
ia plupart de ceux dont on a parlé , fuivant \^ 
fituatiotî des lieux. A Popayan même , & dans 
quelques autres Gantons , le printemps eft perpér 
tuel. On> prétend que le territoire de Caluto eft 
le plus fujet au tonnerre, & de-là vient la cé« 
lébrité de ks cloches , auxquelles or attribue » 
fur divérfeS' traditions , une vertu particuliérel 
contre la foudre. Dan;? quelque^ vallées x fur-touft 
daas ccUç de Neyba, on trouve un petit infeâHf 
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XiOtùtné Coya ou Coybay de la grofTcur d'une pu- 
naifc , donc le fang cft fi venimeux que sll en PÉron*^ 
rejaillit 9 en Técrafant , fur la peau d un homme 
ou d'une bcte, l'humeur pénètre les pores, sW 
(inue dans la malTe du fang , fait enfler horrible-^ 
ment le corps, & caufe bientôt la morr. Le coca^» 
bétel de l'Amérique Méridionale > croît en abon- - 
dance dans le Popajran , 8c fait partie de fon 
commerce , qui eft aflez confidérable , parce que 
ce pays eft le chemin par où toute l'Audienca 
reçoit les marchandifes d'E/pagne, Il a d'ailleurs 
des correCpondaiKes régulières avec Quito, Choco 
& Santa - Fé , où il envoie de fon propre fond 
des beftiaux , des mules , du bœuf fumé , des 
jambons , du tabac en feuilles , du fain-doux ^ de 
i'eau-de-vie de cannes ) du fil de coton , de la 
pite , des rubans & d'autres marchandifes. On 
apporte de Santa - Fé à Popayan du tabat en 
poudre , qui fe fabrique à Gunjar , & Popayan 
fournit h Santé- Fé des étpfïes de fes propres 
fabriques. Le change de l'argent pour l'or, fait 
une autre efpèce de commerce. Le fécond de ces 
deux métaux étant au(E commun dans le pays » 
^ue l'autre y eft rare, on y apporte de l'argènc 
pour acheter de l'or^ & , de part & d'autre, on y, 
f rouve un profit confidérable. 

Le Gouvernement de Maynas termine l'Au-r 
^Jieoce de Quito à l'Oriem, & c eft U dernière 
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S5 partie de fa Jurifdidion. Ceft dans fon territoire 



Pérou, qu'on trouve la fource de différentes rivières * 
qui , après avoir parcouru une vafte étendue de 

• pays , fe réuniflTent & forment enfemble le Ma-» 
ragnon , fi célèbre fous le nom de Rivière des A ma* 
\ones. 

' Il en eft de ce Fleuve , comme d un grancf 

^*^^c de* arbre nourri par une iniSnité de racines , fans 

* qu'on puifle diftinguer précifcment la principale, 
& celle dont il rire fon origine. Ses fources fonc 
eii fi grand nombre , qu'on en peut compter au- 
tant qu'il y a de rivières qui defcendent de la 
partie orientale des Cordelières, L'opinion la plus 
commune , fur fa première fource , eft celle qui 
la place dans le Cor régiment de Tarma , com^ 
mençant à prendre fon cours du lac de Laurico- 
cha , près de la Ville de Guanuco , vers les onze 
degrés de latitude auftrale : de-Ià il coule au Sud> 
à la hauteur d'environ douze degrés > par le pays 
qui appartient à ce Corrégiment > & ^ tournant 
înfenfiblement vers TEft , il paffe par les terres 
de Jauxa ; enfuice il tourne au Nord , aprè^ avoir 
paflé à rOrient des Cordelières^ & laiffant à l'Oueft 
les Corrégîn^cns de Moyo-Bamba & de Chacha- 
poyas, il continue fon cours jufqu'à la Vilie de 
Jaën, fituée à cinq degrés iç minutes. Là , il fait 
un coude & pour fuit fon cours vers TEft , Juf- 
qu'à fon entrée dans l'Océan , qu'il fait par une 
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tobouchure , donc la largeur s'érend depuis la 
ligne équinoxiale jurqu'aux deux premiers dégrés 
de laritude du Nord. Sa longueur » depuis le lac 
de Lauricocha jufqu'à Jaën , eft de plus de 200 
lieues, en y comprenanr rous fes décours. De-ià, 
jufqu'à la mer , la différence de fa longicude eft 
de 30 degrés i TOrienc 3 ce qui faic 6co lieues 
marines , qu'on peut évaluer à 900 , (i l'on f 
comprend les détours qu'il fait dans cet efpace. 
Ainfi , tout Ton cours , depuis le lac de Laurico* 
cha jufqu à l'Océan , n a pas moins d'onze cens 
lieues. 

Dans le cours immenfe du Fleuve, il fe trouve 
deux endroits , où fes bords reffertés par les 
terres , forment divers détroits , & la rapidité de 
ces eaux rend ces paHages fort dangereux. Dans 
quelques autres lieux , fon cours changeant tout- 
d'un-coup de diredion & fe recourbant , l'eau 
heurte avec violence les rochers efcarpés de fes 
bords t ce qui lui fait former des tournoiemens 
aufli dangereux pour les bitimens y que les dé- 
troits dont ils font heureufement fortis. Le plus 
célèbre de ces détroits , par fes dangers , eft celui 
qu'on rencontte entre San-Jago de Las Montinâs 
& Borja, auquel on donne le nom de Pongo de 
Manceriche. Pongo j en Américain ^ fignifie une 
porte -, & ces Peuples nomment ainlî générale- 
ment tous les lieux écroitç, M;inceriche eft le 
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■5 nom d'une contrée voifine. M. de la CondamlAé t 
Pérou* ^ui a tout examiné avec l'attention d'un Philofo^ 
phe, & dont le témoignage l'emj^orte fans douté 
fur celui des Voyageurs ordinait«s ) donne ail 
Pongo , dans l'endroit où il eft le plus étroit ^ 
15 toifes de large & deux lieues de long, de-; 
puis l'endroit où commence le rétréeiflement juf- 
qu'à la Ville de Borja. Il ajoute ^ qu'il fit ces deux^. 
lieues dans une id[e où barque Péruvienne en 57 
minutes* 

La largeur & la profondeur dii FÎe'uvè, font 
proportionnées à la Ipngueur de fon cours. Il faut 
fuppofer que, dans les détroits ,11 gagne en pro-î 
fondeur ce qu'il perd de fa largeur 5 car il reçoit 
peu d'augmentation de tant de grandds rivières 
qui lui apportent le tribut de leurs eaux. Il conti-* 
nue fon cours, fans aucun changètnent fenfibld 
dans fa largeur ordinaire , ni dans fa vîtélTe. Ce^^ 
pendant fes eaux fe déploient quelquefois au 
large •, mais c eft pour former une grande quan-*- 
riié d'Ifles , qu'on, remarque particulièrement de- 
puis l'embouchure du Napo , ju(qu'à celle du 
Coari , qui eft un peu à l'Occident du ÏSIégroj 
Là , divifé en plufieurs bras > il forme , dans cet 
efpace , une infinité d'Ifles j enfuitê il réunit fes 
eaux dans un feul canal. Cent lieues au-défTous 
de lembouchure du Négro , Ces bords commen- 
cent à fe rétrécir. Cet endroit « où les Portugais 

ônH 
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oht des Forterefles , comme ils en ont dans les 
Poftes de Para , Curupa & Macapa , fur les rives ^"oa. 
du Fleuve & fur la rive orientale du Négro , fe 
Bomme le Détroit de Pauxist, Ceft-Ià qu'on 
commence à fentir les effets de la marée 9 quoique 
de-là il y ait encore plus de deux cens lieues jui^ 
qu*à la mer. 

Après avoir parcouru un îmmenfe efpace , reçu 
dans fon fein tant d eaux & !de rivières différen- 
tes , forms des tours Se des détours j des fauts 
& des détroits , après s'être divifé en divers bras, 
après avoir formé tant d'Ifles de toutes fortes 
de grandeurs , le Maragnon commence 9 dès 
Icmbouchure de la rivière de Chingu > à 
tourner vers le Nord-Eft > en étendant Ces eaux 
pour entrer dans la mer avec plus de majefté, 
& , dans ce grand efpace , il forme de nouvelles 
Ifles. Ses bords , autrefois habités par des Américains 
plus féroces que dt^s bêtes , font aujourd'hui cou» 
verts de villages bien fitués & peuplés d'habitans 
raifonnables. Ceft particulièrement au P. Samuel 
Fritz j MiflSonnaire , qu'on attribue cette heuteufe 
révolution. 

Le nombre des Nations foumîfes était fi grand, 
(dès la fin du dernier fiécle , que refpace d'une 
année fufïîfait* à peine au P. Fritz , pour faire la 
vifite des villages qui étaient fous fa direâion ^ fans 

Tome XII. F 
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■ ■ compter ceux des autres Nations qui avaient aui& 

Pérou, leurs Miflionnaires. 

Borja, Capitale du Gouvernement de Maynasj; 
eft fitué à quatre degrés 28 minutes de latitude 
auftrale, un degté 54 minutes à l'Orient du M&* 
ridien de Quito. Cette Ville ne diffère point , 
dans fa grandeur & fa ftruâure , de celles du 
Gouvernement de Jaën^&. le Peuple quiThabite, 
quoique mêlé de Métis 8c d'Américains, eft moins 
nombreux encore que celui de Jaën de Bracamoros^ 
fans que la réfidence du Gouverneur ait fervi beau<^ 
coup à l'augmenter. 

. Il refte à parler de Quito. Sa fituation eft 4 if 

Quito, minutes 3 j fécondes de latitude auftrale , & 298 
degrés 15 minutes 45 fécondes de longitude » 
comptée du Méridien de Ténérife -, dans l'intérieur 
des terres de l'Amérique méridionale , dans U 
partie occidentale des Andes , à la diftance d'en* 
viron trente-cinq lieues des côtes de la mer du 
Sud. Elle a , au Nord , la montagne de Pickin* 
cha y célèbre dans le pays par fa hauteur. C'eft 
fur le penchant même de cette montagne que la 
Ville eft bâtie , elle eft non-feulement environnée 
de plulieurs collines , mais pofée fur d'autres par 
des crevafles , auxquelles on donne le nom de 
Guaycos , & qui font les vallées,*du Pichincha; 
<Ces crevaûe; la tr^yerfent d'un bouc à l'autre , &; 
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quelques-unes font fi profondes qu'il a fallu des g," ! , i y 
voijtes pàrdcffus , pour donner un peu d'égaliti Pérou, 
au terrain -, de forte qu'une partie de Quito a fes^ 
fondemens fur des arcades , & que fes rues font 
trcs^irrégulieres. Sa grandeur cft celle de nos Villes 
du fécond ordre ; mais , dans un terrain moins iné-« 
gai , elle paraîtrait plus étendue. 

La montagne de Pichîncha eft un Volcan , quj 
vomidait des flammes du temps des Incas, & ce 
phénomène s efl: renouvelle quelquefois depuis la 
conquête. La bouche du Volcan eft dans une ro- 
che haute , dont la crête eft toute calcinée & ret 
femble au tuf. Il ne vomit plus de feu & n'ex- 
hale même aucune fumée; mais , en certain tcms, 
il effraie par les murmures affreux que le vent 
produit dans fes cavités intérieures. Les habitans 
tremblent alors , ,au fouvenic dés ra^vages qu'il a 
caufés , en couvrant de cendres la Ville & les 
champs voifins. Le fommet de cette montagne 
n*eft jamais fans neige & fam glace ; & les habi- 
tans s'en fervent pour rafraîchir leurs liqueurs. Oa 
fait d'ailleurs que Quito fut renverfé , en 17551 
par ce fameux tremblement de terre , qui fe fie 
fentir depuis Lifbonne jufqu'au Pérou. 

La Ville eft extrêmement peuplée. On y compte 
des familles fort diftinguées , qui doivent leur ori* 
gineaux premiers Gonquérans>àdesPré,6de,ns,àdes 
Auditeurs, ou à d'autres perfotines de çonfidération ^ 
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venus de difFétentes Provinces d'Efpagne, Elles fé 
Pérou, font confervées dans leur luftre ,fansaucun mélange 
d'alliance avec lés habicans d un ordre inférieur* 
Ceux-ci peuvent être diftingués en quatre clafles» 
Efpagnols ou Blancs *, les Métis > les Naturels 
du pays , les Nègres & leurs defcendans , donc 
le nombre n'eft pas grand à Quito , en compa* 
raifon de quelques autres Villes du Nouveau- 
Monde ; car il n'eft pas aifé d y amener des Nè- 
gres ^ & d'ailleurs ce font les Naturels du pays 
qui cultivent les terres. Par le fimple nom d'Ef- 
pagnol , on n'entend pas un Européen , qu'on 
nomme Chapeton j comme à Carthagène , mais 
un hottime né de parens Efpagnols : ils ont la 
peau blanche & les cheveux blonds-, ce qui. les 
Élit confidérer comme Efpagnols , quoiqu'ils ne le 
foient pas réellement. Ceux qu'on diftingue ainfl 
par la couleur blanche , font environ la fixieme 
partie des habitans de Quito. 

Les Efpagnols de Quito font bien proportionnés 
dans leur taille, celle des Métis eft prefque génér 
calement au-deilus de la médiocre. 
• Les jeunes gens de diftihâion s'appliquent h 
* récude de la Philofophie & de la Théologie. 
Quelques-uns étudient la Jurifprudence 3 mais 
fans aucun deffein d'en faire profeffion. S'ils réuf- 
fiffent quelquefois. dans ces fçiences , ils font d'une 
ignorance extrême dans Içs matières politiques , 
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Hàns *Hiftoire 8c les Beaux- Arts. Après fept ou huit 
années d'étude dans leurs Collèges, ils n'ont appris .^crou, 
quun peu de Scholaftique, & tout le réfte femble 
ne pas exifter pour eux. 

Les femmes de di(tin£bion joignent aux agré- 
mens de la figure » un fond de douceur , qui eft 
le qirââere général de leur fexe dans toute l'A- 
inérique. On remarque, à Quito, que le nombre 
des hommes n'approche pas de celui des femmes^ 
ce qui paraît d'autant plus extraordinaire , que le$ 
hommes n'ont pas Tufage de voyager , commp^ 
dans les pays de TEurope. On voit des maifons ' 
chargées de filles > fans un feul garçon. Le rcra^- 
péramenc même des hommes , fur-tout de ceux 
qui ont reçu une éducation molle , s*aft'aibUt dès 
l'âge de trent^e ans , au-Iieu qu'après cet. âge, le^ 
femmes deviennent plus fortes. La caufe de cette 
différence n^eft peut-être que dans le climat, ou 
dans les alimens du pays *, mais Don d'Ulloa ne 
fait pas difficulté de l'attribuer principalement à 
la débauche , qui eft de tous les âges, après avoir 
commencé dès l'enfance. Il ajoute , fur le même 
principe , que l'eftomac perdant fa vigueur , n a 
plus la force de fournir à la digeftion ;&, pour 
preuve, ilaffure qu'il eft afîëz ordinaire aux habi» 
tans de Quito de rendre , quelque teriips après 
le repas , rout ce qu'ils ont mangé , & que , s'ils y 
maaqueQt un jour , ik s'en trouvent incommodc&|^ • 
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* — — mais , avec cet affujétilTement & ees infirmités 5 



Pérou, ils ne laîflènt pas d arriver à Tâge ordinaire , Se 
Ton en voit même de fort vieux. L\Hiicjue crer- 
cice des perfonnes de diftinftion , qui n'ont pas 
pris le parti de FEglife, eft devifîter leurs biens 
de campagne , & d*y pafTer tot>t le temps de la 
récolte. On en i^oic peu qui s'appliquent au com- 
merce : ils l'abandonnent aux Européens , qm 
prennent la peine de voyager dans cette vue. C« 
défœuvrement général , qui ne peut venir que 
d'un fond naturel d'iiKlolence & de parefle 3 a 
répandu dans Quito un goût plus vif & plus Kcen- 
tieux que daits tout le refté de l'Amérique, pour 
une efpèce de danfe , qui fe nomme Fandaga. 
Les poftures y font fort indécentes , fur-tout parmi 
le Peuple, qui ne fe^ livre à cet amufement qu'a^ 
yec une profufion d'eau^de-vie de canne , & 
ti'une aurre liqueur nommée chica , dont' le* 
effets troublent ordinairement la fête par.quclque 
défaftre. 

Le Peuple , fur - tout parmi les Métis & \t% 
^Américains ^ eft extrêmement porté au larcin , 
& l'exerce avec une adreffe extraordinaire. Les 
Métis , quoique naturellement poltrons , font des 
£Ioux fort hardis : ils enlèvent particulièrement 
les chapeaux \ & le vol eft quelquefois conli- 
dérable , parce que les perfonnes de condition , 
^ les bourgeois même , qui ont quelque biea » 
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^r'rent des: chapeaux blancs dé caftor , qui — — 
coûtent quinze à vingt écus, entourés d*un cordon P&ouw 
dor ou d*argent , avec une boucle de dia- 
mans ou d'émeraudes, montée en or. 

On ne regarde pas comme un crime , 2k 
Quito , de dérober les chofes comeftibles , ni 
ks uftenfifcs de table. Un Métis , ou un Amé- 
ricain, qui fc trouve à portée de prendre une 
pièce dargenterie , ne manque jamais de s*eti 
faifir, & choifit toujours la moins précieufe^ 
dans rcfpérance qu'on s'en appercevra moins fa-, 
cilemenr. S'il eft découvert y il s'excufe par un 
mot > qui efk mêmeintroduit dans la langue Efpa- 
gnole du Pays. Ce mot eft ynngà , qui fignifie^, , 
&ns ncceffiré, fans profit, fans mauvaife inten- 
tion. C'en eft: aflez. pour établir que le- voleur 
neft pas coupable/ U rei>d h pièce , avecc 
la liberté de fe retirer. Mais, s'il n'eft point 
apperçu > il n'y a point de preuves qui puif- 
fent conftater le fair^ lotfqu'il s'obftine à le défa--? 
vouer. 

Le langage qu'op parïe à Quito, & dans le» 
autres parties- de la Province, n'eft point uni- 
forme. La Langue Efpagoole eft auffi commune 
<^ue Isi Péruvieivne. Il y a,. dans toutes les deux> 
un mélange de quantité de mots, pris & cor- 
rompus de l'une & de l'autre. La première que 
Ie& enfans. parlexit eft la Pé£uvienûe> parce que 
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c'eft celle de leurs nourrices. Il cft rare qu ua 

r^ïou. enfant fâche un peu d'Efpagnol, avant l'âge de 
cinq ou fix ans ; & , dans la fuite , les jeunes-gens 
fe font un jargon mêlé , dont ils ne peuvent fe 

' Refaire. Un Efpagnol, qui arrive d'Europe, a 

befoin d'un Interprète pour les entendre. ~ 

Le climat de Quito eft fi- ûngulier dans fes 
variétés > que Texpérience eft néceffaire fur ce 
point pour corriger les erreurs du jugement» 
Qui pourrait fe perfuader, fans l'avoir éprouvé, ou 
du moins fans des témoignages dignes de foi, qu'au , 
centre de la Zpne torride, fous l'Equateur même, 
«on-feulement la chaleur n'ait rien d'incommode, 
mais qu'il y ait des cantons où le froid eft trcs- 
fenfible, & que, dans d'autres, on jouifle fans 
ceffe de tous les charmes du printemps? la dou- 
r«ur de l'air & l'égalité des Jours & des nuits 
font trouver mille délices, dans un pays qu'on 
croirait inhabitable. On le préfère aux pays fitués 
fous les Zones tempérées, où l'incommodité du 
changement des faifons fe fait fentfr , par le paf- 
fage du froid au chdud, & du chaud au froid* 
Le moyen que la Nature emploie pour rendre 
ïe climat de Quito fi délicieux , confifte à raflero- 
bler diveifes circonftances , dont une feule ne 
pourrait manquer fans le rendre inhabitable. La 
principale eft l'élévation du terrain au-deffus de 
la fuperiicie de la mets ou même de toute la 
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terre. Cette élévation diminue la chaleur , parce ■■ ni^ 

que dans un pays , qui occupe une fi haute PÉroit. 
région de rAthmofphère , les vencs font plus , 
fubtils, la congélation plus aifée^ Se la chaleur 
moins ardente : effetâ fî naturels, qu'il ne fauf > 
pas chercher d'iautre principe de la température 
quon y admire, & des aurres merveilles qud 
la Nature y étale*, d'un coré, des montagnes 
dune hauteur, & dune étendue immenfe, mais 
couvertes de glace & de neige depuis leur fom- 
met jufqu à leur croupe ; de l'autre , quantité 
de volcans, dont les entrailles ne ceflent point 
de brûler, tandis que leur pointe & leur ouver- 
ture fe foutiennent |iu- dehors*, un air tempéré 
dans les plaines, une vive chaleur dans les cre-» 
vafles & les vallons 5 enfin, fui vaut la profon- 
deur ou l'élévation du terrain , ceae variété * 
qu'il eft impoffible de repréfenter , çntre les 
deux extrémités du froid & du chaud. 

Le climat de la Ville même eft tel, que les - 
chaleurs ni le froid n'y font jamais incommodes » 
quoique les neiges , les glaces & les volcans en 
foient fi proches. Les matinées font fraîches, le 
refte du jour eft tempéré, & les nuits ne font 
ni fraîches ni chaudes, elles font agréables. De- 
là vient qu'il y a peu d'uniformité dans les ha- 
bits. On voit porter indifféremtnent des éto ffe$ 
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. légères & du drap , (ans craindre aucur»e incom? 

Pérou, m^jit^ ^ f^oid ou de la chaleur. 

Il régne caminuellement , à Quito » des vents 
tT)odérés> donc lespjus ordinaires font ceux du 
Sud & du Nord. Comme ils font cenftans , de 
quelque côté qu'ils foufflent , ils ne ceflfenc point 
de rafraîchir la terre en arrêtant rimpreflion 
cxceffive du SoIeiL 

Si ces avantages n'étalent pas balancés par 
divers inconvéniens » il n'y aurait pas de meil- 
leur , ni de plus agréable pays dans l'Univers. 
Maïs les pluies y font terribles , & prefquc 
continuelles. Elles font accompagnées déclairs» 
de tonnerres, & fouvent d'affreux tremblemens 
de terre , qui femblenc menacer la Nature de fa 
•ruine. Après la plus beUe matinée, qui dure or- 
dinairement julqu'à. une ou deux heures après- 
midi, les vapeurs commencent à s'élever-, l'air 
fe couvre de nuages fombres, qui fe convertif- 
fent bientôt en orages. Alors tout reluit , tout 
parait embrâfé du feu des éclairs*, le tonnerre 
fciic retentir les montagnes avec un épouvantable 
fracas, & caufe fouvent bien des défaftres dans 
]a Ville , qui fe trouve inondée d'eau. Les rues 
.font changées en rivières, les places en étangs, 
malgré leur pente , & le défordre dure jufqu'a» 
coucher du Soleil où l'air redevient tranquiUe:» 
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Bc le Ciel fort ferein. Quelquefois néanmoins 
la pluie dure toute la nuit, & continue toute Pcrou. 
la matinée , ou même trois ou quatre joi''s fe. 
paflcnt fans qu'il ceffe de pleuvoir. Il arrive 
quelquefois aufli que le temps demeure beau , 
fans interruption , pendant plulîeurs îours. Mais 
on peut compter que le quatt , ou la cinquième 
partie des jours de Tannée , eft de ceux où le 
beau temps eft mêlé d'orages &" de pluie. 

La diftindlion eft fort petite entre l'hiver & 
Tété. On appelle hiver l'intervalle entre Dé- 
cembre & Mai. Tout le refte porte le nom 
d'été. Le premier de ces deux périodes eft plus 
orageux; l'autre a plus de jours fereins. Si les 
pluies cèdent plus de quinze jours > toute la 
vVille eft en alarmes & les habirans en prières , 
pour obtenir leur retour. Durent -elles fans in- 
terruption ? les vœux publics recommencent 
pour les faire céder. C'eft que la féchereffe pro- 
duit des maladies fort dangereufes, & que Tex- 
ces d'humidité ruine les femences; au-lîeu que 
des pluies interrompues fervent non -feulement 
à tempérer l'ardeur du Soleil , mais à nettoyer 
les rues de la Ville , qu'une mauvaife police 
laifle remplir de toutes fortes de faletés. Cepen- 
dant l'air eft naturellement (î pur à Quito , 
qu'on n'y connaît pas même la plupart de ces 
4ofeâ;es , qui font la guerre au repos des hom-; 
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mes dans les régions chaudes. Les ferpens, s'il 
Pérou» s'y en trouve quelques-uns, y font fans venin^ 
En un mot, on n'y voit gucres d'autre infeâo 
inalfaifant que la Nigue^ dont aucune partie de 
l'Amérique méridionale n'eft exempte. La pefte 
y eft inconnue , *du moins fuivant l'idée que 
nous attachons à cette ennemie de la race hu* 
ipaine; car il y a. des maladies contagieufes, des 
pleuréfies, ou points de côté , qui caufent fou-? 
vent d'affreux ravages. 

Les maladies vénériennes lont fi communes s 
dans cette contrée , que peu de perfonncs en 
font exemptes. Ce qui rend le mal fi général » 
c'eft le peu de foin qu'on apporte à le guérir. 
A la vérité , il femble que le climat lui foit favor 
jrable. Rarement on eft obligé de garder le lit ^ 
& l'on voit quantité d'Iiabitans parvenir à Tage 
de foixante^'diic ans , & même au-delà , fans que 
la maladie héréditaire ou contractée des l'enfance 
les ait quittés un inftant. 

Dans toute l'Amérique Méridionale, la rage 
eft aufli inconnue pour les chiens, que la peibe 
pour les hommes. 

Tous les Voyageurs parlent avec admiratioA 
de. la fertilité des campagnes de Quito, & l'attri» 
buent à la réunion des avantages dont on a fait 
la de(cription. Le chaud & le froid y font rem» 
pérés avec un accord qu'on ne voit d^s aucuii 
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ftutre climat, entre ces deux contraires. Toute 
Tannée fe paflê à femei: & à recueillir , foit ^^~**- 
dans le même lieu, foit en difFérens cantons -^ & 
cette inégalité vient de la différente fituation dés 
montagnes, des collines, des plaines & desCou^ 
lées. 

Dans une fertilité fi finguliere, Texcellence 
des fruits & des dentées doit naturellement ré- 
pondre à leur abondance. Le pain de froment 
fi rare dans d'autres parties de TAmérîque Méri- 
dionale, eft à fort vil prix à Quito, & ferait 
beaucoup meilleur, fi les Péruviennes qui exer- 
cent le métier de Boulangères, favaient le pàî- 
trir. Ce qui manque à Quito, ce font les légu- 
mes verds. On y fupplée par des racines & des 
légumes fecs« Les fruits qui demandent un climat 
chaud , croiflent par - tout dans la plus grande 
abondance, tels que les oranges douces & amè- 1 

tes, les citrons & les petits limons, les limes 
douces & aigres , les cédrats & les toronjes. 
Leurs arbres ne ceffent jamais d'être revêtus de 
fruits , de feuilles & de fleurs. L'yfage dA 
Jiabitans de Quito, eft de couvrir leurs tables 
de ces diverfes efpèccs de producftions. Ce font 
les premiers plars qu'on y voit fervir, & le^ 
derniers qui difparaiffent. Ils fervent non- feule- 
ment à flatter la vue, mais à piquer le goût. 
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I parce 'qo*on emploie le jus des fruits à relevée 

Pérou, la plupart des autres mets. 

Outre les viandes communes y le gibier ferait 
en abondance à Quito ù les habitans avaient 
plus d'inclination pour la chafle. Ils ne laiflent 
pas de tirer des montagnes beaucoup de lapins 
& de tourterelles. Les perdrix y font en petit 
nombre, & dune efpèce qui reflemble peu à 
celles de TEurope. Elles ne font pas plus grofles 
que nos cailles. Un des principaux alimens de 
Quito eft le fromage. Il s'y en débite, tous les 
ans, pour foixante-&-dix à quatre- vingt mille 
ccus. Le beurre de vache y eft auffi fort bon, 
& d'uf^ge fort commun. Mais le goût des 
habitans eft extrême pour les confitures. On 
parle avec étonnement de la quantité de fucre 
& de miel , qui fe confomme dans cette Ville > 
& dans les cantons voifins. Après avoir ex- 
primé le Jus des cannes , on le laifle cailler , pour 
en faire de petits 'pains, en forme de tourtes 
qu'on nomme Rajpaduras : c'cft h nourriture 
la plus commune (jies pauvres. 

Quelque averfion que les Habitans de Quito 
aient pour le travail, il s'y fait un commerce 
coniîdérable , qui eft prefqu'entieremenc entre 
\çi mains des Chaperons, ou Européens, les 
uns habitués dans le Pays, & les autres amenés 
par rcfpQir du gain. Ce font particulièrement 
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les derniers qui achètent les marchandifes du 

Pays, & qui y vendent celles de l'Europe. Péroiu 

Le Chili eft une dépendance de la Vice- — ^ 

Royauté du Pérou, quoiqu'il ait fes Gouverneurs Chiliii 
particuliers, comme Santa -Cruï de la Sierra, le 
Tucuman , le Paraguay & Buénos-Aires. Il occupe 
cette partie de TAmérique Méridionale , qui , 
depuis les frontieces du Pérou , s'étend vers le 
Pôle auftral jufqu'au détroit de Magellan *, ce 
qui ne fait pas moins de cinq cens trente lieues 
de côte maritime. Le Pérou & fe Chili font fé-, 
parés par le défert d'Atacama, Entre la Province 
de ce nom, qui eft la dernière du Pérou, & la 
vallée de Capayapu , aujourd'hui Copiapo , qui 
eft la première du Chili, ce défert s'étend l'ef-^ 
pace de quatre -vingt lieues. Vers l'Orient, le 
Chili touche en partie aux confins du Paraguay, 
avec, quelques déferts dans Tintervalle , en partie 
aux frontières du gouvernement deBuénos-Aires^ 
mais dont il eft féparé auffi , par ce qu'on nomme 
les Pampas , terme du Pays , qui fignifie de 
vaftes plaines. A l'Occident^ il aboutit aux Côtéjr 
de la mer du Sud , depuis les vingt -fept degrés 
de latitude Méridionale ^ qui eft la hauteur de 
Copiapo 5 jufqu'aux cinquante- trois degrés trente 
minutes. Une partie de ce Pays avait été foumif(!» 
par les Incas, 
Lorfque les Efpagnols eurent pénétré dan$ 
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le Pérou , & éonquîs fes principales Province* i 
P^rou. Almagro le Père en 1 5 j 5 , & Pédre de Valdivii ^ 
en 1541 > étendirent la domination de l'Erpagnèl 
dans le Chili» fur >- tour Valdivia, qui y fonda 
|)lu(ieurs Villes & qui obtint du Préfident de 
la Gafca , en i ^j^% , la confirmation du titre de 
Gouverneur, qu'il avait reçu d'abord de François 
Pizarre. En 1 5 5 1 > tous les Américains du Pays 
s étanr foulevés comme de concert , Valdivia 
marcha contr eux avec quelques troupes. La partie 
était trop inégale. Il fut tué en combattant % Se 
plufieurs de fes Soldats eurent le même fort. Une 
des principales Villes, qu'il avait fondées, con- 
ferva'fon nom. L'humeur belliqgeufe des Peuples 
du Chili, n'a pasceffé d'empêcher Taccroiffement 
des Colonies Efpagnoles , qui n a jamais été en 
proportion de l'étendue , de la beauté & des 
, richefles du Pays. Auffi ce Gouvernement- général 

n'en renferme- 1- il que quatre particuliers & onze 
Corrégimens. * 

Le Chili entretient conftamment cinq cens 
hommes de troupes réglées , pour la garnifon 
des Forts de la frontière & des côtes. Autrefois, 
c'eft-à-dire jufqu'au commencement de ce fiécle , 
elles montaient à. deux mille hommes , dont on 
a ttouvé que les frais allaient trop loin. Le* 
deniers , qui entrent dans les caîflès Royales de 
San-Jago ic de la Conception, ne fuffifent pas 

pour 
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fout Tentretien de cette armée : on envoie > tous 
les ans , de Lima un fupplément de cent mille ^Péroi^ 
piaftres en argent comptant , ôc le refte en 
«toffes & en marchandi&s. Sur cette fomme , 
on retient fix à huit "mille écus pour Tentre- 
tien des fortifications , & pour traiter les Amé- 
ricains fournis y lorfqu ils envoient des Députés aux 
Gouverneurs. 

Les habirans de la Conception > Tune des ^ 

principales Villes du Chili ^ font Efpagçols ou 
Métis. Ils ont tous le teint fort blanc ^ & quelques* ^^ ^^^ 
uns font même blonds. On compte plufieurs 
Êimilles de diftinâion parmi les Erpagnols-, les 
unes Créoles , les autres Européennes. Les hommes 
font bien faits ,, gros & robuftes. On ne vante 
pas moins la beauté des femmes. Leurs ufages 
rdTemblent beaucoup à ceux de Lima & de 
Quito. Mais Don d'Ulloa fait une peinture fore 
finguliere de l'habillement des hommes. Au ^ lieu 
de cape, ils portent ce qu'ils nomment des 
ponchos. C'eft une pièce d'étoffe , de la forme 
dune couverture de lit, & de deux ou trois aunes 
de long , fur deux de large. Pour toute façon ^ 
on fait , au milieu de la pièce , un trou à palier 
la tête. Le poncho pend des deux côtés , Si 
parderrierc comme pardevant. On le porte à 
cheval & à pied. Les pauvres, & ceux qu'oit 
qpmme Guafis dans le canton ^ ne le quittent 
ITomc ^IL G 



Digitized 



by Google 



,1 HISTOIRE GÉNÉRALE 

qu en fe couchant. Le poncho, ne nuit point ati 

.P^rpy. travail. On ne fait que le retrouver par les côtés 

jufques fur le dos*, ce qui laiflfe les bras & le 

refte du corps libres. A cheval , ce vêtement eft 

à la mode pour les deux fexes, fans diftinûion 

de rang. L'exercice du cheval eft fi commun k 

la Conception qu'on eft furpris dy voir aux 

femmes > autant d^adrefle & de légèreté qu'aux 

. hommes. Au refte , la fimplicité du poncho 

n'empêche point qu'on ne difcerne le rang & 

le fexe. Cette, différence naît de la fineflfe de 

l'étoffe , & des bordures qui la relèvent. Le fond 

çn eft ordinairement bleu ^ mais les bordures 

font rouges ou blanches. Quelquefois le fond 

eft blanc > & les bordures bleues , mêlées de 

rouge. Il y en a de tout prix , depuis cin^ 

jyfqu'à cent cinquante 8c deux cens piaftres» 

L'étoffe eft de laine > fabriquée par les Amé* 

ricains. 

Ce qu'on nomme les Guafes> à la Conception ; 
eft une race d'Américains fort adroits dans le 
ipaniement des laqs & des lances. Rarement ils 
xpanquent leurs coups avec les lacs , à cheval 
même , en courant à toute bride. Un taureau 
furieux , tout autre animal , & l'homme le plus* 
rijfé , ne leur échappe jamais. Comme il faut 
que le licou ferre la proie qu'ils veulent fàifir ^ 
îU pouffent vivement leur cheval pour le jetter^ 
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de forte que l*anîmal fe trouve pris , entraîné 
avec une vîteUe qui, ne laide pas diftînguer fes ^^^* 
degrés de l'adion. Dans leurs querelles partîcu* 
Hères , ils fe fervent entr eux de ces laqs > 8t 
d une demi-Unee , avec tant d'nabileté dans lat^ 
laque & la défenfe , qu'après un long combat 1 . 
ils ie féparent fouvenr Gns avoir pu s'enlacer ^ 
& fans autre mal que quelques coups de lance, 
La feule manière de fe dérober au licou , fi c'eft 
en pleine campagne 5 c'eft de s'étendre à terre 
rout de fon long , auflî * tôt qu'on le leur voie 
prendre à la main , & de s'y blottir , pout 
ne pas donner de prife. On fe garantit aufli , en 
fc collant contre un arbre , ou contre un mur* 
Leurs licous ou laqs y font de cuir de bœuf coupé 
autour de la peau. Ils tordent cette courroie, ils 
la rendent fouple à force de la graiffer , St 
Talongent , en la tirant , jufqu'à ne lui lâiflTct 
qu'un demi -doigt d'épaiffeur» Elle ne laiffe pas 
d'être fi forte , qu'un taureau ne la peut rompre , 
& qu'elle réfifteplus qu'unegroffe cord'e de chanvre* 
Le climat de la Conception diffère peu du 
climat commun de TEurope. Si fhiver y eft plus 
froid que dans le3 Provinces Méridionales, il left 
moins que dans les Provinces Septenttionales > & 
Tété à proportion. Cependant la chaleur y eft 
plus grande dans la Ville qu'à la campagne , ce 
^U'on ne peut attribuer qu'à la difpotuioir du 

G i j 
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terrain. Le canton eft arrofé par diverfes rî* 
Pérou, vieres, dont celles d'Arauco & de Biobio font 
les plus confidérables. Le Biobio éft fort profond» 
& fa largeur , une lieue au-de(Ius de fon emr 
bouchure , eft d environ' trois quarts de lieue. 
hes habitations des Peuples idolâtres s'étendent 
en avant , depuis la rive méridionale de ce 
fleuve. A peu de diftance de la même rive , 
font les Forts de la frontière. Cette Jurifdiâjon 
contient des plaines fort étendues , car les mon- 
tagnes étant fort loin à l'Orient , tout l'efpace qui 
eft cntr'elles & la côte maritime ^ forme un ter*- 
rain fort uni. A peine y voit-on quelques col- 
lines dans l'éloignement. La conformité du 
climat avec ceFui d'Efpagne , en produit une par- 
faite dans les fruits , avec la feule différence, qu» 
ce pays, l'emporte pour l'abondance. Les arbres 
& toutes fortes de plantes y ont leur faifon , em- 
belliffent les champs % & ne flattent pas moins la 
vue que le goût. On fait d'ailleurs que les faifons 
doivent être le contraire de celles d'Efpagne , 
c'eft-à-dire , que l'hiver d'Efpagne eft Tété du 
Chili , & que l'automne d'un pays , eft le prin-^ 
temps de l'autre. L'abondance eft telle qu'ott 
prend pour une mauvaife année , celle où les 
grains ne rendent pas cent pbur nn. Les raifins 
de toute e(pcce , croiflent heureufemçnt. On éa 
fait des vins plus eftimés que ceux du Pérou j^ 
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& h plupart rouges. Les raidns mufcats furpadent 
les meilleurs vins d'Efpagne , pour Todeur & PÉrou» 
pour le, goût. Mais toutes les efpèces de raîfins 
croiflcnt en treilles & non en ceps. Enfin , pour 
comprendre à quel point les denrées abondent 
dans le pays , il Tuffit de favoir qu'un bœuf, 
le mieux engraiffé » ae s'y vend que quatre 
piaftres. 

. La manière de tuer le bétail , pour la bou- 
cherie , ne pafTerait que pour un amufement , Ci 
Ton n affurait qu'elle ferc à rendre la ch^r beau» 
coup meilleure. On enferme un troupeau de 
bœufs dans, une bafTe-cour , & les Guafes ie 
mettent à cheval devant la porte > atmés d'une 
lance de deux ou trois brades de long , qui fe 
termine par une efpcce de croiflant d'acier bien 
affilé , dont les pointes font à près d'un pied 
l'une de l'autre. Ils ouvrent la porte de la baffe- 
cour , & font forcir un bœuf > qui prend auflîr 
tôt fa courfe , pour retourner à fon gîte. Un 
Guafe le fuit , l'atteint , lui coupe un jarret en 
courant , Taurre enfuite, & met pied à terre pour 
le tuer ^ après quoi, il le dépouille , ôte la graiffe; 
& dépèce la chair. Le fuif eft enveloppé dans 
le cuir , & tout efl: porté à la métairie fur la 
croupe du cheval. Quelquefois on fait fortir en'-i 
àemble autant de bœufs , qu'il y a de Guafes 
pour les ruer« Cet exercice dure plusieurs jours^ 
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jiifqu k ce qu'on ait achevé de ruer le nombre 
Péroq. dcftiné pour la vente. Si le bœuf court fi vîtè 
que le Guafe ne puifle le frapper de fa lance , 
il fe ferc du lacet pour Tarrêrer, 

Le Commerce de la Conception deviendraic 
beaucoup plus riche , fi le pays était peuplé à 
proportion de fa fertilité & de fon étendue j 
mais > faute d'habitans , il eft fi médiocre » 
qu'un feul vaifleau hiffit ordinairement pour la 
traite. 
" Cette vafte région du Chili a pour capitale 

San-.Jago, g^^^, j^g^ (^^^^^ Ville eft du nombre de celles 

qui furent fondées par Valdivia , & Ton rapporte 
fon origine au Z4, de Février 1^41* Elle eft 
trâverfée par une rivière , nommée Mapocho , 
qui arrofe les murs de la Ville , au Nord , & 
qui lui fourniflant, par des aqueducs , une grande 
quantité d'eau ,• répand la fraîcheur & la fécon- 
dité dans les jardins dont elle eft remplie. On 
lui donne mille toifes de long de TEft k TOueft, 
& C\x cens de large du Nord au Sud, 
. Don d'Uiloa fait monter le nombre cfcs ha* 
bitans de San-Jago , à quatre mille familles ^ 
h moitié d'Efpagnals , & le refte d'Américaînt 
ou de races mêlées. Leurs ufages & leur habil- 
• lemciit, font les mêmes qui Quito. Les hommes 
font bien' faits-, les femmes ont les traits agrég-- 
bles ) le teint blanc ^ & des couleurs vives \ ce 
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^i .ne les empêche pas de fe farder > & de ^ 

mettre fur-tout beaucoup de rouge , fans confî* ^^* 
dérer que , non - feulement cette mode leur al- 
tère le teint » mais qu elle leur gâte , prefqu'à 
toutes > les gencives & les dents. 

L'Audience-Kojale > qui a fon Siège aujour-» 
d'hui à San-Jago , Tavait autrefois à la Concep- 
tion. Ce Tribunal eft compofé d'un Préfident , 
de quatre Auditeurs , d'un Fifcal , & d'un autre 
Fifcal pour les indigènes. Les affaires sj Jugent 
définitivement y on du - moins fans autre appel 
que pour le déni de juftice , au Confell des 
Indes; Le Préfident > quoique dépendant, en 
certains cas , du Vice- Roi du Pérou , eft tout- à- 
la-6Dis Gouverneur 8l Capitaine-Général dp Chili, 
avec 1 aHajétiiTement Cngulier de pafler iix mois 
de Tannée à la Conception , & iix mois à San- 
Jago. On rappelle cette fingularîté > pour en 
obferver une autre *, c^eft que , pendant fon 
abiènce de la capitale , le Carrégidor de cette 
Ville exerce fes fondions , fous le titre de 
Lieutenant-Générai ; & qu'il étend fa juri(cli6tion 
fur tous les liemc habités du Chili , à 1 excep- 
tion des feuls Gouvernemens militaires. 

Le Commerce de San-Jago & des autres 
parties du Chili , avec les Peuples idoHLtres de 
la frontière , confifte à leur vendre des onvragesi 
de fer » des nsors) de brides ^ des éperons > des 
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'^ caucéaox , du vin , & diverfes fortes de mcrccjrîeJi 

Pérou. Qç^ Peuples , qui habitent un pays riche en or , 
& qui n'en font aucun ufage y lui préfèrent un 
morceau de fer. Ils donnent aux JEfpagnoIs des 
vaches, des chevaux ,.. de }eunea ^filles & des 
garçons , que leurs propres pères troquem pour 
des bagatelles qui les éblouiflent. Cette efpèce de 
traite s'appelle rafcatar j c'eft-à-dire , rançonner. 
Elle eft abandonnée aux Guafes , race mêlée de 
fcng Efpagnol , dont on a déjà vanté l'adrefle. 
Ils, vont dans le p:^ys , & s'adredènt direâetnenc 
aux Chefs des familles , car eiies^ ne font point 
gouvernées par des Caciques , ou par des 
Curacas , comme Tétaient autrefois les Péruviens. 
Toute la forme de leur Gouvernement confifte 
à refpeâer leurs Anciens. Le Guafe étale au 
Chef de famille ce qu'il a de plus fêduiiknt > 
& ne manque point de lui préfenter une pecite 
quantité de vin. Si le traité fe conclut , TAmé^ 
ricâin publie dans tout le village , que cet EC* 
pagnol eft ami de la Nation , & qu'on peut fe 
fier à lui'. Le Guafe parcourt toutes les cabanes^ 
Il convient du prix de chaque marchàndife , & 
livre , fans difficulté , celles qu'on acheté, Enfuite 
il fe. retire dans la première habitation où il eft 
venu , en avertiffant à fon paffage > qu*il k dift 
pofe à* partir. Rien n'cft plus admirable que Tbiat 
|ire^eaiçnt avec lequel çhaçuu:» çQu.rç à. Vi^^bÂU^ 
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lion qu'il a'choifie, pour lui délivrer fidclcmenc { " ' ' " 
le prix dont il eft convenu. Il raffemble fes "^^^^^ 
effets *, il part , & le Chef de la famille le fait 
accompagner Jufqu à la frontière , par quelques ^ 
kabitans , qui l'aident à mener les chevaux & les 
bœufs ou les vaches qull a reçus en échangea 
Avant 1724, on leur portait du vin en abon- 
dance -, mais lexpérience du danger a Éait ceflcr 
cet ufage. Il arrivait que , s*enivrant tous, ils 
prenaient fubitement les armes , pour aflommer 
tous les Guafes , ou les Efpagnols , qui fe trouvaient 
dans leurs habitations ^ fans refpeâer ceux dont 
ils avaient reçu des marchandifes > dans le même 
tranfport , ils fondaient fur les Forts &les Villages 
de la frontière , ou ils taillaient eapicces tout ce 
qui tombait entre leurs mains. 

Les plus^ intraitables de ceux qu'ion n'a jamais 
pu foumettre à la domination Efpagnole , font 
les habitans d'Arauco & de Tucapel , ceux qui 
habitent au Sud , fur la rivière de Biobio , & 
ceux qui s'étendent vers les Cordelières. Le Pays 
eft fi vafte , que lorfqu'ils fe voient trop preflës , 
ils abandonnant leurs pofTeilîons > & s'enfoncent 
dans des déferts inaccedibles. Là > fe fortifiant 
par leur jonâion avec d autres Américains > ils 
reviennent ^ au Pays qu'ils habitent. C'eft ce 
ixiélange die fuite Se de réfiftance, de courage Sc 
^ç ççwi^e» qui les rend comme invincibles > & 
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qui ne ceffe pas d'expofer le Chili Efpagtiol i 
PÉroo. i^y^g infultes, Qu un feul crie parmi les autres 
qu'il faut prendre les armes , les hoftilités corn- 
ttiencent auffi-tôt. Leur manière de déclarer 
la guerre, c'eft d'égorger jufqu*au dernier Efpa- 
gnol qui fe trouve chez eux fur la foi des 
c^)nveï«tions » ou de ravager les Villages dont ils 
fmt voilîns. Quelquefois ils font avertir d'autres 
Nations à qui les Elpagnols ne font pas moins 
odieux. Ceft ce qu'ils appellent faire courir !« 
flèche > parcekju'ils font paffer l'avis, d'une habi- 
tation à l'autre , avec autant de vîteïïe que de 
/ecret. La nuit de l'invafion eft marquée , fans 
quil en tranfpire jamais rien. Cette fidélité, Se 
le peti de préparatifs dont ils ont befoin pour 
leurs armemei-js^ rendent leurs dedeins impéné- 
trables jufqu'au moment de l'exécution. Leur 
convocation faite , ils élifent entr'eux un Chef 
de guerre , auquel ils donnent le nom de Toqui ; 
èc dans les premières heures de la niwt fixée > 
Ibrfque les Efpagnols ne s'attendent à rien moins 
qu'à être attaqués j des Américains qui vivene 
parmi eux , les furprennent & les tuent. Enfuite 
ils fe difperfent de divers côtés , ils enrrei^t 
dans les petits Villages , dans les métairies & 
les chaumières , où ils égorgent tout ce quik 
rencontrent fans diftindion d'âge ni de fexe. Aprèà 
cette exécution , fe réuniffant en corps , ils formeor 
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une armée plus redoutable néanmoins par le 
nombre i que par la difcipline & T-habileté. Ces P^^®«* 
furieuses Uivafions leur onc fouvent réuffi , malgré 
les plus fages précautions des Gouverneurs Espa- 
gnols t parce que les fecours qu'ils reçoivent 
continuellement les empêchent de fentir leurs 
pertes. S'ils en font daffez {ànglantes pour Te 
rebutée du combat , ils k retirent à quelques 
lieues du champ de bataille -, mais cinq ou 
_fix jours après ^ ils vont fondre d'un autre 
côté. 

Ces Peuples ne dcclarenr jamais de guerre y 
qui ne dure plufiêurs années. Dans la paix , leurs 
plus grandes occupations confiftent à lemer quel- ^ . 
qiies champs, à fabriquer des Ponchos y ou man- 
teaux , pour leur propre habillement -, c eft même 
plutôt à leurs femmes qu ils laiffent ordinaire-^ 
inent ce travail, tandis que , s abandonnant à 
Toiliveté , ils paffent le temps à boire d'une 
elpèce de cidre , compofé de pommes qu'ils 
ont en abondance dans leurs terres. Leurs caba- ' 
lies (ont iî légères , qu'un jour ou deux fuffifent 
jrour les bâtir. Leurs mfets demandent peu de 
préparation •, ce font des racines & de la farine 
de maïs ^ où de quelqu^autre grain. Ainfi, fai- 
fant la guerre avec auffi peu de frais que de rif- 
qae , ils la regardent comme un âmufement. Si 
h, paix fuccèdc , c'eft toujours- moins à leur fol^ 
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lïcitatton qu'à' celle des Efpagnols. On convient 
d une conférence , qui a reçu le nom de Parla^ 
mento^ à laquelle afliftent le Prélîdenc , Gouver- 
neur du Chili , le Meftre-dc-Camp avec les prin- 
cipaux Officiers de l'armée , PEvcque de la Con- 
ception > & quelques autres^erfonnes du premier 
rang. Du côté des Américains , c'efl: le Toqui ^ 
avec les principaux Capitaines , qui font en même- 
lemps députés de chaque Canton , & chargés de 
leurs fuSrages. La dernière irruption fe fie en 
1710. Don Gabriel Cana ) Lieutenant - Général 
des armées d'Efpagne > alors Gouverneur du'Chilî , 
prit de fi fages mefures , qu'il les força à deman*- 
der la paix. Dans un Parlement tenu en 17149^ 
on leur accorda la poITeHion libre de tout le pays 
qui s'étend au Sud de Biobioj & tous les Capi-- 
taines de Paix furent fupprimés. On donnait ce, 
titre à des Efpagnols qui réfidaient dans Iqs wiU 
lages habités par des Américains convertis.» & qui 
avaient faiç naître le foulévement p^r leurs exn 
torfîons, , , 

Outre ces aflfemblées , qui fe tîcnocnt à Toc-: 
cafion de quelque traité , il s'en tient d autres ; 
lorfqu'il arrive de nouveaux Préûdens, La diffé- 
rence en efl; fi légère 9 qu'il fuffit d'en décrirq 
une , pour donner une idée de toutes les autrçs^ 
Lorfqu on juge un Parlaraento néceflaiçe , on eu 
£ût donner avis aux Américains dç la frontière ^ 
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8i îe Jour eft indiqué. Des deux côtés ^ on Con- IL_ — ! 
vient d anç efcorte pour les Chefs. Les Efpagnols ^^^^ 
campent fous des tentes > & le Quartier- général 
des Américains eft yis-à-vls à peu de diftance. 
D'abord les anciens de chaque Canton viennent 
faluer le Préfident. Il bbit à leur fanté t tous lui 
répondent -, mais c'eft le Préfîdent qui leur verfe 
k boire de fa propre main -, &, pour joindre 
quelque chofe de>plus réel à cette politeffe, il 
leur diftribue des couteaux ^ des cifeaux & d'au- 
tres bagatelles j fort précieufes à leurs yeu3t. On 
commence enfuite à parler de paix , & de là ma* 
niere d'en obferver les conditions *, après quoi , les 
Américains fe retirent à leur Quartier , où le 
Préfident leur rend une vifite , & leur fait porter 
une certaine quantité de vin. Les Américains de 
la fuite des Députés , qui ne les ont point accom-» 
pagnes à raflemblée , paraiffent alors , & fè jeî- 
gnent pour rendre leurs devoirs au Préfident. Il 
leur fait donner auffi du vih. Enfuite il reçoit à foa 
tour un préfent de veaux, de bœufs, de chevaux 
& d'oifeaux. 

La paix étant conclue pat ces careffes mutuel- 
les , le Préfident ne dédaigne point , pendant la 
fuite des conférences , d admettre à fa table lesr 
principaux Chefs , ou ceux du moins auxquels il 
reconnaît de la douceur & de la raifon, Ilfe tient 
Mne efpèce de Foire» oi^ les Guafe$ accourent avec 
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leurs merceries , & les Américains avec des poti^ 
Pérou. ^jjQg 3^ jçg beftiaux. Ces marchandifes le troquent ; 
& la bonne foi régne dans ces traités* 

Ces mêmes Peuples , qui ont toujours refufé 
de fe foumettré aux Efpagnols , accordent l'en** 
trée de leur pays aux Miffionnaires^ quelque dif- 
férence qu'il y ait entre leurs maximes & celles 
qu'on leM,r prêche. Plufîeurs fe font baptifer , maià 
ils ne renoncent point aifément > la vie libre dans 
laquelle ils font élevés , & la plupart de ces nou« 
veaux convertis n'ont aucune forte de Religion* 
Avant la guerre de 1710 > les Miflionnaires en 
avaient railef^blé un afTez grand nombre, donc 
ils avaient formé des villages. Dans tous les Forts 
de la Frontière , il y av^it aufli des Aumôniers 
payés par le Roi pour les inftrutre y mais à la pre^ 
miere nouvelle du foulévement , tous les Néophi* 
tes difparurent & fe joignirent aux guerriers de 
leur Nation* 

Quoique , dans leurs guerres , ces Peuples ne 
Êiflent de quartier à perfonne , fur-tout aux Èf' 
pagnols , ils ne laifTent pas d'épargner les femmes 
blanches ; ils les enlèvent & les condutfent dans 
leurs terres , où ils vivent avec elles. De là vient 
cette multitude d'Américains blancs & blonds » 
qu'on prendrait pour des Européens nés au Chili. 
Pendant la paix y il en vient un grand nombre 
4ans les Villes 4c les fiourgs Efpagnols » qui s'en^ 
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gagent à travailler pour un certain prix > refpacc 
d un an ou de fix niois. Ils s'en retournent è U ^^®«^ 
fin du terme , après avoir employé leur falaire eo 
merceries» Tous ces Peuples , façs diftimSkion dt 
fexe , portent des ponchos Se des manteaux d'ir 
coffc de laine *, mais, cet habillement eft fort court 
& ne leur defcend pas jufqu au genou. Les Nse 
tions plus éloignées des établiflernens d'Efpagne, 
qui habitent au Sud de Valdivia , & ceux de la 
Côte voilînede Chiloé9 ne portent aucune efpcce 
d'habit. Ceux d'Arauco» de Tucapel & des bords 
de Biobio^ nourrirent quantité de chevaux. Se 
font fort exercés à les monter. Audi leurs ar- 
mées font-elles compofées de cavalerie & d'in- 
fanterie. Leurs armes font des lances fort lon- 
gues , qu'ils maniant avec beaucoup d'adrefTe j le 
javelot 4c d'autres inftrumens de cette nature. 

Don d'UlIoa fait obfer ver que c'eft du Royaume 
de Chili , que font venues des races de che- 
vaux & de mules , dont il vante beaucoup la vî* 
tcSe. Il ajoute , que ces animaux doivent , fans 
doute, leur origine aux preiniers qui furent trant 
portés d'Efpagne en Amérique •, mais aujourd'hui . 
ceux du Chili ne font pas moins fupérieurs k 
ceux d'Efpagne , qu'à ceux de toute l'Amérique, 
On Y confer ve plus fidèlement les races* Les che- 
vaux coureurs du Chili ont l'ambition de ne vou- 
loir jamais être devancés > & galopent û légère- 
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ment , que le cavalier ne fedc pas la moindre 
Hwm. agitation^ Du côté de la figure^ ils ne cèdent rien 
aux plu3 beaux Andalous. Leur taille eft belle : 
ils font pleins de feu & de fierté. Audi tant d'ex- 
cellentes qualités lés font-elles beaucoup rbcher** 
cher. Les plus beaux font ei^voyés à Lima. Il ea 
pafTe jufquà Quito* L'eftime qu'on en fait , a 
porté quantité de Particuliers à fotmer des haras 
dans les Provinces du Pérou , pour en étendre 
la race ; mais c'eft toujours à ceux du Chili j 
fur-tout des environs de San*Jago , qu on donne la 
préférenceé 
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ttïAPiîRÈ îîh 

Origine tics Ihcas ^ màiirs des Péruviens 
modenïes ô des Créoles^ 

Cb qViê t a de plus obfctir dânâ FHtftotré' j ^ ^. ' 
da Mrou> eft roriginé Se U Chronologie des ^^^^^^ 
incâs^ Doh d'UUoa veut (faon s'en prenne moîiif 
à rigtiorancé des Peuples du Fajrs, à qai Tatt 
d*éciire était inconnu > 9c qui n y fuppléaient 
ii^ue par les ncfeuds dotlt an a déjà parlé ^ lya dit 
pré^gé fort adrotcémem étabU p»r le ptremièt 
inca f q\xi fe donna pour fils du Soleil. Cette 
fable» reçue drau^ément pcir cous fes Sujets r 
adoptée tt coofirraiéé par fe» Succeflèurs » fil 
per^e coure autre idée des anciens tenips , ian^ 
foopçons d'erreur y Se fans tméBee à ch(er<sbe£ 
h vérité; Tous ks Hiftorierà canvkmient » €ti 
i^c , que 1 origine des Incas eft £ibuleur<^) m^isi 
Us ne s'accordent pdbc iiir ht fable invéïacée 
pac le premier tnca po«3*aâarer du tefpeâ dé 
fes Peuple i ft les gomèiner anrec pbs d'cmptce* 
letlé barbarie différafe peu de cèUe des bâtes 
féroces^ La pbpaiii yat^aient^euRfoDM^ dli 
loi nâCutélfe , & ^fbnitm. &M fwîécé > &f}| 
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fhifaient à divers fils ,^ pour confcrver le fouve» 
***- nk des aâions mémorables , n'ont donné , là- 
defliis , aucune lumière. GarcilafTo juge qu'il s'é- 
tait pa(Tô quatre cens ans entre ces deux événe^ 
mens. 

Quelque jugement qu'on veuille porter cfune 
lî fabuleufe tradition , on doit admirer l'adreflc 
du premier Inca & de fa femme > à tirer tant 
d'hommes de leur abrutiffement. Cette entreprife 
demandait un génie fupérieur au caraâere des 
Américains. On a déjà dit , que ce premier Fon- 
dateur fe nommait Manco Inca j & fà fceur ou 
fa femme , Marna Oello. Le mot Jhca a deux 
(ignificatiôns différentes. Proprement il fîgnifie 
Seigneur- Roi i ou Empereur y & par extenfion , il 
lignifie au(E , dejcendant du Sang Royal. Dans la 
fuite 3 les Sujets s'étant multipliés , Se le goût dô 
la fociété n'ayant fait qu'augmenter fous un Gouvet- 
tiement policé , on ajouta le furnom de Capae % 
celui à'Inca. Capac lignifie riche en vertu , en 
talens , en pouvoir* 

■'^ A mefuré qu'il actirdt de nouveaux Sujets , 8i 
qu'il les accoutumait à vivre en fociété , il leur 
éftfeigftait tout ce qlii pouvait les rendre capables 
de cotitribner au bien commun ^ fur-tout l'agrir 
culture' & 1 art de conduire les eaux dans les 
terres » pour les rendre fertiles en les bumeâanr. 
il-'ét|iblît , dans chaque habitation ^ un grenier pu? 
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bîic , pour y mettre en rcfe^ve Us denrée « de 
chaque Canton , qu'il faifait diftribuer aux habi* Péi9f* 
tans , fuivant leurs befoins , en attendant quf 
TEmpirc fut aflez formé pour y faire une juftt 
répartition des terres. Il obligea tous (es Su;ecf 
à fe vêtir ^ & inventa lui-même un habit dé^ 
cenr. Mama Oello fe chargea dcnfeigner stuw 
femmes Tart de filer la laine & d eil faire d^ 
cifliis. Chaque habitation eut Ton Seigneur, pour 
la gouverner, fous le titre de Curaca 8c ces Office^ 
étaient la récompenfe du zèle & de la fidélité* 

Les loix que Manco Capac fit recevoir au 
Dom du Soleil 9 étalent confprmes aux (impies 
infpirations de la Nature. La principale ordonnaijt 
à tous ie$ Sujets de TËmpire , de s aimer les uns 
les autres, & portait des peineii proportipnnées 
au degré d'infra£tlon. L'homicide , le vol & IV 
dultere écaiem punis de mort. Lt polygamie fux 
défendue ^ fc le fage Légiflateur voulue qu^ 
chacun fe mariSU dans fa famille, pour éviter le 
mélange des limages. Il ordonna auili que le^ 
hommes ne fe marier^ent point avant l'âge dit 
vingt ms > pour être en état de gouverner leur 
famille 9c de pourvoir à fa fubdftance^ Tout 
fut réglé > )ufquà la forme des mariages. Llnc» 
faifait atTembler , dans fon Palais , chaque année >, 
ou de deu?t en deux ans > tout ce qu'il y avait 
de &Ue$ 8c de ggr^QPii wbileç de fon fang, îl 

H ii> 
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pi 1 1.11» les appellaic par leurs noms ; & , prerutnr la 
Pérou, njain de Tépoux & de l'épaufe , il leur faifaic 
donner la foi mutuelle aux yeux de route £i 
Cour. Le lendemain , des Miniftres nommés pour 
cet office , allaient marier^ avec la même céré- 
monie, tous les Jeunes gens nubiles de Cufco; 
& cet exemple était fuiyi dans routes les habita* 
fions par les Cûracas. 

Manco fit adorer le Soleil , comme la fourcc 
Apparente de tous les biens naturels. Il lui fit 
ériger un Temple , dont il défigna le lieu , avec 
une çfpèce de Monaftere pour les femmes con- 
facrées à Ton culte qui devaient être coures da 
Sang Royal, 

Après avoir vu croître heureufèment fon En>^ 
pire , fe Tentant affaibli par Tâge & près de fa 
fin , il fit aflembler une nombreufe poftérité» 
qu il avait eue de fon époufe ^ de les mamaconaSj 
les Grands de fa Q)ur & rous les Curacas des 
Provinces. Dans un long difcours , il Jeur déclara 
que le Soleil fon Père Tappcllait au repos d'une 
.meilleure vie*, il les exhorta, de iâ parr, à l'ob- 
fervation des Idîx , en les aflurant que le Soleil 
ne voulait point qu'on y fît le moindre change- 
ment -, enfin il mourut , pleuré de tous itî^ Peuples j 
qui le regardaient non -feulement comme leur' 
^ Père, mais comme un Être Divin. Dans cette 
idée', ils inftituerent des facrifices à fon honneur» 
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& fo» culte fit bientôt une partie de leur i i 

Keligion, On comptait treize Incas depuis ^^^* 
Manço , niais la durée de leur régne eft in- 
certaine^ 

ir faut oB(érver que- ee qux)n nomme le 
Pays des vallées, au Pérou , eft le long efpace 
qui borde la mer du Sud , entre Tombez' & 
Lima ^ fufqu aux Cordelières. Nous> dirons un 
mot de cerce belle contrée » puifiquot^a pris foin 
de joindre, ï ladefcriptiot> des autres , quelques 
remarques fur les qualités de Kair, qui varie preC- 
qu'à chaqueGorrégiment', fuivant la- différetice des 
£tuations« 

L'on peut dire que régulièrement il ne pleut 
famajs k Lima & dans lesr vallées -> jamais on 
n'y voit tf orage. Les habitans quir n ont point 
voyagé, ni dans hs montagnes, ni à Guayaquil , 
nrau Chili r ignorent ce que c'eft que le ^onnerre 
& les éclairs V & leur frayeur eft égale à leur 
étonnement , k» première^ fois^ qu'ils entendent 
l'un & qu'ils voient les autres^, mats H lî'eft pas 
moins Airprenant que ce qui eft incomm dkns 
hs vallées fpit très -fréquent à trente lieues 
es Lima vers- i4ft s car de ce côté -là, ceft 
à- peu •* près la diftance des montagnes- Les 
pluies & les oragps y (ont auflî réguliers qu> 
Quito. 

Les vents , quoi^e co^nftans à Lima , varient 

H iw 
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f i l I vp Tiéannioins un p^ , mais preCquimperceptiblev 
H^m* ment. lis font d ailleurs (oct modérés d^as coucec 
les faiCbns » ^ (i çecie Yille n'écaic pas fujetca 
à d'autres incommodités , Tes habitans n auraient 
lien à defirer pour lagcémenc de la viç. M^ts 1^ 
. Nature a balancé <res avantages, par des incon-? 
rémois qui en diiîiinuent beaucoup le pri^* ^ 
res vents des terres atiftrales , qui fe font gêné* 
jDalemen^ fentir dans les vallées » fuccedent quek 
quefois des vents du Nord > Ci faibles k la vérité 
& fi imperceptibles, qu'à peine ont -ils la forc^ 
de mouvoir les girouettes 9c les banderoles de< 
vaiffeaux, Ceft une petite agitation de 1 air , qu| 
fu£t pour faire remarquer que les vents du 
Çud ne régnent plus. Elle arrive régulièrement 
en hiver, & c cft par ce changement qujç leç 
brouillards comtnencent. Mais ce léger fouffla 
i des qualités fi particulières » que n^me, avani 
que le, brouillard Totr c^ndenie, les habitas en 
f e/TemecH les çSe\s ^i par de viplens .m^ux de 
tête. ' 

Un autre fléau ^ dont tous lç$ /bins & le^ 
préparatifs ne garantilTent perfonne. » ce (bot leii 
puces Se les punaifes. Les VQJjbgeqrs attribueni 
|a prodigieufe mulrityde de ces infeâes aux ox^ 
4^tçs dont les rues (ont tQu|ours rempli^ -, i) 
p y a point de maifons qui en foient exemptes 4 
* avi Hw t\Ç Ypiç«ral?çr fa^ns eçfle 4|ç$ pujtyifçf 
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& des puces ^ trairers le» ais. Les mofqùkes »■ H 

ny font gueres moins communs j maisU cft plus P&oa» 
mCé de s'en défendre» 

La petite vérole, qui régne à Lima comme à 
Quito , ny eft pas annuelle , mais elle emporta 
toujours un grand nombre d'habitans. Les Paf* 
mc$ y font encore plus dangereux. Cette mala» 
die, qui neft pas connue à Quito» fe divife en 
Pafme commun , ou Partial j, & en Pafme malin ^ 
pu à' Arc L'un & l'autre furviennent dans la 
crife de quelqu autre maladie aiguë. On échappa 
fouvent au premier, quoiqu'il emporte quelque 
fois les malades eu quatre ou cinq )ours, ce 
qui eft le temps ordinaire de fa durée ; mais le 
Pafme malin ne fût pas languir long^temps^ 
Peux jours mettent un homme au tombeau* 

Ce terrible mal con(îfte à mettre tous le» 
fnufcles dans une entière inaâion, & à raccour- 
cir cous les nerfs du corps > en commençant par 
ceux de la tête. Ajoutez une humeur mordn , 
came, qui fe répatul dans toutes les membra* 
nés , & qui caufe des douleurs infupportables » 
inais plus encore lorfqu'on veut fe remuer. Le 
gofier fe reflerre G fort par des moiivemens 
conVuKifs , qu'il n'eft pas poflible d'y introduire 
Je moindre aliment^ & quelquefois les mâchoires 
font fi preffées Tune contre l'autre 9 qu'on ne 
pç«t l$s purrir mçraf avec forcct . 
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!S L'un & l'autre pafme font accompagnés régu^ 
Pérou* lîeremenc d'une léthargie , qui n'empêche pas 
néanmoins que les douleurs ne fe hBcnt fentk 
avec affez d'aâivité, pour ùàte jetter des cris 
lamentables» Le pa(me*nMlb , ou d'arc , tire ce 
nom de ce qu*au commencement du mal ,, ùt 
malignité eft. ii grande , qu'elle commence k 
caufer une contraâion dans les nerfs qui accom- 
pagnent les vertèbres de l'épine du dos *, & cette 
contraâion augmente tellement , que le corps 
du malade fe courbe en arrière comme un arc , 
& que tous fes os fe difloquent. Sa douleur doit 
être extrême -, & fi l'on y joint les maux com- 
muns aux deux pafmes > on ne fera pas furpris 
qu'il perde, bientôt le fentinient & la refpira- 
tion« Ceft ordinairement dans un de ces ex^ès 
qu'il expire. 

La manîeie de traiter cette maladie ^ eft d'em- 
pêcher , autant qu'il eft poffible > l'air de pénétrer 
dans le lie du malade f Se même dans l'apparte- 
ment , où l'on tient toujouss grand feu ^ afin que 
la chaleur ouvre les pores, & facilite la traafpi* 
ration. On donne des laveméns y pour modérer 
le feu intérieur , tandis qaà l'extérieur , pour 
adoucir les parties > on emploie les onguens & 
les cataplafmes. On fe fert auffi des cordiaux > 
des diurétiques , Se quelquefois du bain , pour 
arrêter les prggrès dç Thimieur maligiie ^ mais 
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le bain n'eft jamais employé que le premier 
four , avant que le mal foit dans (â force. PÉrooi^ 

Encre les infirmités des femmes de Lima j on 
to compte une, non -feulement fréquente ^ mats 
fort contagieufe , & pre(qu1ncurable. Ceft un 
cancer à 1 utérus , qui leur caufe les douleurs les 
plus vives. Elles rendent une grande quantité 
d'humeurs corrompues : elles màîgififlent, 9c tomr 
bent dans une langueur qui les conduit à ta 
mort. Cette maladie dure ordinairement plu* 
fieurs années , avec des intervalles de repos » 
pendant lefquels les douleurs & les évacuations 
diminuent. Mais , tout-d'un*coup , elle, recom* 
nience avec plus de force que jamais. Elle eft 
a trompeufe , qu elle ne s'annonce ni par It 
changement des traits du vifage , ni par 1 altéra-» 
tien du pouls , ni par aucun autre fymptome l 
jufqu'à ce qu elle foit à fon dernier période. Elle 
eft fi contagieufe , qu'on la gagne en .s'afleyant 
(ur la chaife ordii^aire d'une perfoftne qui en eft 
atteinte, ou pour avoir porté un de fes habits^ 
naais cette contagion fe borne aux femmes. 

La maladie vénérienne eft au/Ii commune à 
Lima & dans les vallées, que dans toutes I<% 
autres parties de l'Amérique ttiéridionale. On nf ' 

apporte pas plus de foin à les guérir , & le fort 
commun de tous ceux qui en font atteints ^ eft 
de la porter jufqu au tombeau. 
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On a déjà remarqué combien le Pér(ni étsii 
fujet aux iremblemem de terre. Ses^ habitani 



^^ vivent dans de contiiiueUes alatmes;. Les fe- 

Tremble- /r r r i 

mens de *^"^^^ *^*^ Itroites , & te fiiivent or<fifiatre» 

Terre» ^^'^'^ ^^ pf ^ » ^vec un (l furieux ébranlement ^ 

qu'il infpire de la terreur aux âmes les plua 

forces» Don d'UUoa en fait une peiacurç ailèz po& 

tique pour un giave Mathémacicien» Il ne rap* 

porte riea 4 ajllpurs donc il tisk été cémoia^ 

fc Quèlqu'inopinés ,, d«c4l , que Ibienc le» ttetn* 

;»^bieme€K du Pérou , leur approche ne laiflè 

i» pas (ïèttt annoncée par .quelques avantK:ouf eur s% 

»Un peu auparavant.) ceÛ;-à'dire » une minute. 

i^avaot les fbcou&s 9 on entend ^ dans les 

m concavités de la terre % un brpic fourd 9 qui 

jg»ne s'arrête «pas oà il fe forme » tosis qiit (c rér 

9»pand en divers endroits. Les^ chiens font rouK^ 

»îour^ les premiers quï preflentent un- tterablei» 

» ment de terre» lis aboient , ou ptutoc iU pouf-^ 

»renc des hudemens fort lugubres. Les béteis dr 

0» charge, & lestocres animaux» <pi marcheiK 

9>dans les rues s s'arrêtent tout. coures & , par tui- 

«>inftiaâ: naturel» ils écartent les jambes, pour 

«ne pas con^ber» Mais rien n'approche de leffiroi 

»>des habitanfi. Au premier indke ,Jls quiitenf 

fi leurs maifonSj la terreur peinte fujE k vidage « 

iD& courent; vers les grandes «les > pour jr 

» chercher une fureté quik ne tcowenc poi^^ 
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l^fous leurs toits^ Leur précipitation eft extrême. 

a» Us fortenc dans l'état où ils fettôuvent) & fans ^itou* 

i»y faire réflexion. Si ceft fa nuit» pendant qu'ils 

» étaient k repofer , ils fortent nus » ils ne fê 

s» couvrent pas même dune robe*, & fi , dans 

•►une confternation fi générale 5 ce fpeébcle 

«» pouvait être regardé de fang- froid , tant de 

» figures finguHeres , feraient une fccne fort co-; 

akttiique. Qu'on fe repréfente avec cela les crb 

»»des enfans> les lamentations des femmes, qui 

«» invoquent toutes les puiffances du Ciel 3 celles 

m mêmes des hommes ^ & les hurlen>ehs des 

«» chiens I qui continuent-, c'eft une épouvantable 

sBConfufion , qui dure plvis. long-temps que les 

I» fecouffes , parce que l'expérience ayant appris 

» qu'elles peuvent fe téirérer , & que les mal- 

s» heurs, qui ne font point arrivés dès les pr« 

» mieres , font fouvent caufés par celles qui lei 

«► fuivent > perfonne n'a la hardieffe de fe retiref 

sachez foi.» 

Le premier tremblement de terre qu'on ait 
fedènti à Lima , depuis l'établiflement de$ Ef<^ 
pagnols , arriva quelques antlées après la fon-* 
dation de cette Ville *, mais elle en reçut peu 
de dommage , 8c tout lo mal alla' tomber fu^ 
Arequipa , qui fut entièrement ruinée* En i^i€$ 
le 9 de Juillet , Lima fut (1 maltraitée , que ceux 
a^ui échapperen^t au danger f fondât ent un» Fèt4 
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d aâions de grâces y qui fe célèbre eacore 14 
F6co. j^ur Je ig| Vifitation de Sainte Elifabeth. En 
1609 > on y elTuya le même défaftre. Il fut 
plus terrible encore le 17 de Novembre 16 30. La 
Ville 9 menacée de (a ruine entière y célèbre tous 
les ans la Féce de fa préfervation , (bus le titre 
de Noire-Dame du Miracle. En i ^55 , le i j de 
Novembre , un terrible tremblement renver(â 
les plus grands édifices , & quantité de maifons; 
Sa violence & fa durée obligèrent les habitans 
d'aller pafler plufîeurs jours dans les campagnes; 
Le 17 de Juin 1678 > les Eglifes fouftrirent beaun 
coup , & diverfes maifons furent renverfées. On 
• compte entre les plus furieux tremblemens > 
celui du 20 d'OAobre 1687, qui » ayant commencé 
it quatre heures dû matin , enfévelit un grand 
nombre de perfonnes fous les ruines de leurs 
maifons. Ce malheur en fit prefTentir d'autres. En 
effet , les fecouâès recommencèrent deux heures 
après > & ne laiflferent rien d'entier dans la 
Ville , avec ce bonheur pour le refte des habi- 
tans, qu'ayant été avertis par les premières ^ le 
temps ne leur avait pas manqué pour fe fauver 
par la fuite. Dans cette reprife , la mer fe retira 
fenÇblement de fes bornes -, à fqn retour, elle 
les excéda par de fi hautes montagnes d'eau; 
que le Callao & d'autres lieux ^ fe trouvant toutr 
fîWcoup inondés , tous leurs habitans furenf 
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noyés. Le 29 de Septembre 1^97, le 14 de Juillet -^' -i 
1699 , le 6 de Février 171^ , le 8 de Janvier ^^'^''*« 
1725 , & le 2 de Décembre 1732 , les fecoufles 
furent violentes, & cauferent beaucoup dédom- 
mage aux maifons. On compte trois tremblemens 
dans chacune des années 1^90 , 17)4 & 174} , 
& cinq grands en 1742. 

Mais 11 n y en eut jamais d'égal à celui du 2^ 
d'Oâobre 174e *, il caufa plus de mal que tous 
les autres enfemble. A dix heures & demie du 
ibir y cinq heures trois quarts avant la pleine 
Lune , les fecoulTes conlmencerent avec tant de 
violence, que , dans lefpace d'environ trois mi- 
nutes > tous les édifices furent détruits , & les ha- 
bitans ) qui ne fe hSiterent pas de fuir , enfévelis 
fous leurs ruines. La tranquillité qui fuccéda , 
ne fut pas de longue durée. On compta jufqu'à 
deux cens fecoufTes en vingt -quatre heures , & 
jufqu'au 24 de Février de Tannée fuivante , on en 
avait compté , fuivant la dernière relation , 
quatre cens cinquante-un , dont plufieurs n'avaiene 
pas été .moins fortes que les premières, quoi-, 
qu'elles eulTent duré moins. 

Dans le même-temp^, le Callao éprouva la 
même infortune ^ mais la perte des édifices ne 
f^t rien en cçit^paraifon de ce qui la Tuiyit. La 
mer s'étant retirée, comme on l'avait vu dans 
d'autres temps i.rey|nt furieufe >^eu élevant des 
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montagnes d'écume ^ & tomba fiir le Calïad i 
Pérou, dont elle fit un abîme d'eau. Elle fe retira ùné 
féconde fois i pour revenir plus furieufe encore) 
6c y par une nouvelle inondation 5 elle engloutit R 
totalerpent cette malheureufe Ville, qu'il tif 
refta qu'un pan de muraille du fort de Sâinte« 
Croix. Il Y avait alors vingt - trois vaifleaux à 
l'ancre dans le Port ^ dix-neuf furent fubmërgés ^ 
& les quatre autres , enlevés par la force des 
eaux , demeurèrent embourbés dans la terre i 
à une difiance confidérable du rivage. Les autres 
Ports de cette côte eurent le même fort , 
entr'autres Cavalla & Guanapé. Les villes dé 
Chançay & de Gaura , & les vallées de la 
Baranca , de Supé & de Pativilca , furent ruinées 
suffi par le tretnblement de terrd< Les cadavres 
qu'on découvrit fous les ruines de Lima ^ )uf<- 
qu'au ) I du mois d'Oâobre , étaient au nombre! 
de mille trois cens 9 fans j compretidre une iii-' 
finité d eftropiés. Au Callao , de quatre mille 
habitans qu^on y comptait , il n'en échappa que 
deux cehs , & de ce hombre> villgt«deux (iirenl 
confervés par ce même pan de mûr , qui fêrt 
comme de monument au malheur de cette 
Ville* 

La même nuit , un Volcah qiii s'ouvrit ioiit^ 
d'un - coup h Luçanas , vomk une û grande 
xjuancité d'eau , que toutes^es campagnes voi^ 

fînel 
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fines en furent couvertes. Trois autres volcans 
crevèrent dans . la montagne , qui Te nomme ^^^^^» 
Convenjtones de Caxamarquilla , & répandirent 
aux environs la même quantité d'eau. Quelques 
jours avant ces terribles événemens , dn avait* 
entendu à Lima un bruit fouterrain , tantôt fem- * 
blable à des gémiflemens» tantôt à plufieurs coups 
de canon. 

Sans s'écarter de l'opinion commune , fur la 
càjfe des tremblemens de terre. Don d'UUoa 
cherche, dans l'expérience , de nouveaux fècours 
pour expliquer ce qui les rend fi fréquens au 
Pérou. « Dans cette région, dit -il , on apprend 
«plus qu'en nulle autre , par le grand nombre 
»de volcans dont les Cordelières font remplies, 
»que lorfqu'un volcan vient à creVer, il donne 
9»une fi furieufe fecoutTe à la terre , que les 
s» Villages voifins en font ordinairement détruits. 
»Cette fecouffe , qu'on peut déjà nommer ua 
«tremblement de terre , n'arriveras auflï ordi- 
»nairement dans les éruptions où les ouverttircs 
• font déjà faites; ou fi Ton itm alors quelque 
«ébranlement , il eft léger. Aînfi, dès que la 
abouche du volcan eft ouverte , les fecouffes 
» cèdent i quoique la matière recommence à 
» s'enflammer. » Perfonne n'ignore aujourd'hui 
que ces volcans font caufés par les parties ful- 
phureufes, riitreufes, & autres matières coni- 
Tomt XIL I 
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" ' '■■' buftibles renfermées dans les entrailles de laî 
Pérou, terres qui, s'étant unies, & formant une cfpèce 
de pâte , préparée par les eaux fouterraines , 
fermentent & s'enflamment. Alors le vent , ou 
Tair , qui remplilTatt leurs pores > fe dilate > & 
fon volume s'accroît exceflivement , ert compa- 
raifon de celui qu'il avait avant l'inflammation , 
& produit le même effet que la poudre qu'oa 
allume dans une mine , avec cette différence 
néanmoins > que la poudre difparait aufli-tôt 
qu'elle efl: en feu ; au - lieu que le volcan , une 
fois allumé» ne cefle de letre qu'après avoir 
confumé toutes les matières huileufes qu'il con- 
tenait en abondance , & qui éraient liées avec (^ 
mafle. Don d'UlIoa fe figure deux fortes de 
volcans \ les uns contraints > ou gênés ', les 
autres dilatés. Les premiers ont , dans un petit 
efpace , quantité de matière inflammable; Se les 
autres n'ont qu'une certaine quantité de la même 
matière dans un large efpace. Ceux - là fe trouvent 
ordinairement dans le fein des montagnes^ qui 
font les dépofîtaires naturels de cette matière. . 
Les féconds, quoique nés fouvent des premiers^ 
1 ne laifTent pas d'en être indépendans : ce font 
des rameaux, qui s'étendent de divers côtés fous 
les plaines , fans aucune correfpondance avec la 
mine principale. Dans ces fuppoflcions , il parait, 
certain qu'un pays^ oïl les volcans ^ ceft-à-dire ^ 
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les grands dépôts de ces matières , font plus com*. ^m 
muns i s'en trouvera plu^ veinée plus ramifié dans Pétot* 
fcs plaines, & que, par conféquent, il fera plus, 
fujetaux tremblemens de, terre, parla fréquente 
inflammation qui furvient lorfque ces matières ont 
fermenté* 

Outre la lumière naturelle, qui enfeignc qu'un , 
pays ou les volcans font en grand nombre 5, 
doit contenir auilî beaucoup de rameaux de la. 
matière qui les forme , l'expérience le démontre 
au Pérou , puifqu'on y rencontre à chaque pas 
du falpétre , du foufre , du vitriol , du Tel & ^ 
dautres phlogiftiques. Le terrain des vallées eft 
fpongieux & creux , autant, & plus même que 
celui de Quito. Ses concavités 8c Tes pores font 
qu'il eft humeAé , par beaucoup d'eaux fouter- 
traijQes.. D'ailleurs les eaux de glaces , qui k fondent 
continuellement dans les montagnes , n'en tombent ' 
que. pour fe filtrer par les porcines de la terre» 
& pour fe répandre dans (es cavités , où elles hu-, 
mettent , unifient & convertiflent en pâte les 
matières fulphureufes & nitreufes s & quoique 
ces matières ne foient pas là aufE abondantes 
que dans les volcans , elles le font néanmoins 
affez , pour s'enflammer & pouffer l'air qu'elles, 
contiennent. 

Le bruit qui précède les tremblemens, fem- 
f>lable à celui du tonnerre » & qui fe fait ei}:i 
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tendre à une grande diftance, s'accorde fort bien 
Pérou* avec leur caufe & leur formation. Il ne peut pro- 
venir que de cet air enflammé & raréfié qui cherche 
h, fortir. 

Nos derniers Voyageurs repréfentent les ha- 
bitans naturels de Fancien l^mpire du Pérou , fi 
différens aujourd'hui de ce qu'ils étaient au tems 
de la conquête , qu'on st peine à concilier les 
peintures modernes avec celles des premières Re- 
lations. Les Ecrivains des derniers temps s'éton- 
nent eux-mêmes de fe trouver comme en contra- 
jdi(5tion avec les anciens: « Je ne fais que penfcr , 
'»dit Don d'Ulloa , en voyant les chofes fi chan-: 
» gées ; d'un côté , je vois des débris de monu- 
g» mens , des reftes de fuperbes édifices & d au* 
» très ouvrages magnifiques , qui ont fignalé la 
*poIice^, l'induftrie , la légiflature des Péruviens, 
»& qui^ne permettent pas à mst raifon de douter 
a» des témoignages hiftoriques: delaïKre, je vois 
»une Nation plongée dans les plus profondes 
* ténèbres de l'ignorance , pleine de ruftiçité Se 
9» peu éloignée de cette barbarie qui rend les 
aofauvages à-peu- près femblables aux bétes féro- 
«ces; & le témoignage de mes propres yeux 
» me fait prefque douter de ce que j'ai lu,Com- 
fiment concevoir qu'une Nation afièz^fage-poiir 
» avoir fait des Loix équitables , & formé un 
1» Gouvernement auffi fingulier que celui fouy 
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'«lequel elle vivait, uè conferve plus aucune 

• marque du* fond defprît 8c de capacité , (ans ^ Pcrop. 

» lequel il eft évident qu'elle n*a pu régler avec 

» tant de fagefle toute l'économie de la vie ci* 

«vile?» Il n'y a, fans doute , qu'une réponfeà 

' faire à cette queftion ;■ cVft que ces malheureux 
Peuples ont été abrutis piSt la tyrannie de leurs nou- 
veaux Maîtres. Un Philofophe tel que Don d'Ulloa, 
devait trouver cette folurion , mais peut - être un 
Efpagnoi n'a pas ofé l'écrire. 

Les Péruviens y tels qu'ils font aujourd'hui p 

. paraiflent d'une imbécillité fi exceffive , qu'à peine 
croit-on Içs pouvoir placer au-deffus des bctes t 
quelquefois même Tindinâ de la nature femble 
leur manquer. D'un autre côcé>il n'y a pas de 
Peuple au monde qui ait plus de facilité à 
comprendre , ni une malice plus réfléchie. De 
ces deux caraûeres également atteftés, il faut con- 
clure que leurs facultés naturelles, qui femblent 
engourdies par l'efclavage & le malheur , fe réveil* 
Icraienè, fi on les mettait en :aâion. 
' Leur indifférence eft extrême pour toutes les 
cbofes du monde -, rien. n'altère la tranquillité de 
leur ame. Ils font également infenfibles aux profr 
périt é$ & aux revers. Quoiqa'à demi-nuds, ils 
paraiflent auffî contins que l'Elpagnol le plus 
fomptueux dans fon habillement i & loin d'en- 
vier un habit riche qu'on offre à leurs yeux^ ils 

▼ ••• 
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n'ambitionnent pas même d'alongcr un peu celui 

Viïou^ . qu'ils portent. L'or , l'argent , & tout ce qu'on 

nomme richefle , n'a pas le moindre attrait pour 

tm Péruvien. L'autorité , les dignités , excitent fi 

•peu fon ambition , qu*il reçoit avec la même in- 
différence l'emploi d'Alcade & celui de Bourreau, 
fans marquer de fatisfadion ni de mécontente- 
ment , (î on lui ôte l'un pour lui donner l'autre. 
Audi n'y a-t-il point d'emplois auxquels ils atta- 
chent plus ou moins d'honneur. Dans leur re- 

' pas 5 il ne fouhaitent jamais que ce qui eft né- 
ceffaire pour les raflafier. Leurs mets groffiers 
leur plaifent autant que les plus exquis. Plus un 
aliment eft fimple , plus il eft conforme à leur 
goût naturel. Rien ne peut les émouvoir ni changer 
leur naturel. L'intérêt a fi peu de pouvoir fur eux, 
qu'ils refufenr de rendre un petit fervice , lorf- 

' qu'on leur offre une groffe rçcompenfe. La crainte 

- Se le refpeâ: ne les touchent pas plus : humeur 

' d'autant plus finguliere que rien ne peut la flé- 
chir , & qu'on ne connaît aucun moyen de les 
tirer d une indifférence par laquelle ils (emblent 
défier l'efprit le plus éclairé, ni de leur faire abanr 

^ donner cette profonde ignorance qui met la plus 
haute prudence en défaut, ni de les corriger d'une 

' négligence qui rend inutiles tous les efforts 8c les 

"foins de leurs guides. 

Us font fort lents , & meteent beaucoup de 
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temps à faire tout ce qu'ils entreprennent. De- ^ ' ■ i - i" 

là le proverbe du pays , pour tous les ouvrages P^ï^oa* 
qui demandent du temps & de la patience : c'ej^ 
un ouvrage de Péruvien. Dans leurs fabriques de 
tapis , de rideaux , de couvertures de lits > & 
dautres étoffes , tome leur induftrie coniîfte à 
prendre chaque fil l'un après l'autre, à les comp- 
ter chaque fois, enfin à faire pader la trame*, &, 
.pour fabriquer une pièce de ces étoffes , ils em- 
ploient ainfi deux ans & plus. On avoue qufe fi 
l'on prenait la peine de leur enfeigner les métho- 
des qui abrègent le travail, ils ont une facilité pour 
l'imitation, qui leur ferait faire de grands progrès* 
A la lenteur fe joint la parede , vice enraciné 
par une fi longue habitude , que ni leur propre 
intérêt, ni celui de leurs Maîtres , ne peut les 
.porter volontairement au moindre effort popr le 
vaincre. S'ils ont des befoins indifpenfables , ils 
en laiffent le foin à leurs femmes. Ce font leurs 
femmes qui filent , qui font les chemifetces & 
les caleçons , unique vêtement des maris. Elles 
préparent leur nourriture commune , tandis que 
les maris, accroupis à la manière des finges, les 
encouragent par leurs regards. Ils boivent dans 
l'intervalle , fans fe donner le moindre mouve- 
ment , Jufqu'à ce que la faim ks preffe , ou que 
l'envie les prenne de vifiter leurs amis. L'unique 
jtravail qu'ils falRnt pour leur famille , eft de 
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labouter une petite portion de terre , qm formé 
Péroui ^ <juj1s nomment leur chacariU -, mais ce font 
encore leurs femmes & leurs enfans qui lenfe- 
mencent , & qui ajoutent tout ce qui eft nécef- 
faire à la culture. Lorfquils font une fois livrés 
à l'indolence , dans la pofture qu*on vient de 
repréfenter , nul motif n eft capable de leur faire 
quitter cette fituation. Qu'un Voyageur s*égare y 
comme il arrive fouvent dans le Pérou , & qu*il 
s'avance vers une cabane pour s'informer du che- 
min , le Péruvien fe cache , fait répondre par fa 
femme qu'il n'eft pas au logis , & fe prive d une 
réale 5 qui eft le prix ordinaire du fervice qu'on lui 
demande*, plutôt que]d'interrompre fon oifiveté. Si 
•♦ le Voyageur quitte fon cheval pour entrer dans la 

cabane, il ne lui eft pasaifé^d'en trouver le Mai* 
tré, parce que ces miférables édifices ne reçoi- 
vent de lumière que par une fort petite porte , 
& qu'en venant du grand jour , on n'y diftingue 
point les objets -, mais il lui ferait inutile de dé- 
couvrir l'Américain, car les prières, les offres & 
les promefTes ne peuvent l'engager à fortir. \\ en 
eft de même de routes les occupations qu'on leur 
propofe , & qu'ils ont la liberté de refufer. A 
l'égard de celles qui leur font prefcrites par leur 
Maître , & pour lefquels ils font payés , il ne 
fuffit pas de leur dire ce qu'ils ont à faire y on 
eft forcé d avoir continuellement les yeux fur 
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"eux. Si Ton tourne un moment le dos y ils s'arrê- 
tent & ceflent de travailler jufquau retour de ^^^^"* 
celui dont ils cxaignent la préfence. La feule pro- 
position qu'ils ne refufent jamais , c'eft celle de 
prendre pan aux danfes & aux fêtes ; mais il 
faut qu'elles foient accompagnées du plaifîr de 
boire. Cet amufement fait leur bonheur. C eft 
par-là quils commencent la journée & qu'ils la 
finiflent. Ils ne ceflent de boire , qu'après avoir 
perdu Tufage de leurs fens dans TivrelTe. La chicha % 
efpèce de boilTon faite avec du maïs , eft leur li« 
queur favorite. 

Ce penchant pour Tivrognerie eft fi général % , 
que la dignité dp Cacique ni l'office d'Alcade , ne 
font pas un frein pour ceux qui en font revêtus. 
Ils courent avec lé même emportement aux fêtes 
folemnelles , & la chicha met au même rang le 
Cacique , l'Alcade & leurs plus vils Sujets» Maisce 
qui doit paraître alTez étonnant , les femmes » les 
filles & jeunes garçotis foiu abfolument exempts 
de ce vice. Leurs mœurs ne permettent qu'aux 
pères de famille de boire jufqu'à Tépuifement de 
leurs forces, parce qu'il ny a qu'eux qui aient 
droit d'attendre du fecours lorfqu'ils ont perdu 
toute connaiffance. 

Celui qui fait célébrer une fête, invite chez 
lui toutes les perfonnes^ de fa connaifTance , & 
tient prête une quantité de chicha > proportionmée 
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•; au nombre de fes convives. Chacun doit avoir (k 



Pérou, cruche , dont la mefure eft au moins de trente 
chopines. Dans la cour de la maifon , fi e eft une 
grande bourgade, ou devant la cabane , fi c'eft: 
en pleine campagne , on met une table couverte 
d'un tapis de Tucuyo , réfervé pour ces occafions. 
Tout le feftin fe réduit à la caracha ou maïs 
rôti, avec quelques herbes fauvagcs bouillies à 
leau. Les femmes accourent & fervent à boire à 
leurs maris. Ils boivent jûfqu'i ce que la gaieté 
commence à les animer. Alors quelqu'un bat d'une 
main une efpèce de tambourin ,. & dé l'autre 
, Joue du flageolet ^ tandis qu'une partie des aflif- 
tans de l'un & de l'autre fexe forment des dai^- 
fes , qui confîftent à fe mouvoir de divers côtés 
fans aucune forte d'ordre & de mefure. Les 
femmes y mêlent d'anciennes cHanfons , & cepen- 
dant on continue à boire la chicha. Lorfqu'à force 
de boire & de danfer ^ ils ont achevé de s'eni- 
vrer tous , & qu'ils ne peuvent' plus fe foutenîr 
fur leurs jambes , ils fe couchent pêle-mêle > fans 
fe foncier fi l'un eft près de la femme de l'autrl?, 
près de fa propre fœur , de fa propre fille , ou 
d'une parente plus éloignée. Tous les devoirs 
font oubliés dans ces orgies , qui durent trois ou 
-quatre jours , jufqu'à ce que les Curés viennent y 
mettre fin. Leur manière de pleurer les morts ^ 
c'eft de bien boire. La maifon d'où part ledeuU 
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^ft remplie de cruches : ainfi , non-feulement ceux 
qui font dans laffUftion , & leurs amis particu* ^Ér^u. 
liers , noient leur chagrin dans la chicha , mais 
ils forrent dans la rue , arrêtent tous les paffans 
de leur Nation , les font entrer dans la maifon du 
mort , & les ôbligen; de boire à fon honneur. 
Cette cérémonie dure trois ou quatre jours & quel- 
quefois plus long- temps. Il paraît que les Curés 
font aflez contens , lorfqu'ils y voient mêler une 
ombre de Chriftianifme. 

Autant que les Péruviens ont de paflîon pour 
la danfe & l'ivrognerie , autant font- ils indiftérens 
pour le jeu : on ne leur a jamais remarqué le 
moindre goût pour cet amufement -, il ne paraît 
pas même qu'ils connaiffent d'autre jeu , que celui 
qu'ils nomment /7q/â , c'eft-à-dire, cent-, parce 
qu'il faut atteindre à ce nombre pour gagner. Le 
foja s*eft cônfervé dans leur Nation , depuis la 
•conquête. Ils y emploient deux inftruraens 5 l'un 
eft un aigle de bois à deux têtes, avec dix trous 
de chaque côté , où ces points fe marquent par 
dixaine-, l'autre eft un offelet taillé en dez,c*eft- 
à-dire , à fix faces j dont Tune , diftinguée par 
une certaine marque , fe nomme guagro. Pout 
jouer , on jette Toffelet en l'air ; il retombe, & 1 on 
compte les points marqués fur la face d'en-haut \ 
fi c'eft celle qu'on nomme guagro , on gagne dix 
^points y & l'on en perd autant^ ix c'eft là marque 
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blanche oppofée. Quoique ce îeu foit particulier S 
Pcroo. jçyj. Nation , ils ne le jouent gueres que lorfqu ils 
commencent à boire. 

Dans leurs voyages , les Peuples du Pérou 
font peu de frais. Toutes leurs provifions fonc 
renfermées dans un petit f^c > rempli de farine 
^ orge grillée, ou mâcha y & dune cuiller. Ce 
fecours leur fufiit pour un voyage de cent lieues. 
A l'heure du repas > ils s'arrêtent près d'une ca- 
bane j où ils font toujours fûrs de trouver de la 
chicha ^ où près d'un ruifleau dans les lieux dé- 
rerts.4^ ils prennent , avec la cuiller , un peu de 
leur farine qu'ils tiennent quelque temps dans la 
bouche , avant que de pouvoir l'avaler. Deux ou 
trois cuillerées appaifent leur faim. Ils boivent à 
grands traits de la chicha ou de l'^eau j & feçtouvent 
affez fortifiés pour continuer leur route. 

Leurs habitations , dans les^ campagnes > font 
auflt petites qu'il foie poflible^de fe l'imaginer. 
C*eft une chaumière , au milieu de laquelle on 
allume du feu. Ils n'ont point d'autre logement 
pour eux, pour leur famille &" pour leurs 
animaux domeftiques , tels que les chiens 
qu'ils aiment beaucoup , & dont ils ont ordi-^, 
jpairement trois ou quatre, un ou deux co- 
dons y des poules & des oies. Leurs meubles 
coWîftent en divers vaideaux de terre , & le 
coton que leurs femmes, filent;^ leur$ lits eq 
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l^uelques peauK de moutons , étendues it terre y ■ m m 
(ans couilin 3c fans couverture. La plupart ne Pctou. 
fe couchent point & dorment accroupis fur 
leurs peâux. Ils ne fe déshabillent jamais pour 
dormir. . 

Quoiquils élèvent des poules & d autres ani- 
maux dans leurs chaumières , ils n'en mangent 
point la chair. Leur tendreffe va fi loin pour ces 
bêtes » qu'ils ne peuvent les- tuer ni les vendre. 
Un Voyageur , qui eft forcé de pafler la nuit 
dans une de ces cabanes , ofire envaîn de l'argent 
pour obtenir un poulet. Le feul parti eft de le 
tuer foi -même. Alors la Péruvienne jette des 
cris , pleure, fe défoie ^ enfin voyant le mal 
fans remède^ elle confent ï recevoir le prix de 
fa volaille. 

Dans leurs voyages ^ l'ufage ordinaire des ^ 
Péruviens eft de mener avec eux toute leur fa- 
mille. Les meré^ portent leurs petits enfans fur leurs 
épaules. La cabane demeure fermée \ & comme 
il n'y a rien de précieux à voler , une fimple 
courroie fuffit pour ferrure. Les animaux do- 
meftiques de la famille, font canifs à quelque 
yoifin , lorfque le voyage doit être de quelque 
durée *, autrement on fe repofe fur la garde des 
chiens*, & ces animaux font fi fidèles , qu'ils ne 
laifTent approcher perfonne de la cabane. Don 
d'UUoa remarque" que le^ chîen$ élevés par des 



Digitized 



by Google 



i4t HISTOIRE GÉNÉRALE 

■ ■■■ ■ Efpagnols & des Métis ^ ont une fi furieufe , 
Pérou, haîne pour les Américains» que s'ils en voient 
entrer un dans une maifon où il ne foit pas 
connu ^ ils s'élancent deflus > & le déchirent à 
Finftant , lorfqti'ils ne font pas retenus \ comme , 
d un autre côté , les chiens élevés par les Amé- 
ricains , ont la même haine pour les Efpagnols . 
& les Métis. 

La plupart de ceux qui ne font pas nés dans 
une Ville , ou dans une grande Bourgade , ne 
parlent que la langue de leur Nation ^ qu'ils ap- , 
pellent Quichoa ^ & qui fut répandue par les , 
Incas > dans toute letendue de leur vafte Empire , . 
pour y rendre le commerce plus aifé par Tunifor- , 
mité du langage. Quelques-uns néanmoins en- 
tendent & parlent TEfpagnol s mais ils n'ont 
prefque jamais la complaifancc d'employer cette 
langue avec ceux mêmes qui n'entendent pas la 
leur. Ils s'obftinent plutôt à fe taire. Dans les 
Tilles & les Bourgs , ils fe font honneur ) au 
contraire , de ne parler qu'Efpagnol , jufqu'à 
feindre d'ignorer le Quichoa. Ils font tous fu-. 
perftitieux à l'excès \ 8c par un refte de leur an« 
cienne Religion , que tous les efforts des Curés 
ne font point encore parvenus à détruire , ils. 
ont des méthodes par lefquelles ils croient pou« 
voir pénétrer dans l'avenir. Us en ont d'autres 
pour fe rendre heureux, & pour obtenir. diji 
fucccs dans leurs eotreprifes» 
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Leurs notions du Chriftianifme font très- fai- ^ 

Wes j & Don d'UlIoa convient qu*il s*en trouve ï^crouw 
fort peu qui l'aient fincerement embraffé. S'il» 
affiftent au Service Divin les Dimanches & les. 
Fctes , ils y font forcés par la crainte des châ- 
timens établis. Pendant que les Matl;iématiciens 
étaient au Pérou , un Péruvien ayant manqué 
à la Meflê , pour s'écre amufé à boire tout le 
matin ^ fut condamné au fouet , qui eft la puni-, 
tion ordinaire dans ce cas» Après l'avoir fubie 
fans fe plaindre ^ il exécuta, une autre partie de 
la loi , qui eft d'aller trouver le Curé , & de lé 
remercier de fon zèle pour ceux qu'il eft oblige, 
d'inftruire s car on a mis tout en œuvre j pour 
leur donner une haute idée de la Profeflion 
Ecclédaftique. Le Curé lui fit une réprimande » 
avec une exhortation afFeétueufe à ne pas né- 
gliger les devoirs de la Religion. A peine eut-il 
ceflc de parler , que le Péruvien s'approchanc 
d'un air humble & naïf , le pria de lui faire 
donner encore le même nombre de coups pour 
le lendemain , qui était une autre Fête , parce 
qu'ayant envie de boire encore, il prévoyait qu'il 
ne pourrait . aflîfter à la MefTe. 

On leur prodigue les inftruâions : ils ne difpu* 
tent jamais , ils accordent tout ; mais au fond ^ 
ils ne croient rien. Sont-ils malades , & menacés 
de la mort ? on les vifite , on les exhorte à faire 
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une fin Chrétienne: ils écoutent y fans donner 
Pérooé aucune marque de fenfibilité. 

Un de leurs préjugés , eft de fe petfuader que 
la perfonne qu'ils époufent , a peu de mérite , 
/ils la trouvent vierge. Auffi-tôt qu'un jeune i 
homme a demai:^é une fille en mariage , & 
qu elle lui eft accordée , les deux fiancés com- 
mencenr à vivre ensemble , comme s'ils étaient 
déjà mariés. Après s'être éprouvés l'un l'autre 
dans cette familiarité , le dégoût prend quelque- 
fois au jeune - homme , qui abandonne la fille ^ 
fous prétexte qu'elle ne lui plaît pas , ou parce 
qu'il ne lui a point trouvé l'efpèce de mérite 
qu'il defire. Il fe phiirt de fon beau - père , & 
l'accufe de l'avoir voulu tromper. Si le repentir 
ne vient point après la fréquentation qu^ils nomr 
mententr'eux amanarfc ^ il fe marie. Cetufage 
eft tellement établi , que les Ev£ques & les Curés 
perdent leurs effoçts à le combattre. Auffi la 
première queftion qu'on fait à ceux qui fe pré- 
fentent pour le mariage, eft s'ils font amanaios , 
c'eft-à-dire , amans éprouvés , pour les abfoudre 
de ce péché , avant que de leur donner la 6é« 
nédiâion nuptiale. Ils ne croient pas qu'un ma- 
riage foit bon , s'il n'eft folemnel v & ne le faî- 
lànt confifter que dans la Bénédiâion du Prêtre» 
donnée devant un grand nombre de témoins ) on 
ne peijt leur f^rc entendre qu'ils foient engagés;, 

fi 
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C cette GÎrconftance manque. On les voie alor; 
changer de femmes , comme s'ils n'étaient re-* Pérou* 
tenus par aucun lien* L'incefte ne les effraie pas 
plus 9 fur- tout danS' l'ivrognerie. Envain*les cor** 
réâions font -elles employées , parce qu aucun 
châtiment n'imprimant > parmi eux , de tache 
honteufe, il n'y en a point dallez fort pour les 
contenir. Il leur eft égal d'être expofé à la rifée 
publique , ou de danfer à leurs fêtes. Ces deux 
fituations leur paraiffent à-peu-près les mêmes , 
parce qu'ils n'y vôiejit qu'un fpe<ftacle qui let- 
amufe. Les châtimens corporels leur font plus* 
fenfibles , par la feule raifon qu'ils font doulou- 
reux 9 mais un moment après Texécution , ils 
oublient la peine. L'expérience^ ayant aiTez fait 
connaître qu'on ne peut efpérer de changement 
dans leur caraâere«onapris la réfolution defer-* 
mer les yeux fur une partie de .leurs défordres ^ 
ou d'employer d'autres voies pour y remédier, 
La manière dont les Péruviens confeCfent leurs 
péchés , paraîtra fort finguliere. Lorfqu'ils entrent 
au Confeffionnal , oi\ ils ne viendtaient jamais 
s'ils n'y étaient appelles > il fau: que le Curé 
commence par leur enfeigner tout ce qu'ils ont- 
à faire , '& qu'il ait la patience de réciter avec 
eux le Confiteor ^ d'un bout à l'autre •, car s'il' 
s'arrête , le Péruvien s'arrête auffi. Enfuite il ne 
iuâit ^a$ que le Confefleurlu» demande s'il «^ 
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r L- ' -iiis commis tel ou tel péché > mais il faut qu il afBrmff 
fi<m^ que le péché a été commis , fans quoi le Péni« 
tenc nierait tout» Quand le l^rêtré infifte , & 
parle de*cenitude & de preuve, rAméticaîn a'ii* 
Uiagine alors qu'd eft inftruit par quelque moyetr 
furnatureU non feulement il avoué le fait , maid 
il découvre les circonftam^s fur lesquelles il n*eft 
point interrogé. 

LHdée de la mort > & la craintie que foti ap4 
proche imprime naturellement à tous les hommes i 
ont beaucoup moins de force fur les Péruviens ^ 
que fut aucune autre Nation. Dans toutes leurs 
maladies > Us tit font abattus que par la dou« 
leur ') ils ne comprennent point que leur vie (bit 
menacée 9 ni comment on peut la perdre , & le» 
t^hortations des Prières ne paraifTent pas les 
toucher. t>on d'UUoa» furpris de cette ftupide 
ipdtâérence s, & croyant ne devoir lattribuet 
qM à la force du mal , eut la curioiité de voir aux 
derniers mqmens de leur vie» deux criminels en 
bonne fanté , dont la joftice avait décidé lé fortin 
i un Mécis ou mulâtre > l'autre Péruvien. Il fe fie 
cpndyire à la prifpn.. I^e premier , que pluiieurs 
Pfçurçs exhortaient ^n Efpagool ^ faifa^r des Aâes 
4^ Foi s de Contrition & d'Amour » avec toute. 
1} frayeur qui convenait à fa iituation. L^Améri- 
c§in ^vait autour ife lui d «utres Prêtres >. qui luL 
{itl^lent dw% (a la9gue . naturelle. U était plw 
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tf ainiquill^ qu a\}cun. de fes {^ftails. Loia djç vnan-. 
^\xç^, d'appétit ) comme foa ^cdmpagaoo dinfor-. 
tuo^ » rapproche de fa ,d^erniere he^re fembl^ç, 
r^dowt>lçr fon avidité j à profiter du 4^ot^c de 
l'autre , pour manger U portion qu'il lui vçxy^^iÊ 
rejettes 11 partit à tout le monde avec lib^.i;té, 
Si les Prêtre^ lui fai(âieQC quelque den^ndi^ > H 
répond^if fans aucune marque de trouble. On l^i 
difait c|e s'agenouiller , il obéirait', on lui difaic 
des priertes , il lès répétait mot pour n^ot^ jet^^nt; 
les yeux tantôt d'un cor^ , tantôt <ie l'ww \ 
GCM^me un énfam vif > qui ne donn$ qu'qne mé^. 
dipcré attention ï ce qu'on lui fait faire ou diréè^ 
I( né perdit point cette infeilCbAlué > i^fq^'à ce. 
qu il (ût conduit au gibpt i Se i;ant qu'ilr ^iit ^r^ 
foufflô.dè vif i oh. HP remarqua point çt\ ïu^l^ 
moindre i^ltétatîoni 

Ceft avec le même f^tiig froîd <quun Pi^vaviçn 
l*expofe à 1* furie d an ta^Çavi ? fans k défendre 
4Utreme0r que par la m^tàière dont n £q préfetKô 
aus coups, il ^n eft \ft\i en l'air , & toutaùçrç 
ferait t\4 4© fa çhiîte ) g^^s ij n eu eft pas tp^mç 
bleffé , * fe relevé fç^l Ço^ffit ^4 ^^"^ï^oitei 
Us foQt aqfli adroits qpô ceux 4u Qhiii^ Jl^ p#eç 
on laqs àft cou (ié t(m^/ fcrrc? d anim<iwit , éq 
courain è toute hï\dp v i|s ne (Ç.Opnolff?nt j»ypyJJ 
péril > ils waqugnt au^iîJeJS bôwlespluçftrQffsî 
fans §n wqçpçeilQiftiirs.I7nJEI^rurifg>àphfyâl> 

K ij 
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^ porte âan^ la main une courroie fi menue , qué^ 



Pérou. l'ours n^e peut la faifir de fes pattes , & fi forte 
néanmoins , qu'elfc ne peut être rompue par TefFec 
de la courfe du cheval & de h réfîftance de 
l*ours. Auffi- tôt qu'il découvre l'animal , il poude 
à lui -, & celui - ci fe difpofe à s'élancer fur le 
cheval. L'Américain, arrivant à portée > jette le 
laqs , faifit l'ours au col -, & ^l'autre bout du 
laqs étant attaché ^ la fcHe du chf val , il con- 
tinue de courir avec la plus gtande légèreté. 
L'oufs ^occupé à fe délivrer du nœud coulant 
qui rétrangle , -ne peut fuivre le cheval, & 
& tombe enfin roîde- mort. On a peine à dé- 
cider qui remporte , dans cette aftion , de l'adrefle 
ou de la témérité. Dans la Province d'Alaufi , 
vers les Cordelières Orientales , qui font le pays 
où ces animaux abondent le plus , on ne leur 
fait point autrement la guêtre. 

Les Pérujûens élevés dans les Villes & dans 
les grands Bourgs, fur -tout ceux qui exercent 
quelque métier , & qui favent la langue Efpa- 
gnole , ont plus d'ouverture d'efptit & moins 
de grolfîereté dans les mœurs, que ceux des 
campagnes. Ils om une forte d'habileté, avec 
beaucoup moins d'erreurs & de vicieufes Habi- 
tudes^. On les diftinguier par le nom Efpagnol de 
Lahiinos y qui revient à celui de Prud'hommes^ 
j^4ais ils confervenc toujours quelques ulages 
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anciens, par ua refte de communication .avec 
ceux qui font moins policés , oa par des pré- P^fou. 
Jugé^ qui les. attachent à Tirairation de leurs 
^ncetjfesXes plus fpirituels font ceux qui exercent 
la profeflbn de Bacbiets, Ils y joignent ordi- 
nairement .celle, de Chirurgiens ^ du moins pour 
la faignée •, & l'on- nous aflure qu'au jugement 
même de M. de luffieu & de M de Senief gués ^ 
ils peuvent . aller de J>air avec les plus femcux 
Phlébotomiftes de TEurope. 

Quelquefois les Pécuviens font attaqués d'iine 
(brte de fièvre maligne , ^nt la guérifon ett 
également proïiipie & finguUere* Ils appjochénc 
le malade .'i^Urfeu., & le placent fur deux peaux 
de /nou(Qn>; ils mettent près de lui une cruchër 
de chicha. .JLa chaleiic du. feu & celle, de. la fiè- 
vre kii caufent une foif qiii le fait boire (ans 
cède 3 ce qui lui pcocure une éruption fî decir 
five qu&9 dans un jour ou deux, il eft mort ou 
rétablie Ceux qjji échappent de ces maladies épi- 
démiquesj Jouiflent long- temps d'une parfaite 
lânté. Il n'eft pas rare de voir des Péruviens, 
hommes & femmes ^ qui, ont plus cfe cent ans. 

Leurs occupations, communes Ce réJuifeuit aux 
fcbrique^>.à U culcure deS;. plantations, & ajiiïoin; 
des beftiaux» Chaque' Village eft oblige, par Ic& 
Ordonnances ,, de fournir tous les ans aux Ha- 
ziendas» ou Mécairiç^ de fon didriâ^ uncertâia 

* K ii| 
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nombre cl*Arocrîçai|is , auxquels Ife prtx de leu* 
^^w* travail éft affigaé, Âpres iHnç amièe de fcrvice ^ 
lis retournènr à feu'rs cabanes , & dVutres vien- 
nent leur foçcéder. Ctût répattitton fe nomme 
mua. Quoîqu*elle regarde àuffi les febriques , on 
9 rehbncé à Vdbïerver, parce que n'étant pas. 
tous exercés au métier de Tîffeïancdss 9 y aurait 
J)eu (JNjtilité à tîrér de ceux qui rtntendent mâf; 
Ôh fe bornie à prendre les plus habiles , *^ fe 
fixent dans les Fabriques mêmes , avec feiits ftmtî-i 
les , & qui enfeigneht le même Art % fcurs enfens. 
Outre le falairè àniflièl ' de ces deuk ibrtc^ d ou- 
vriers, les Maîtres donnent ^ ceux qui fedîftki* 
guent par leur ihduftrîe , des fôïids de tewè & 
âes bqcufs pour tes fairç vatoih Ife 'défricfcei'if 
çlors , ils labourent., ils fendent "pdOTr *fâ 'fubfiï=î 
tance dé leuts farniftès , îts b^tîtfent âes câfcartesi 
autour de la métairie , qui devient aîn'fi iriié niai< 
ion feigneuriale , & qui fornte cJui&lqUefois , par 
degrés, un village fort nombreu5c. Cçft à ces- 
terres défrichççs qu on don^e le inoni et âkacai;e 
eu chaçarite. 

Us çonfervent line forte încîinatïcJii ^o\fr 1(^ 
culte du Soleil , qui était leur aiicîeiiiié iêola^ 
trie, Dans les grandes Villes , ils ont des fours m^ 
leur cféVo^on pour le SoHl fe féveille 5 a^'eo 
leur amoyr pour leurs anciens Rois , & leur feîç 
regrçtcçç Un temps t^u'îts * tfç ça<ïh«ilffç!*; |>Itrsi 
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fffàe pât tes rédrk de leurs pères. Tel cft le jour 
de la Nativité Se la Vierge , auquel ils^cclèbrenc ^^oXi. 
k mort d'Atâhiiai^a» par une* eljpèce de Tragé- 
die > qu'ils repréfencetit dans les rues. Ils sliabil* 
ient à l'antique ^ Us portent encore les images;dU 
Soleil & de la Lune» ieur3 Divinités chéries , 8c. 
les autres fj^mbûles. de TidoiâtHe^qui {ont des 
bonnets fotm^ e^ %&te d aigle ou de condor^ 
des habits de plutties » St des ailes fi-bien adâp«^ 
tëes^que d49 loin ils reCBemblene à dei oifeauf ;. 
Dans ces fêtes ^ ils boivent beaucoup > Se peut^ 
êtr« n o(e*t-Gtt leuc ea ôter h liberté-. Commfr 
ils font exttêmernent adroits à îetter des pierres 
avec la main & 1^ fronde >. m^heur à^qui tomber 
feus iear$ ^èups pendant leur ivtedè» Les Efpa;. 
^ols^,. fi redoutés de leur Nation.,, ne font pal 
alors en fùxe^ \- la fin de eès jours, de troubÎB" 
eft toujours funelle- à quelques-uns , & les plut 
feges prennent grand foin* de^ fe tenir renfermée. 
,On seiotçedefupprimet ces féteis , & 9 depuis 
quelques a^es^oa e^â retranché le^ théâtre , où; 
ils repi^éferitaient la ftort de Tlncâi 

Ui1t.Vby:agéuiii«ftruît & judicieux. M; Fréter i 
^ure que le principal obftatle à leur conver-^ 
€on V vient de ^e que- la doftjyne qu'on leur 
prêche , cft fans ceffe- démentie par les exemples» 
ctQqèl' tnoy«n , dit-il 9 dans fon ftjrle fimple 
9.^ (tmc 9 de leur inteidire le commerce diè^ 

K iv 
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s> femmes , lorfqu'ils en voient deUx ou trois amC 

Pérou. 30 Curés? D'ailleurs chacun de ce? Curés eft pour 

peux j non pas un Pafteur , maistun tyr^n , qoi 

.i»va de pair avec les Gouverneurs EfpagQols» 

«pour les fucer, qui les fait travailler à Ton 

.»> profit , fans les récompenfer de leurs peines, 

»& qui les. roue de coups au oioindre méconr 

90 tentement. Il eft certains Jouis de la femaine > oà 

^rOrdonnance Royale oblige les.Pérjuyiens de 

«venir au Catichifme *, s'il leur arrive d'y venir 

.f» un peu tard , la correcSUon paternelle du Curé 

9» eft une volée de coups de bicon » appliquée 

/»dans l'Eglife mcnae -, de forte que , pour fe 

>) rendre le Curé propice, chacun: deux apporte 

. 9> fon préfent , tel que du maïs pour fes mules , ou 

. 9» des fruits, des légumes & du bois pour fa tpaifon. 

,i» Les Curés ont même confervé des reftes d'idolâ- 

90 trie , tels que l'ancienne coutume de porter des 

«viandes & des liqueurs fur les tombeaux, parce 

» que celte fuperftition leur rapporte beaucoup. 

«Si les Moines vont dans les campagnes faire-la 

«quête pour leurs Couvent , c'eft une expcdi* 

^«tion vraiment militaire : ils commencent .par 

.«s'empâter de ce qui leur convient ; 9c Ci le 

«propriétaire ne lâche point de bonne gr^cecc 

« qui lui eft extorqué , ils changent leqr appa- 

c«rence de prière en injures qu'ils^accompagnent 

» de coups. ^ M. Frézier rend aux Jéfuites ua c6^ 
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domoignage plus honorable. Ils fa vent » dit- il ^ Sr 
l'art de Ce rendre maîtres des Américains^ &, ^^^^^ 
comme ils font d\]n bon exemple, ils fe font ai* 
•mer de ces Peuples, & leur infpirent le goût d^ 
Chriftianifme. 

. Les Curés , coptin^e le même Voyageur , ne 
#onc encore que* la moitié du maihetic des Péru^ 
yîens. Malgré les défi^fes de la Cour d'Ef pagne , 
«ces Peuples font traités fort durement par les 
Corrégidors ou Gouverneurs , qui les font tra- 
vailler fbur eupc & pour leur commerce, (ans leur 
fournir même des vivre?. Ils font Venir du Tu; 
cuman & dvi Chili une prodigi^ufe quantité de 
cilles 9^ & > s'attribuanr un droit exçludf de les 
vendre » ils forcent les Péruviens de leur diftriâ » 
de les prendre d'eux à un prix exceflifl Le droip 
^MC le Roi' Içuf-açcbrde auffi de vendre feuls» 
4<ins leur Jurifdtâion, les matcliandif4?s de TEu^ 
'l'ope qui font néceflaires aux Américains , leur 
fournit un autre moyen de vexation. Comme ils les 
vendent à crédit , & par conféquent pour le tri- 
ple de ce quelles valent , fous prétexte quâu 
Pérou la dette court grand rifgue ^, en cas de 
jiiôrr , on peut juger combien ils les renchérif- 
fem aui Américains ,.& , parce que- ce font des 
.^flortiaiens^ il feut foj^v/snt qup. ces imlheureux 
ie chargent de^marchandifes dostt ils n'ont pas 
]^oin y car OB les pblige dac]^€£i4 portion à 
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.^ laquelle ils fot« taxés. Ceft ençoîe un ufage fbvt 

TçîQHk ancien & qui n*en fubfiftè pas fnoii^ pour avoir 
été mille "fois défendra , <que leis Mârchajidis & 
ktitres £%dgi^ote qui vdjragetit > pr^neni h^di*^ 
m^nc xSc ic plus fouvenc fans payer » ce qui (e 
trouve de feur goûc dans les cdbanes des I^ru- 
Mens. Dt'ih vi^c que ces P&Ujpies,). expoffe k 
CMC de ptiîdges , tîom jamais rien eFfc réfetve; 
|>as même de quoi manger^ Ik ne fement que It?- 
Wis néceflàire pour leurs fa!niUe5.> & cachent 
dâm des cavernes la quanliri^qui leur fiAi; peut 
ttne année, fis h. divilient e<i cinquante^eux par** 
ties ,. pour te même nonobre^ de feniaines } 8^ 
le père & la mère , feiiis pôffefleurs du fecret^ 
vont prendre cliaque fcn^ine ic^ur ptovifion f<mi^ 
eetcfpace^ ^ 

II parakeertiâi» à M. Fréi&h«r ^ quefes Hhqk 
Yîens , poulïës k Ixmjc par k dureté du joug Ei^ 
pâgnol , h*a%îreni: tpx^ix moment dé pouvoir te 
Cecouer. îb font m$me dfe temps*en-tei3Ap& qiietr 
ques teniatives àCufec^^i où iîacompôfcnt legl^ds^ 
Ue It ViBe-, mM$. comme il leur eft défendu d^ 
porter les armes , on les appailê aifément par dés 
menaces ou des promefles. D^ailleurs les E%â^ 
gnols fe trouvent un. peu renforcés par le grand. 
îtKKnbre d efckves Nègres , qui Icut coûtent âffefc 
cher , & qui 'font la plus grande partie de leur 
fichcffe 8c dé-ieurmaguiftccnce. Ceux-ci faifànk 
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'fbtîd fur rafieâ^on. de leurs Maîtres , imitent ^i. jgj 
leur conduite à l'égard des Péruviens , te pren-» H^fw. 
nent (ur ^ux un afcendant qui nourrît utie haiae 
implacable entte ces deux Nations, l^es Qrdonr» 
nanç^ font d'^Heurs remplies de (âges précaiî* 
tiens pour empêcher quelles ne fe lient. Il eft 
défendu i par exemple > aux N^res ft aux Nâ<^ 
];re(Iès d avoir au0u« ccHnmetce 4'9fiioUr avec les 
Amérkâins 9c Américaines, fous peine » pour les 
inâlesi d*ètre m^çilés des parties naturdlcs , &» 
pour les Négrellôs > d'être rigoureufement fîiftir 
gées. Aîît^fi, les efclaves Nègres , qui^ dansd'ai»> 
^es Colonies s font les ennemis des blancs 9 font 
ici les part ifims de )euts^ Mai^teSr C^etidafnc il 
de leur eft pas plus pet-mi$ quaux Américains dé 
porpet fç$ i^tm^Sj patte qu'ils en o«i^ quelquefœt 
Aiuft. / :/ I 

- L'învîncîfele âV«r6on des IPëruvieins pour k% 
£^agnol$ , produit un autte mal 9 qui na pas 
^(Sè defpuis k cofiqaête. Ëlb 6it que les tréfor« 
enfouis & les plus riches mines 'd^tit ilsont «ii>« 
If'eux la ecftittail&nee , d^neurent cachés & far 
Coaréque^f itiuti)^ aux uns êç aux aueres ^ car les 
Américains ixêm&s n'en ûtct» â»cufi {wnrti ipoii^ 
leur prc^ie ufage ; ils aiment mieœç vivte do 
leur tràvaîl Se dans la dernière mifere. fttfùmo 
îie doute qu'ils ne connaiftent plûfieurs ^beiles 
hnnçç quil3 ne vçulenr pas tl&rouvrir > moint 
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pour empêcher que lor ne forte de leur payy > 
Pcrou. qyg ^^^^ j^ crainte qu'on ne les force d'y tj^a- 
' vailler. Laiimeufe mine de Saicédo^ lui fut dé- 
couverte par une Péruvienne qtw lainiait éper- 
duement. On n'î»ppJîq'UC point lés Nègres au tra- 
vail des mines > parce qu'ik y- raeuretH tous^ Les 
Péruviens mêmes oy Té(îftent,dir-on) <^ avec lefe* 
cours de diverfes herbes qui augmentent leurs for- 
ces. Il eft.certain, par l'aveu cfe&Efp.agiîols, que rien 
n'a tant contribué que ce péhlbk.exîercicc, à di- 
minuer lencanbre des babitans naturels da Pér 
rou , qui fo comptait par mîllion§;2|yanr la con- 
quête. Lesitmaes d€t Gu^hçarv^liça^ ont eu plus 
de part que toutes les autres, à leur deftruâiom 
Qaiaffure q.^ç.i. Ipr/ijuils. y,p)it^pa(K quelque 
temps, le YÎf-aigerit les pénètre. avec tant de 
force , que la plupart deviennent tremblans > & 
raeittau hébloéj. lies cruautés des Çorrégidors & 
•des Curés, çti <îMir;au(Ii forcé pluftçuçs.de «allet 
«yoihdreà dtvecfel Notions voiâ^fS:^^^^^»^ ^^^ 
•jdwrs rejeité'la;dQn>iîîl|ciipn Efp^ghple* ' 
> Jl refte une brao^çhe de la faniUle des; Ineas » 
qui jouit,dujDe:fijpguIieFe:diftinaion à Lima. Le 
Chef, qui part^ te nom d\Am^aefç,y ctk nort- 
£eulctoem reconnu du Roi dfE%dgnety,pc>ur def- 
cendantdçs £inpereurs dû Véï;^i , naais, en cette 
qjtialité ,. Sa iMajcûé iÇaiholique li^i donne le titrq 
de Coujîn , & lui fait rendre , paf les yice-Roi& utie 
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drpèce d'hommage public à leur entrée. Arapuero j ! 

fc met à un balcon fous un dais avec fa fpmme, ^^^^» 
& le Vice-Roi ^ s avançant fur un cheval dtefle pour 
cette cérémonie, fait faire à fa monture trois cour«^ 
bettes vers le balcon. 

L'amour , au Pérou , régne parmi les Créoles » 
aîvec une pulflance égale fur les deux iexes. Les 
hommes £icriiie*nt à cette paiEon ^ la plus grande 
partie de leurs biens. Ils ajoutent à leurs plaifirs 
celui de la liberté : n'aimant point l^s chaînes in- 
didblubles , ils fe marient rarefneot dans les for- 
mes Eccléfiailiques y leur méthode , qu'ils nom- 
ment Mariage derrière VEglifi , confiftç à vivre 
avec une Maûteffè dont ils reçoivent la foi comme 
ils la donnent. Ces femmes ont ordiirairement 
de la fagefle & de la fidélité. Les Loix du 
Royaume leur font.aflfez favorables > elles n'acca'-^ 
éhent point de honte à la bâtardife , & les enfans 
de Tamour ont ù- peu- près tous les droits des 
autres , lorfqu'ils font . recoimus pat! le Père. 

Quoique les femmes ne foient pas gênées au 
Pérou, comme en Efpagne, l'ufage. : n!eû point 
qu elles fortent le jour , excepté pour la pro- 
menade V & Ton a vu que % .jàaliSrJes grande» 
Villes , il eft rare qu elles foçtf^m à :piôd. Maf| 
c'eft à rentrée de la nuit , qu,'ellj:s font, leurs 
vifites. Les plus 'modeftes en Iplç/n jpur , 
lont les plus hardies dans l'QJl^ueîf^é X4S vifage 
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-^^ -~^ œuvért au rabos ou de la mante , qui lçi> étn-, 
^'^^ pèche d%tre recontiuesi elles foiitles démaçcfie* 
qui ne conviennent qu au^ hommes^ Leur pofturfâ 
ordinaire » danë l'intérieur de leurs tnaifons , eft 
d'être affifes fur des carreaux, les jambes croifées. 
fur Une eftrade couverte d'un tapis à la Turqçei 
Elles pafletu ainfi les jours entiers , prefque. 
fans changer de fituation , pas même auic heures 
du repas y parce qu'on les fert à part fiir 4^ 
petits coffres ^ qu elles ont toujours devant elles » 
|)our 7 mettre les ouvrages dont elles s'oct:upeut*; 
L eftrade du Pérou e(t: , comme eh Efpagne i unc^ 
marche de fix à fèpt pouces de haut , & de cincf 
à fix pieds de large $ qui régne ordinairement d'ua 
coté de la falle. Les hommes font afïïs dans des 
fauteuils S H ^7 a qu'une grande familiarité qui 

. leur permette Teftrade. 

Outre fa fortune i on rifque toujours avec les. 
femmes Créoles de perdre fa fauté , mal encore 
plus difficile à réparer > dans un Pays où on 

' le compte pour rien ^ fc où Ion trouve peu de 
Médecins. L'utiiqUe relTource des étrangers efl 
dans le fecours de quelques vieilles femmes, qui 
traitent les malades avec de la falfe- pareille « dea 
tifanes de mauves & d'autres herbes du Pays >- 
mais fur -tout par de profonds cautères » qui 
paflent pour des fpécifiques dont les deux (ortt 
(opt également pourvus, 4c dont les Dajnes iom 
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fi ^éu de myftere que , dans leurs vifitcs^ elles j, ' 

ft demandent des noutelle-s de leurs fiienies^ Pcroa.^ 
qu elles (e paniênt mutuellement. 

Dans les vallées» comme à Uo^à^les hommes 
font habiliis à la Françaife » le plus fourent en 
habits de feie > avec un mcknge de couleurs 
Vives. Cet ufage ne s'èft introduit que depuis le 
Régne dé Philippe V : mais » pou? dégui£er fa 
fource , les Créole^ Irqualifiént d'hdi^t de guerres 
Les gens de robe^ à texception des Pré6dens 8t, 
des Auditeurs » portent» comme en Efpagne > b 
]goUle & i'épée. L'habit de voys^ du Pérou > eft 
un juftaucorps , fendu des deux cotés fous le& 
bras , avec les manches ouvertes delfus 8ç deiTous^ 
^ des faburonfûefest 
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C H A P I T R E I V. 

Détails fur les anciens . Péruviensl 

■! VrfES Dix AILS, que nous tirons de Gar- 
Pcrou. rilaffo , donnent ridée d'Une Nation dont la 
police était très -avancée , quoique la Natio» 
elle-même ne fût pas fort ancienne, La forme 
du Gouvernement , comme on la vu > était Mo-? 
jnarchique. 

- Le Peuple était divifé en Décuries , dont cha^ 
cune avait fon Chef. De cinq en cinq Décuries ^' 
il Y avait un autre Officier fupi^rieur s un autre 
de cent en cent , de cinq cens en cinq cens y & 
de mille en mille. Jamais les départemens ne. 
paflaient ce nombre. L'office des Décurions était 
de veiller à la conduite & aux J^efoins de ceux 
qui étaient fous leurs ordres, d'en rendre compte 
à rOfficier fupérieur , de l'informer des défordres 
, ou des plaintes )& de tenir râle des noms & du 
nombre des nouveaux nés & des morts. Les 
Officiers de chaque Bourgade jugeaient tous les 
différends, fans appel : mais, s'il naiffait quelques 
difficultés entre les Provinces > la connaiflànce en 
était réfervée aux Incas. Les anciennes Loix 

ctaienfi 
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Itaiient généralement refpeârées. On ne fouffraît 

point de vagabonds itî de gens oififs. La vé-» ^^^?*î* 

néradon pour l'Empereur allait lufqu'à l'adoratiom 

Outre les lumières qu il recevait chaque moit 

fur le nombre , le féxe , & l'âge de Ces Sujets ^ 

*i envoyait fouveat des VifiteorS) qui obfervaient 

la conduite des Chefs , avec le pouvoir de punk 

les coupables > & le chitiment des Officiers étaie 

Itoujours plus rigoureux que celui du Peuple^ 

L'autorité des Empereurs était abfolue fur les 
|ierfonnes 8t fur les biens. Non - feulement ilr 
avaient le choix .des terres & des autres poA 
feffions , mais ili* pouvaient prendre les jeuneu 
filles qui leur plaifaient , pour concubines , ou 
pour fervantes. A 1 exemple du Fondateur de la 
Monarchie, rhéritier préfoiiïpûf du trône prenais 
en mariage fa fœur aînée, &s'il n'en avait point 
idenfans 5 ou s'il la perdait par la mort , il pre^ 
Bait la fécondé , & fucceffivenient toutes les au* 
ties. S'il était fans fœurs , il époufait- fa plus 
proche patentée ^es> autres Incas prenaient auffi 
des femmes de Ic^rjfang \ mais leurs fœurs étaient 
exceptées, afin que ce droit fiît propre k TEmpe* 
ireur & à l'aîné de fes fils *, car c'était toujours 
laine qui lui foccédait* 

Dams les nouvelles Provinces que les Incas 

joutaient à TEmpite , ils apportaient leurs foins 

à faire cultiver foigneufement les terres , & femet 

Tome XII - l 
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beaucoup de grains. Comme leau y manqud 
Pérou, fouvent, ilsy avaient faic conftruireen mille en- 
droits, ces fameux aqueducs , qui > malgré les 
iofures du temps & la négligence des Efpagnols , 
fendent encore témoignage , dans leurs ruines j 
' è la magnificence de l'ouvrage. Dans Tordre de 
la culture > les champs du Soleil avaient le pre- 
mier rang , enfuice ceux des veuves & des or« 
phelins , puis ceux des . cultivateurs : ceux de 
l'Empereur , ou du Curaca ou Seigneur > venaient 
les derniers. Chaque jour, au foir , un Officier 
montait fur une petite tour«, qui n'avait pas 
d'autre ufage , pour annoncer à quelle partie du 
travail on devait s'employer le jour fuivant. La 
mefure de terre ^ aflignée aux befoins de chaque 
perfonne > était ce qu'il, en faut pour y femer un 
demi-boiiTeau de maïs. On engraiiTait les terres 
inférieures avec la fiente des anittiaux ; Se les terres 
voifiaes de lamer , avec celle des oifêaux marins. Le 
Prince n'exigeait de fes Peuples aucun autre tribut , 
que la partie de leurs mpiflbns , qu'ils étaient 
obligé de tranfporcer dans des greniers , dont 
chaque bourgade était fournie pour cet u(àge j^ 
avec des habits Se des armes pour ies troupes^ 
Toute la race des Incas , les Officiers & les dcH 
meftiques du Palais , les Curacas , les Juges & 
les autres Miniftres 0e l'âutorité impériale ^ les 
foldats, les veuves & les orphelins étaient exemptg 



Digitized 



by Google 



Ô E s V O Y A G E s. i<) 

ê^ toute efpèce de tribut. L*ar & l'argent c[u on 
apportait avi Souverain 5ç aux Curacas , était reçu ^ ^^^^«» 
à titre de préfent , parce qu il n'était employé 
qu'à I ornement de$ Temples & des Palais , 9c 
que, dans tout l^Ëmpire» on ne lui con;iaiflait pas 
d'autre utilités Chaque canton avait Ton magaiin 
pour les habits & les armes , comme pour les 
grains , de forte que l'armée la plus nombreurç 
pouvait être fournie > en chemin , de vivres & 
d'équipages » fans aucut^ embacras pour le Peuple. 
Tous les tributs qui fe levaient autour de Culco » 
dans une circonférence de cinquante lieues , ferr 
vaient à Tufage du Palais Impérial , & de^ 
Prêtre^ du Soleil. 

Les Inca^ avaient en horreur les vidtimes hu- 
maines« (.e Soleil avait pluliçurs Prê.cres , tous du 
Sang royal , 8c pour C^ef ^u Sacerdoce , un 
grand Pontife, diftingué par le titre de ViUouna^ 
qui fignifiç Devin ou Prophète *, leur habille- 
ment ne différât pqint de celui des Grands de 
TEii^pire» On confacrai^ ^u Soleil > dès l'âge dQ 
huit ans, des Vierges qui étaient renfermées dans 
des cloîtres , où les tommes né pouvaient entrer 
fans crime *, comme c'en était un pour les femmes 
(lentrçr dans les Temples du Soleil. Ceft une 
erreur de quelques Efpagnols^ d'avoir écrit que 
les vierges s'employaient au fervice de iautel. 
Leur mipi(tg:e n'était qu'extérieur , & con^ftai| 
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à prendre les offrandes. Le nombre de ces jeune) 
Pciou, gjjçg ixiontait à plus de mille , dan» la feule ville 
de Cufco. Elles étaient gouvernées par de plus 
vieilles, qui portaient le nom de Mamaconas^ 
Tous les vafes qui fervaient è leur ufage , étaient 
d or ou d'argent , comme ceux du Temple. Dans 
l'intervalle des exercices de Religion ,»elles s'oc- 
cupaient à filer pour le fervice du Roi & de la 
Reine. L'habillement des Monarques du- Pérou 
était une forte de chemife , qui leur defcendait 
jufqu aux genoux , avec un manteau de la même 
longueur , & une bourfe quarrée , qui tombait 
de l'épaule gaucEe vers le câté droit , dans la-* 
quelle ils portaient leur coca ^ herbe qui fc mâche 
dans cette contrée , comme le bétel aux Indes 
Orientales , & qui était alors réfervée aux feuls 
. Incas. Enfin ils avaient la tête ceinte d'un dia- 
dème nommé llautu, qui n'était quune bande- 
lette d'un doigt de largeur , attachée des deux 
côtés fur les tempes, avec un ruban rouge. C'eft 
" ce que la plupart des Voyageurs & des Hiftof 
riens ont nommé la Frange Impériale. 

Toutes les autres parties de l'Empire avaient 
• aufli des Monafteres , où les filles des Curacas 
& toutes celles qui paflàient pour belles, étaient 
renfermées , non pour fervir le Soleil & pour 
vivre chaftes y mais pour devenir les concubines 
4u Souverain, Elles fortaient loriquU k$ faiAû 
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âippeller » & kuts Mamâconas les occupaient y 
dans leur clôture , à filer ou à foire des étoffes , ^^^^^ 
que le Roi diftribuait aux courtifans & aux foldats, 
comme une lécompenft diftinguée pour les belles 
àidkions» Celles qu'il avait une fois employées à fe§ 
plaisirs ^ ne retournaient jamais- au Monaftere i 
.elles pafFaient au fer vice de la Reine, & quel? 
ques-unes étaient renvoy/ses à leurs parens*, mais; 
après avoir eu les bonnes grâces du Roi , elles 
lie pouvaieiH êcreui les fenimes , ni les concubines 
4e perfonne. Le refpedb allait fi loin pour toui 
,cc qui lui avait , appartenu >*que celles^ qui fe 
laiffaient corrompre étaient entetrées vives , 8^ 
que la mênitp Loi condamnait au feu, non-feu-» 
lepont le Corrupteur » mais tous fes pareps & 
loiis fes bieps. . , i :. : 

. Les Péruviens j de tous les ordres > élevaienc 
leurs enfans avec une: extrême attentioji.. Au 
Inoment de leur naiflance, ils les plongeâienc 
dans de leau froide -, & , chaque jour ^^ avant 
que de renouveller Leurs langes > ils les metraienc 
un moment dans le même bidn. Ils ne leur laif-r 
Aient les bras libres qu à Tige de trois moisi 
dans l'opinion que rien rie:fei:viait tant à les for-r 
lifier. Leurs bçrceau:}^ étaient de petits hamacs i 
dont on ne les tirait que pour les foins nécef- 
faires à la propreté* Jamais les mères ne pre^ 
liaient leurs enfans entte leurs» btasy m fur Icuïs-^ 
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genoux : elles fe bàiffaiertt fur le hamac pour leut 
Pérou, donner le lait ^ & jaitiàis plus dç deux ou trois fois 
par jour. 

L'hohiîêteté publique étak obfervée iavec une 
fextrcme rigueur. On ùç fouffraît point de cour- 
tiiànnes dans les Villes & dans les Bourgades : 
elles avaient la liberté defe faire des cabanes au 
milieu des champs s &? quoic^ue leur commerce 
ïiît permis aux hommes , les femmes fe désho- 
noraient à leur parler» Dans chaque maifon, 1^ 
femme liégiciiiie ayait toute la diftinâion d'une 
Reine , au milieu *de$ comrubines de fon mari , 
dont le nombre n'était pas borné. Elfes ne laifr 
faient pas de s'employer enfemble aux ouvrages 
i}ut convenaient à feùc fêxe. Elles faifaient des 
toiles & des étoffes pour les habit« , comme Itè 
hommes pféparaieiït les cuirs pour la chauffure. 
L'ancien Pérou n'avait pas de profelSons publique^ 
de ce]genre. Chaque famille tiavaillait pour elle*? 
même y avec un partage fofrt égal cntte les deux 
fexés 'j mais ils s'employaient de concept à Tagri^ 
culture. Les femmes étaient fi ' laborieufefi y que 
4ans leurs atmifemens mêmes ôc leurs vifiies ^ 
elfes avaient 'tou|oors les tnihumens du travail 
entre leurs nurttts. Ai'égsârd des hommes » quelque 
pareïle qu'on leut reproche a^ijoutd^hui , il eft 
difficife de tie pas fe former ane autre idée de 
feurs Ancêtres , à la vue de divers, :mp^timenj9 
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^ui font leur ouvrage. Zarate compte leurs grands 
chemins entre les merveilles du monde. Cette '^^^*^ 
grande entreprife fut commencée fous le tégne 
de Hayna Capac , à loccafîon de fes conquêtes , 
& pour faciliter (on retour : cinq cens lieues 
de montagnes , coupées pat des rochers , des 
vallées, des précipices , offrirent en peu d années 
une route commode , depuis la Province de 
Quito jufqu'à l'autre extrémité de TEmpire. Quel- 
ques temps après > & fous }e même régne , on 
en vit de coûtes parts dans les plaines & les 
vallées. C'étaient de hautes levées de terre j. 
d'environ quarante pieds de largeur qui, met-^ 
tant les vallées au niveau des plaines , épargnaient 
la peine de defccndre & de monter. Dans les 
déferts fablonneux > le chemin était marqué par 
deux rangs de pieux ^ ou de paliffades, plantés 
au cordeau» > qui ne laiflaient plus aucune crainte 
de s'égarer. Une de ces roules était de cinq cens 
lieues > comme celle des montagnes. Les levées 
fubfiftent encore > quoiqu'elles aient été coupées 
en divers endroits, pendant les guerres civiles 
des Efpagnols, pour rendre le pafTage plus diffi- 
cile à leurs eqnemis \ mais, en paix, comme en 
guerre , ils ont enlevé une grande partie des pieux , 
(ans autre vue que d'en employer le bois à faire 
du feu , ou à d'autres befoins. 
. La langue con^mune des Péruviens , était celle 

L iv 
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de Gufco , que les Incas s'étaient efforces dln^r 

MtQïk^ troduire dans taures les Provinces conquifes.Gar- 
cilaflb lui reproclie de manquer d'abondance, 
file n'a fouvent qu'un feyl. terme pour exprimeï 
différentes chofes , & manque de plufieurs lettres 

/ des» alphabets Latins & Caftillatis. Elle a trois 

fortes de prononciation , qui fervent à varier 
la fignification des mots •, une des lèvres , une 
du palais feul , & la troifieme du gofîèr. 

Cette langue avait été cultivée par les Poètes i 
& les Philofophes du Pays, Les premiers fo 
nommaient Havarac ; & lés féconds Amantas. 
On nous a confervé deux exemples de la Poéfie 
Péruvienne \ l'un qui n'eft^ qu'une chanfon ga-» 
lame , & qui fignifie : Mon chant vous endormira 3 
& je viendrai vous Jiirprendre pendant la nuit : 
L'autre qu'on peut regardeir comme un Cantique 
Religieux , parce qu'il contient lui point, do 
la Mithologie du Pérou. C'était une an^det^ne 
opinion qu'une jeune fille de la Famille. du So-* 
leil avait été placée dans la haute région de l'air ^ 
avec un vafe plein d eau , pour en répandre fup 
la terre , lorfqu'il en était befoin; que fon Frère 
, frappait quelquefois le v^fe d'un grand coup , 

& que de-là venaient le tonnerre & le« éclairs. 
Cette efpqfe d'HyïXine fignifie : «? Belle Nymphe, 
<p votre Frère , vie«t de frapper votre urne ^ 
l^& fon €op|> feit paççii; iç tçtnnçuc §: k?. éclair^ 
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» Mais vous , Nymphe Royale , vous nous donnet ' 
» vos belles eaux , par des pluies •, Se , dans cer- 
»taines faifons^ vous nous donnez de la neige 
»>& de la grêle. Viracocha vpus a placée, & 
wfoutient vos forces pour cet office. » 

Garcilaflb y joint une forte de Commentaire,' 
& vante la force des expreflîons. Il ajoute que 
les Poètes Péruviens compofaient auffi des Drames » 
dans lefqueis ils repréfèntaient les grandes aâions 
des Empereurs morts. 

Les Amanras n'ignoraient pas abfolument TAf- 
tronomie : mais ils ne diftinguaient que trois 
aftres par des noms propres ; le Soleil qu'ils 
nommaient Yuti : la Lune j qui portait le nom 
de Quilla, & Vénus, qu'ils nommaient Chajca ; 
toutes les étoiles étaient comprifes fous le nom 
commun de Coyllur. Ils obfervaient le cours de 
Tannée , & les moiffons leur fcrvaient à diftinguer 
• les faifons. Les Soiftiçes entraient auiïï dans leur cal- 
cul du temps : ils avaient à l'Orient & à l'Occident 
de Cufco de petites tours , qui fervaient à leur 
Aftronomie 5 mais Acofta & Garcilaflb ne s ac- 
cordent ni fur leur nombre , ni fur leur ufage: 
Rien n'approchait de Tattention des anciens Pé- 
ruviens pour les éclipfes de Soleiloù de Lune; 
quoiqu'ils en ignoraflent les caufès , & qu'ils leur 
on attribuaflent de ridicules.. Ils croyaient le So-* 
fciL irrita çontç'eux > Tlorfqu il leur dérobait fa 
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lumière y & toute la Nation s'attendait aux plu9 
Vçxoxu terribles dilgraces. La Lune était malade , lorf- 
qu elle commençait à s'éçlipfer -, fi réclipfe était 
totale , elle était morte , ou mourante ^ & leuc 
crainte était alors qu'elle n'écraslt tous les hu- 
mains par fa. chute. lis fe livraient aux cris & 
aux larmes *> ils faifaient fortir leurs chibns > Se 
les forçaient d'aboyer , à force de coups , dans 
l'opinion que la Lune aimait particulièrement ces 
animaux. On retrouve fatis cède > d'un bouc du^ 
monde à l'autre , les mêmes erreurs nées de la 
même ignorance. 

Leurs mois étaient Lunaires. Ils ne leur don^ 
naient point d'autre nom qu'à la Lune, c^eft-à* 
dite , celui de Quilla^ mais ils les divifaienr ea 
quatre parties , qu'ils diftinguàient par dés noms 
& par upe fête. Dans l'origine de la Monarchie j^ 
ils commençaient leur année par Janvier •> mais 
depuis le Régne de Pachacutec» qu'ils nommaient 
le Réformateur, ils avaient pris l'ufage de com- 
mencer par Décembre. 

Quoiqu'ils n'euffent aucuns principes de Mé- 
decine , l'expérience leur avait fak connaître h 
vertu de certaines herbes , & ceux qui fe diftint 
guaient par cette çonnaiHànce , étaient dans une 
haute faveur à la Cour. D'ailleurs ils n'avaient 
que deux remèdes , l'ouverture de la veine ^ qui 
fe faifaiç oïdinoiremeat dans la partie affeâ^ée ji 
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$c I^r purgation , qui confiftaic à prendre deux 
otices d'une racine aflci violente , pour leur pro- i*^<w« 
curer des vomiflfemens & des Telles. On re- 
marque > comme un ufage digne 4'artention t 
qu'ils ne prenaient jamais de remèdes qu'au com- 
mencement des maladies ) & qu'çnfuite ils em^ 
ployaient uniquement la diète ^ ou la privatioti 
abfplue de toutes fortes d'alimais. Dans leur ré'- 
gime , ils s'en tenaient fcrupuieufement auic noue-» 
çitures fimples , folt patce qu'ils craignaient lei . 
meknges , foit parce qu'ils les ignoraient. 

Us avaient quelques idées de Géométrie, mais 
groffieres & fans méthode. Leur Mufique inftrin 
mentale n'érait pas plus recherchée. Elle confiftait 
dans l'ufage de quelques tambours '& de quelques 
Eûtes de cannes *, les unes doubles ou triples , à 
. divers rons ,• d'autrçs fimples , donc le fon n'avait 
aucune variété. 

Avant ^arrivée des Efpagnols » ils n'avaient 
aucune connaiffance de l'écriture. Cependant ils 
avaient trouvé le moyen de conferver la mémoire 
de l'antiquité, & de (e former une forte d'hîftolre, 
qui comprenait tous les événetnens remarqua- 
bles de leur Monarchie. Premièrement, les Pères y 
étaient obligés de tranfmettre aux enfans, roue 
ce qu'ils avaient appris de leurs propres pères, 
|ar de^ ^^cits quife ^enouveilaient tous les jours. 
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g LLi.., ' ^ En fécond- lieu , ils fuppléaient au défaut del 

ràoiu lettres , en partie par des peintures affez inr* 
formes, comme les Mexicains, & beaucoup plus 
par ce quljs nommaient quippos\ c'étaient de» 
regiftres de cordes , où , par divers noeuds & 
par diverfes couleurs ^ ils exprimaient une va-"^ 
riété furprenante de faits & de chofes. Acofta i 
qui en avait vu plufieurs , & qui fe les était fait 
expliquer , n'en parle qu'avec une extrême ad- 
miration. Non-feulement tout ce. qui appartenait 
à Thiftoire , aux loix , aux cérémonies , aux 
comptes des Marchandifes > .était exaâement 
coufervé par ces nœuds ; mais les moindres ci^:-* 
conftances y trouvaient place par de petits cor- 
dons y attachés aux principales cordes. Pes Ofi-f 
ciers , établis fous le titre de Quippa^Camayo ^ 
étatenc les dépofîtaites publics de cette e/pcce - 
de^ Mémoires , comme les Notaires le font de 
nos ades ', & Ton n'avait pas moins de confiance 
\ leur bonne foi. Les Quippos étaient difTérens», 
futvant la nature du fujet *, & variés fi régulière* 
Uient , que les noeuds & les couleurs tenant lîeit 
de nos vingt- quatre lettres, on tirait de.cettc^ 
invention toute rmilitc q^ue aous tirons derrécrL* 
' lure. & des livres. 
. Acofta paraît encore plus furpris^ quils fuflent 
parvenus à;&ire les c^kuU d'Arithmétiques. âveç 



Digitized 



by Google 



D E s V O Y A G Ê s. i?) 

âe (Impies grains de maïs. Il aiïure que nos opé- 
rations ne font pas plus promptes & plus exades ^^°^* 
ftvec la plume^- 

On concluera, fans ^oute , que la fçule in- 
fpiration de la nature avait conduit afl'ez loin les 
Péruviens, fur-tour fi Ton confidere ^ quêtant en- 
vironnés de Nations beaucoup plus barbares, ilg 
ne pouvaient rien devoir à IVxemple. 

lis choifidaienr , comme les anciens Eg^^ptiens^ 
des lieux remarquables pour leur fépulture. Leur 
ufage n'était pas d'enterrer les corps. Après les 
avoir portés dans l'endroit où ils devaient re- 
pofer , ils les entouraient d'un amas de pierres 
&. de briques , dont ils bâtiflàient une forte de 
maufolée ^ & les amis jettaient pardeilus une. G 
grande quantité de terre , qu'ils en formaient U2ie 
colline artificielle > à laquelle ils donnaient le nom 
de gaaque. La figure des guaques n'eft pas exaûer 
ment pyramidale. Il paraît que , dans ces ouvrages » 
les Péruviens ne voulaient imiter que celle des 
montagnes & des collines. Leur hauteur ordi--! 
îiaire «ft de huit à dix toifes i fur vingt à vingt- 
jGx de longueur. Se un peu moins de largeur. Jl 
s'en trouve néanmoins de beaucoup plus grandes y 
fur -tout dans le difttiâ de Cayambé > donc 
toutes les plaiaes en offrent un fort . grand 

|K>mbre. 

JLesi péruviens éc^ent enfévelis avec leurs meu-: 
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Efles & leors effets perfonnels > d'or , de cuivrej» 

PÉrou. dé pierre & d argille. Ceft ce qui excite au}our- 
d'hui la cupidité des Efpagnols , dont plufieurs 
paflent le temps à fouiller dans Ut$ fqpultures» 
pour jr chercher les richeffes dont ils les croient 
remplies. Leur confiance eft quelquefois récon^* 
penfée. 

Mais les Guaques ne contiennent ordinairer 
ment que le fquelette du mort ^ les vafes de 
terre qui lui fervaient à boire la chicha, quelques 
haches de cuivre , dès miroirs de pierre d*Inca, 
& d'autres meubles qui n'ont de curieux que leuc 
antiquité* 

Les haches de cuivre qu'on trouve dans les 
tombeaux , approchent beaucoup de la forme des 
nôtres. Il paraît que les Péruviens s'en fervaient à 
faire la plupart de leurs autres ouvrages ^ car fi ce 
n'était pas leur feul inftrument tranchant , la quan- 
tité qu'on en trouve, fait juger que c'était le plus 

) commun ; leur unique différence efl dans la gran^ 
deur. 

Les anciens va(es à boire > font d'une argille 
. très*âne & de couleur noire. On ignore abfo« 
lument d'oà les Péruviens la tiraient. La forme 
de ces vafes eft celle d'une cruche fans pied» 
ronde , avec une anfe au milieu : d'un coté eft 
l'ouverture pour le paffage de la liqueur -, & d^ 
l'autre , une tête fort naturellement figurée* 
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-^ I.eur habileté à rravailler les émeraudes caufe [. ■ 1 
3e réconnement. Us tiraient particulièrement ces Piroii* 
pierres de la côté de Manta ^ Se d'un canton du 
Gouvernement d'Atacamès, nommé Quaqucs. On 
n'en a pu retrouver les mines \ mais les tombeaux 
de Manta & d'Atacamès fourniffent encore des 
émeraudes à ceux qui les découvrent. Elles Tem- 
jportent beaucoup , pour la dureté & la beauté % 
fur celles qu'on tire de la Jurifdiâion de Santa* 
Fé. Ce qui étonne , c'eft de les voir taillées , les 
unes en figures fphériques , les autres en cylin* 
dres & d'autres en cône. On ne comprend point ^ 
qu'un Peuple, qui n'avait aucune connaiflance de 
l'acier ni du fer , ait pu donner cette forme à des 
pierres fi dures ^ & les percer avec une délica- 
catede , que nos ouvriers prendraient pour mor< 
dèle. 

Les édifices anciennement hixits par les Péru-: 
viens, foit pour leur culte, foit pour loger leurs 
Souverains & pour fervir de barrière à leur Em- 
pire , font un autre fujet d'admiration. On a déjà 
vu qu'ils étaient magnifiques à Cufco , dans la 
vallée de Pachacamac , à Tumibamba , à Gua* 
mànga , & dans quelques4utres lieux , que les 
premiers Voyageurs' ont vantés , fans nous «i 
laider la defcription. Don d'UUoa nous donne, 
celle de quelques reftes de ces monumens qu'il a 
orifices* 
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■■. Jjf Les ruines où la jointure & le poli defs pief réi 
mou. fg f^jjj admirer , ne laiffent ptefque aucun doutç 
que ces Peuples ne fefervilïènt des pierres mêmes 
pour en polir d'autres par le fiiuple frottement \ 
car on ne concevrait pas , qu'avec les feuls outils 
qu'ils avaient, ils- euffent pu parvenir à cette per- 
feâlon. On eft perfuadé qu'ils n'ont pas connu 
l'art de travailler le fer. Il s'en trouve des mines 
dans le pays s mais rien n'a pu faire foupçonner 
qu'ils les euffent jamais exploitées. On ne vit pas 
" un morceau de fer chez eux j à l'arrivée des 
£rpagnols^& le cas extraordinaire qu'ils faifaienc 
des moindres bagatelles de ce métal , prouve qu'il 
leur était abrolument inconnu. 

On ne doit pas oublier , entre les monumehs 
ile l'ancienne induftrie des Péruviens , les bâti- 
mens qu'ils employaient pour la navigation , & 
dont l'ufage fubfifte encore. Il n'eft pas queftion 
des canots qui font très-connus , mais d'utie fotte 
d'édifices flottans , nommé Baltes , qui fervent en 
mer comme fur les fleuves. Le bois dont les balzes 
font comppfées , eft mou , blanchâtre , & d'une 
extrême légèreté. Il n'eft plus connu au Pérou » 
que fous le nom £rpt%nol de Balfa , qui fignifie 
radeau. 

Ou fait des balzés de différentes grandeurs.C'eft 
un àinas de cinq > fept ou neuf folives , jointe» 

pstf 



Digitized 



by Google 



, \!) ES V O Y A G È$; t>f 

^«r des liens de béjuqucs , & des foliveaux qui 
croifenc en travers far -chacnïc bout. Elles ibnt ï^i^ 
amarrées fi fortement 1 une à l'autre , qu'elles ré^^ 
tftent aux plus impétueufes vagues. Au^ieffus eft 
une efpèce de tillac oii de revêciflement-» fait dé 
petites planches de cannes & couvert d'un toit à 
deux facesi Au lieu de vergue, la voile eft attar 
chée à deux perches de mahgliers. Les grandes 
portent ordinairement depuis quatre jufqu'è cinq 
cens quintaux de marchandifes , fans que la proxii 
mité de l'eau y caufe le moindre dommage. L'eau 
qui bat entre les folives «y pénètre point , parce 
que tout le coips de l'édifice en fuit le cours & ià 
mouvement, v 

Outre les balzcfS , cjiuî firtyent au feommetcê 
fur les fleuves , 8c fur la cote maritime , il y en 
a pour 1« pêche , & d'autres , plus proprement 
conftruites ^ pour le tran(port des familles dans 
leurs terres & leurs maifohs de campagne. On y 
eft au(& eommodénrent que dans une maifon y fans 
fe reffentir du ftnouvement , & fort au large > 
comme on en peut juger par leur grandeur. Les 
folives dent elles font compofées , ayant douze Je 
treize toifes de long fur deux pieds ou deux pieds 
& demi de diamètre dans leur grofteur » elles foit^ 
ment enfemble une largeur de to à 24 jpieds j 
ïoife de PariSi' 
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■■ , 1 On doit Eure remarquer , comme une pr0^ 

péroB» priéié fort emraerdinaire , quelles peuvent 
voguer & louvoyer daos un vent conrraire j 
âuflî*-bieB que le meilleur vaideau à quille» 
Ce n'eft point à l'aide d'un gouvernail. On a 
des planches de trois ou quatre aunes de iong^ 
fur une demi -aune de large, qui fe nomment 
Guares , & qu'on arrange verticalement à la poupe 
ou 4 la proue j entre les folives de la baize. On 
enfonce les unes dans l'eau , & l'on en recire un 
peu les autres : par ce moyen on s'éloigne., on 
arrive*) on gagne le vent , on revire de bord, ^ 
l'on fe mabcient à la cape, fuivant la manœuvra 
qu'on veut employer. 

Dapns quelques endroits de la Cote ^ les pécheurs 
emploient , au-lieu de balzes & de canots , des 
balons pleins d'air , faits de peau de loups marins , 
fi-bien coutus , qu'un poidtf confidérable ne peut 
l'en faire fortic II s'en fait au Pérou , qui por- 
tent jufqu'à douze quintaux Se demi. La manière 
de les coudre eft particulière. On perce les deux 
peaux jointes enfemble avec une aléne , & dans 
chaque trou on paSe un morceau de bois ou une 
varête de poiflbn , fur lefquels de l'un à lautre 
on fait croifer pardeâfous des boyaux mouillés , 
^ ' pour boucher :exaâen:\çnt les paflàges de lair, 
Qn lie deux de ces balons enfemble : avec unç 
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Èagaie ou un aviron Ik deux pelles^ un homme 
s'ôxpofe là-deffu^ , & , fi le vent peut l'aider , 
il mec une petite voile de coton *, enfin, pour 
remplacer Tair qui peut fe diflîper, il a derarit lui 
deux boyaux , par lefquels il fouffle dans les balons 
auflî fou verir qu'il en eft befoin. 
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C H A P I T R E V. 

Mines & Montagnes^ 

Les SEùtBS Mines dont les Péruviens fiflent 
l^érott. ^.gg ^ étaient les Minés d or ^ d'argent Se d'éme- 
raudes : mais on n efl: pas informé de la ma* 
nîere donc ik ciraient ces riches prodiiâions . 
du fein de la terre ;, & les premiers Conquérans^^ 
s'attachanc aux. méthodes de leur propre Nacion* 
ne virenc apparemment rien qui "méritâc d ecrô 
emptiinfé J^ dans les inventions d'un Peuple 
barbare. 'Ainfi 9 c'eft uniquement au9( Mine)i dé- 
couvertes & travaillées par les EfpagAoIs, que 
les Voyageurs ont étendu leurs obrervatiôns. 

Perfonne q ignore qu'une des plus grandes ti* 
tbeffes du Pérou , & même de toutes les Indes 
t)rientales ) confifte dans les précieux métaux qui 
pénètrent j par une infinité de ramifications y toute* 
retendue de cette grande Contrée. « Ce n*cft 
»point9obrerve trèsofagement Don d'Ulloa, la 
» fertilité du terroir, Tabondance desmoiflons & 
»des técoltes , la quantité des pâturages > qui 
a» font eftimer un canton du Pérou $ c'eft le nomH 
.^bce de Tes mines» Les autres bienfaits de 1^ 
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Si^Nacuce 9 qui font , au fond , les plus eftimables ». 
»n*obtieonent pas la moindre confiditatton , û ^^m 
«les veines de la terre ne renferment point da? 
aibondènces portions d!or & d-argent fin. Tel 
m eft la bizarrerie des hommes. Une Province^ 
» dont, on tire une groITe quantité de œs, deui^ 
^ métaux ,>ft appellée riche , quoique téellement 
»elle foit pauvre >. puiiqu'elle ne produit p«$ de ^ 
s>quoi npurdr. ceux qui: font, employés au travail 
a» des mines, ,; 8c qu!il faut tirée d'ailleurs les vit 
«vresdontelle a befoin..Au contraire , onappelle 
q^pauvt^s, celles qui > loin de l'être» produifent 
a^desbeftiaux su des grains &'djes fruits en abon-^ 
9} dance j. jouiOeot d'un< climAt doux , où Yofx 
9 trouve , csn ua.moc, toutes les commodités dr 
9»Ja vte ».rnais.qui n'ont point de mines, ou dans 
fl^lefquelle$ d'invincibles difficultés ne permettent:: 
•>point diP les, découvrir. Cependant ces Provia-i^ 
«ces.x^!on. honore du nom de riches 9 ne font 
a> propremcni, que des lieux d'entrepôt. L'or & 
iB l'argent qu'on tixie de leur fein, n'en fortent que 
SB pour paJflTer dans d'autrjes .lieux. Qn fehâte de 
•>les emportée fort loin 9 & le pays dont ils font 
9 la produékion ^efl: celui dans lequel, il fait 1^ 
'9t moins ,d^ fé]pur. :of 

Pon d'Ullpa. parle^avec quelque- étendue de^: 
isùnes de Quito ^ mais U garde un profond filence 
fiu; celles du Pérou & du^Paragu^y; & l'on ea 

r M iii: 
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conçoit les raifpnsJ Les explications les plu& inf^ 
Pérou, ttuiâives (e trouvent di^etfées dans la relation de 
M. Frézier. 

M. Frézier aidgré que les mines d'argent les 
plus riches du Pérou > font à préfem celles d'O- 
rurô , petite Ville à 80 lieues d'Arica ',~^q\i'en 
^jiZyOn en découvrit' une à Ollachéa, près de 
"^ Gufoo^ y II abondante , qu'elle donnait 1 yoo marcs 
par Coron , c'eft-à^dire , près duh 'cinquième ', 
triais, iqu'^lle a beaucoup diminue -,• que cdte' de 
Lipes & du Potofi ont le même £>rt y c'^e^à^dite, 
quelles donnent peu à p'réfent , & "qu'èllôs ttf* 
traînent beaucoup dé frais par leur grandie pro- 
fondeur *y que les mines' d^br font tskes ^âiîs là 
partie méridionale du Pétoif ; qu'il ne s'en trouve 
que dan$ la Province de Guahuco , àa tèth de 
llimâ, dan^ celle de Cfaicas, où eft la Ville de 
Tarija , & proche de la Plâz , à Ûhuqiiiago oii€&2- 
^uia^aillù f nom Péruvien , qui Êgniiid mùijùh 
ou grcùige d'or ; qu eatfeâàvéfnent. ce dérAfiçf ^arf- 
ton à des lavoirs ^rès-^abôn^lal^s , où l'oi^ a trouvé 
des Fapitas , où grains d'of vierge, 4*}iriè prcP- 
digieufe grôffeur, deux entr'iuccôs , "dont l'un, 
pefacit &f ' marcs & quelques otiees > îùx àcheité par 
le Comte de la Moricloa, Vîcè-iCoî ^fu-Piérou , 
pour en faire préfênt au Rôi d'Efpajgfnfe •,' fààtre 
pefait 45 marci , dfe trois «lois diffiSrens' y ce qûî 
eft rçfmarquable dans uile m£iÂ6 madél • 
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Le même Voyageur nous apprend* la méthode 
©rdipaire des Efpagnok 3 pour féparcr Tor & Tar- Pérou, 
gent de la pierre minérale »:après les avoir tirés de 
la mine^ 

Les moulins qu*ils^ y emploient , & qu ils ap- 
pellent Tragiches^ font àrpeu-près faits çommcj 
ceux dont on fe fert en France pour écrafer de» 
pommes* Ils font compofés d'une auge oa d'une 
grande pierre ronde de cinq à fix pieds de di^- 
^lètre > creufée d'un can^l circulaire^ & profon4 
de di3î-huit pouces. Cette pie)we.,eft percée dan$ 
le milieu^ pour y pafler Taxe prolongé d'une roue 
horizontale, pofée au^defibps & bordée de demi- 
godets , contre lefquds Teau vient frappcj. pour 
la faire^tourner* Qn fait lund rouler dan^ le canal 
circulî^ire , une meule pofee* de champ , qui rér 
pond à Taxe de la grande rpne. Cettç meule » 
qui fe nomme la Voluadora. , c*eft-à-dir* , la 
tournante >., a 9 de diamètre ordinaire , trms pieds 
quatre pouces , & dix à quirize pouçeis d^épaif* 
icur. Elle eft traverfée» dans fon centre > par ua 
axe aflèmblé dans Iç grand arbnre > qui > là faifanc 
tourner verticalement j.écrafe la pierre qu!6n a ti- 
lée de la mine, c'eft-à-dire, eequi fe nomme le* 
minerai en 'angage de forges. Pour l'or > on dif- 
tingge le blanc , le rougeitre &.le noir&tre \ mais^ 
4ansl un conin^e dans l'autre» on apperçpit peu de 
niétal à TœiL 

M iv 
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Larfijuc les pfcrres font urv peu écrafées^, ©it 
f^^"* y jetée uiïe cenainc qtiantké de vif-argent , qui 
B'attache àTof que. la meule a féparé. Dans lè 
même temps l'auge circulaire reçoit un fibt d^eau 
conduite avec rapidité par un petit canal ^ poui; 
délayer la terre > qu'elle entraîne dehors par un 
«ou fait exprès. L'or , incorporé arec le mercure,, 
totnbe au fond , où il demeure fetenu par fa pe^ 
fenteui". On moud ,!par Jour , un (femi-caxon.j^ 
c^eft-à-dire % vingt - cinq quintaux de minerai » 
& , lor(qu'on a celle de moudre , en ramafle 
cette pâte dfêr & de mercure qui fe trouve au 
fond dans Tendroit te pkis ereux de lauge : on 
H met dans un nouei de toite y pour en exprir 
mer le mercure autant qu'on le peut. On la 
Élit enfuite cbaulîer , pour ftiire évaporer ce qui. 
en refte > & ç'eft ce qui fk nomme de Var en 
fignA 

Pour dégager entièrement fér du. mercure ^ 
dont il eft encore iipprégné , il faut fondre Ia 
pigtie : c'eft alors qu^on en connaît le jufte 
poids & le véritablq ak)l La pefanteur de Tor j^ 
& la £iciUté avec laquelle il s'amalgame au mer-* 
cure , fait qu'il fe dégage fur-le-champ du mine» 
-lai, C'eft l'avantage que les mineurs d^E>r ont 
fur ceux d'argent-, chaque jour, ils favent ce qu'ils 
gagn^enc; & Ie$ autres ^ comme on l'iexpliquerâ 
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bientôt) font quelquefois plus de (ix iemâins fans 

le favoir. P*'?"' 

Le poids de' For fe xneAire par caftillans. Un 
caftillan eft là centième partie d'une livre poids 
d'Efpagne )& fe divife en huit tomines. Ainfi, Cix 
caftillans & deux tômines font une once. Il faut 
obferver que le poidsd'Efpagnea jde moins pour 
eent que notre poids de marc< 

L'aloi de Tor Ce mefure par caras , qu on 
borne à 14. Celui des mines du Pérou, eft depuis 
*o jufqu*à II. 

Suivant la qualité des mines 8c la richefle des 
veines , cinquante quintaux de minerai » ou cha« 
que caxon j donnent quatre » cinq ou fix onces 
dor. Quand il n'en donne que deux, le Mineur 
ne retire que Tes frais , ce qui arrive aflez fou^ 
vent -, mais il eft bien dédommagé lorfqu'il ren- 
contre de bonnes veines^ car, de tputes les mK 
talliques , celles d^or font les plus inégales. On 
pourfuit une veine qui s'élargit , k rétrécit , fem» 
blé même fe perdre, & cela dans un petit efpace 
de terrain. Cette biaçarrerie de la Nature foutient 
les mineurs dans Tefpérance de trouver ce qu'ils 
appellent h bowfi , c eft^àdire , certains bouts d6 
veines fi riches , qu'elles enrichident quelquefois 
tout-4'Mn-coup celui qui fait cette découverte. 
Cette inégalité peur auflî les ruiner. De-Ià vient 
^u'on voit plus, carçonent un Mineur d or s'end* 
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„w chir qu'un Mineur d'argent, ou d'autre itjétaFf 
^^' quoiqu'il y ait moins de frais à tirer lor du mine- 
rai. Ceft pair Ja même raifon que les Mineurs 
font privilégiés ( car ils ne peuvent être exécutéai 
pour le civil > ) & que l'or œ paie au Rot quç 
le viiigtiemç *, ce qu'on nomme Cavo , du nou|: 
d'un Particulier à qui la Cour fit cette grâce -> 
, quoiqu'on eût toujours payé le quint , comme dç 
Jatgenp. - 

: Les mtnej d'or du Pérou , comme celles de 
tous les autres métaux , appartiennent à celui qui 
Jles découvre le premier. Il fuffit de préfenter 
xequçce à la J^ftice , pour «'en: affur^ Ja pro- 
f>riéeé. On me^e d*al>ord , far la veine , 80 
yares de longueur, ceft-à-dire', 1*4.6 pieds ^ & 
quarante en largeur , pour celui qtsi entre en pof- 
fedion du droit , & qui choifit cette étendue dans 
Jb partie qui lui convient. Enluiteon en mefure 80 
.autres pour le Roi^ & le rcfte revient au Pxor 
.prîétaire , qui en dtfpofc comme il kii pJaît. Ce 
qyi appartient au Roi eft vendu ; mais ceux 4^1 
veulent travailler. de leurs proprésbras , obtiennent 
dû Mineur une veine à faire valoir : ce quils cti 
«tirent eft pour eux, en payant les droitç du Roi & 
le loyer du moulin , qui eft ficonfidérable^ qu'unr 
.partie des Propriétsrires fe contentent de cepcpfit > 
-fans foire travailler en leur tiom* 

A l'égard dès mines d'argent > après atoir 
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toncaflé la pierre qu'on a tirée de* la veine mé- • 
càlli(]ue 9 on la moud dans les crapiches ou avec 
dés ingerUos reaies 9 qui font cômpofés de pilons, 
romme nos moulins à plâtre. Il^ confident ordi- 
nairement dans une roue de 15 à )o pieds de 
^diamètre, donc VefEcù prolongé, eft garni dé 
triangles émouffés , qui accrochetù les bras des 
pilons de^ fer, efi-toumanr, &les enlèvent à une 
cercaine hauteur , d'où ils échappent tout-d'un^ 
coup à chaque révolution , & , Comme ils ne 
pefenr pas moins d&déux cens livres, ils tom^ 
bctît fi rudemenr que, par leur feuJe pefanteur', 
Jls écrafent & réduifem en poudré la pierre là 
'{dus dùre« On tamife enfùite cette poudre par 
^es cribles de fer ou de cuivre , pour tirer la 
plui'^ne 8c remettre la grofle au moulin. Si It 
minerai fe trt$U\^e^êlé de ceftains métaux , qiii 
4*empécbênt de fc pulvérifer , tels que du cuivre^, 
X>n le met cs^kineî au fourneau pour reconlménce'r 
A Iq pilen > ' 

' Dân^ lespetkels, <jô Tcto «emploie que des 
onouHnfs à mkiie ^ lé minerai fe moud le plus 
-fouvent avec dfc l'eau , qiri en fait uneèoue liqui- 
de, quoa fait fcouler dans crti réfehrdïr ; au - lieu 
<(ue S^îl eft moulu k fée > îl fetit èiifiaite le détrem- 
^et & le pétrir long^tems avec les pieds. Dans une 
•'4x>ur faite exprès j'^qu'^n rtomme Baitèrôn , on 
^11^ cbcft bôâé par tables d^un pied dlipaifleur > 

\ 
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fi5ïïî!S?' qui contiennent chacune un demi-caxon. On Jettî 
vcrou» fur chacun environ zoo livres de fel marin , fui* 
vant la qualité du minerai qu on pétrit, & qu'on 
fait incorporer pendant deux ou tcois jours avec 
la terre h enfgice on y jette une çettaine quantité 
, de vif-argent) en prcflanc dans la main une baurfe , 
de peau qui le contient > pour le faire tomber 
goutte à goutte , jufqu'à io> 15 ou zo livres fur 
chaque demi-caxon ;. plus il eft riche > plus il 
faut demercure pour ramaffer fes parties dargents 
& Ion n'en connaît la dofe que par une longue 
expérience. On charge autant de Péruviens qu il 
y a de tables , de les pétrir huit fois par Jourri; 
afin que le mercure puiflè stncorpoier avec 1 a«-; 
^enc. Souvent, quand le minerai eft gras ^. on eft 
obligé d'y mêler de la chaux , ce qui demande^ 
néanmoins des précautions ; car 01» alTure qu'il 
s'échauffe quelquefois Ci fort > qu'on n y retrouve: 
plus de mercure ni d'argent s U^^utres fois on 7 
feme du minerai de plomb ou d'étaim. % pour 
faciliter l'opération du ix^rciire. > qui eft. plus 
lente dans les grands froidsi que dans les temps 
modérés. A I4pes 6c à Potofi 1 on eft quelque- 
fois réduit à p^trii: le minerai pendant deux. 
X mois entiers -, au4ieu que , daitt l^ pays plus tem*^ 
pérés 3 il s'amalgame en huit ou dix jHOurSi, Poi^r 
faciliter encore plus l'opération du mercure*^ oa 
{fait en ^quelques enduoic^ , coiqmc ^ à PuaQ M 
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dans d'autres lieux » des buicerons voûtés , fous l 
lefquels on fait du fey 9 qui échauffe la pou- P&o**t 
<dte de minerai pendant 14 heures fur un payé de 
brique. • 

Lorfqu on )uge que le metcUre a ramaffé tout 
1 argent , VEnfayador , ou TEflayeur , prend dô 
chaque demi-caxon un peu dé terre à part, qu'il 
lave dans un baflîn de bois, , & la couleur du 
mercure qui reflie au fond du baflin ^ fait con- 
naître s'il a produit fon effet. £ft-il noirâtre } 
le minerai eft rrop échauffé j on 7 remet du 
iel ou quelqu autre drogue , & Ton prétend 
qu alors le vif -argent difparaît% S'il efl blanc > 
;Dn * en prend une nouvelle goutte fous lô 
* pouce ^ & te qui sy trouve d'argent tefte 
attaché au doigt , tabdis que le ifiercure s'é« 
chappe en petites gouttes. Enfin> lorfqu'on recon»; 
naît que tout l'argent «ft ramaffé , on tranfportô 
la terre dans un bafEn , oi\ l'on £iit tomber un 
iruifleau pour la lavet , à-peu-près comme on lave 
l'or, excepté que cette mafle étant fans pierres ) 
au lieu d'iin crochet pour la remuer , il fufEt 
qu'un homme la remue avec les pieds , pour la 
convertir en boue liquide. Du premier bafïïn ^ 
elle tombe dans un fécond , où elle eft encore 
iremuée par un autre homme : du fécond elle 
fade dans un troiâeme , afin que U$ parties 
Ijl'argent , qui ae font pa$ tombées au fond du 
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premier & du fécond y néchappem point Vê 
BÉro». dernier. 

, Tout étantbien lavé &1 eau bien claice, on trouve 
au fond des badins , qui font igarnis de cuir , le 
mercqre incorporé avec 1 argent , ce qu'on nomme 
la Fella. On la met dans une chauffe deiaine 
fufpendue, pour faire couler une partie «du vif-: 
«rgenc ; on la lie » on la bat , on la prefle avec 
des pièces de bois plates ; & s lorfqu'on en a 
tiré ce qu'on a pu , on met cette pâte dans un 
moule de planches , qui , étant liées enfemble » 
forment une pyramide pâogone tronquée^ donc 
le fond eft une plaque de cuivre percée de plu» 
iieurs petits rrous. On la foule encore pour laf^ 
fertpir dans cette prifon j & , fi Ion veut faire 
plufieurs pignes de différens poids ^ on les 
divife par petits lits, qui e(npcchent la con- 
tinuité. En parlant la pelta , en déduifant deuie 
tiers pour ce quelle^oatient de mercure , oit 
fait ce qu'il y a i peu-près d'argent ner. On lève 
çnfuice le moule , & Ton met la pîgne avec far 
bafe de cuivre for un crepied , pofé fur un grand 
yafe de terxc plein d'eau ^ on l'enferme fous un 
chapiteau de terre , qu'on couvre de charbons ,' 
dont on entretient le feu pendant quelques heu« 
res ^ afin que la pigne s'échauffe vivement 8c quef 
le mercure en forte on fîimée •> rnais, comme 
cette fumée n'a pas d'iffue^, elle circule dans lé 
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vide qui eft entre la pigne ic le chapiteau ^ & » 
venant à rencontrer l eau qui eft au-deflous , elle K^ou. 
fe condenfe & tombe au fond, transformée de 
nouveau en mercure. Ainfi , i on en perd peu , 8c 
le même (ert pluGeurs fois -, mais il faut en aug- 
menter la dofe , parce qu'il s'affaiblit. Cependant 
on confumait autrefois , au Potoii y fix à fepc 
mille quintaux de mercure par an , ce qui^ doit 
faire juger de la quantité d'argent qu'on eti 
tirait. 

Comme la plus gratide partie du Pérou n*a 
n» bois ni charbon , & qu on y fupplée par une 
herbe nommée idio , c'eft avec cette herbe qu'on 
chauffe les pignes , par le moyen d'un four près 
duquel on met la machine à delTécher 8t purger '' 
l'argent , & la chaleur s'y communique par uti 
canal où elle s'engoufire. Quand le mercure eft 
évaporé , il ne refte plus qu'une maflè de grains 
d'argent contigus , fort légère & prelque friable, 
qu'on nomme la pigne , pina , riiarchandife de 
irotitrebande hors des minières 9 parce que les 
Loix obligent de la porter aux -Caiflës Royales , 
-ou à la Monnoie , pour en payer le quint au RoL 
Là j elle eft fondue pour être convertie en lin- 
gots , for lefquels on imprime lés arn»es de 1« 
Couronne, celles du lieu où il fe fond, leur poids, 
leur qualité , & Taloi de l'argent. On eft toujours 
fur que les lingois quintes font iàns fraude .^ 
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?^— T mais il n'en eft pas de mcme des pignesi Cdùi 
Virwh qui les font, mettent fou vent au milieu du feri 
du (àble & d autres matières , pour en augmen« 
cet le poids. Aufli ne râanque-t-on point de lei 
£dre ouvrir & rougir au feu , pour s en aflureri 
Le feu fait noircir ou jaunir > ou fondre pliis fa^ 
cilement celles qui font falfifiées ^ & cette épreuve 
fert encore ^ tirer une humiditi qu elles con^ 
traâent dans des lieux oà elles font mifes quel^ 
quefois exprès, pour les rendre plus pelantes s car 
on peut même augmenter leur poids d'un tiers, en 
les trempaiit dahs Teau pendant qu elles font rou* 
ges : d'ailleurs il peut arriver que la même pigne 
foit de différent aloi. 

Les veines des mines , de Quelque qualité 
quelles foient, font ordinairement plus riches att 
milieu que Vers les bords \ & lorfqu'il arrivé que 
deux veines fe coupent , l'endroit où elles font 
confondues 9 eft toujours très^riche. On remarqua 
auffi que celles qui courent du Nord au Sud ^ 
le font plus que toutes les autresé Mais^ en gi* 
néral , celles qui fe travaillent fans peine , âc 
qui fe trouvent fur-tout près des lieux où Ion 
f eut faite des moulins » font fouvent préférables 
à de plus riches , qui demandent plus de fraiSé 
'A Lipes &: au Potofi , il faut que h Caxon donne 
Jufqu à dix marcs d'argent , pour fournir à la dé«-; 
pepfe I & j dans les mines de Tarama ^ elle eft 

j^àyéé 
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l^ajrée par cin<^. Une miné tîchc » qui smïbncé, 

feft orditiairemenc nof ée d'eau : il faut recourir ï^^^» 

alors auk poni^ & iiux niachinet ^ ou la faignec 

par dès mines perdues, qu'on appélIe/dnr^Aci/iyj 

& qui ruinent tés moeurs pat les irais exceiSfi 

du cravaiL 

Les minés dé Qsitô font très^négligèes. Quoi*^ 
qu'on en ait découvert un grand nx>mbre , & que 
vraifemblàblèment lés Cordelières en contiennent 
une intinitt d'autre^ , il y en à très - peu d'eiC'^ 
ploitées : on eti a même dbandohnépiufieuris, auK^ 
quelle) on 'travaillait autrefois. Auffi tiè reftc t4i ^ 
plus ) dans cette Province , que le fouvenîr de 
fon opulence pafTée. A ratTùre qu* on y envoie 
de Lima ft dès vallées » dé Tatgént pour (et 
koScs ^ fes denrées , elle eft obligée de Tem-^ 
plojrer à fe procurer dès marchandirés de i'Eu^ 
rope f d'où il arrive qu elle eft aujourd'hui b 
plus pauvre dé toutes les Ihrotinces Méridtonaleè 
die rAmèriqtie Ëfpâgilole. 

Le Popajran jouit encore àe$ richeffes > qui 
étaient autrefois générales dans TAudience dé 
Quito. Il eft rempli démines dot, & l'ard^ut 
j eft toojouts k même iL ]te$ exploiter* 

Tout le pays de Palkâanga^ dans la )uriA> 

diâ&on de Riob^mba , eft f\ rempli de mines % 

quen 1^4^ un habitant de cette Ville avait fait 

rnrégiftrer ^ pour fon feul compte > au Bureau 

TorruXlI. N 
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- ■ " ' des Knances de Quito 5 dix-huit, veines d argctrf 

P.^ou. ^ d'or, toutes jiches & de bon aloiv & Don 
d'UiloÂ ^ pour vérifier ce fait , a pris foin de rapr 
porter un certificat , par lequel rEfTayeur général j 
Don Juan- Antonio de la Mota y Torres , rend 
témoignage que le minerai d'une de ces^^eines, 
cflayé à Lima , & de Tefpèce dé celui que le> 
mineurs nomment /z/gri/Zo , rendait quatre- vingt 
marcs par caxoo , ce qui paraît d'autant plus éton- 
nant,^ qu'une mine pafle pour riche, lorfque., par 
caxon ^ elle rend huit à dix marcs. Ç'eft du moins 
ce qu'on éprouve dans les mines du Potofi & de 
Lîpes ^ qui , malgté la néceffitéde tranfporter le 
minerai dans des lieux plus commodes^ où il fe 
bénéficie , ne laiffent pas d'enrichir les entrepre- 
neurs. Il fe trouve aufli des mines , où le caxon 
de . minerai ne 'rapporte pas cinq à fix marcs 
d'argent , & baiffe même jufqu'à trois.. On ne 
les exploite pas moins , lorfqu elles font dans des 
pays commodes , où les vivres font en abon- 
dance , & lés ouvriers en grand nombre. 

Les^ Américains du Maragnon tiraient beaucoup 
d'or du fable de quelques rivières qui fe 
joignent \ ce fleuve , & comme il faut aflîgner 
une fource à cet or , on ne peut la fuppoier que 
flans les mines du pays. Les terres arrofées par 
les rivières de San-Jago & de Mira ^ font auiC 
i:emplies de yeines d'or > puifque les. Métis & Ie| 
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/Itoulatrcs qui leshabiccnt9 y trouvent fouvent de 

ia poudce & ' des grains doc dans le fable i 

jxiûïs y jufqu'à préfenc , toutes Ces richelTes ont été 

Jiégligées. 

Outre les mines d'or Se d'argent , l'Audience 
de Quito en a de divers autres métaux , & n eft 
pas moins abondante: en carrières de pierres. La 
Nature ne lui a rien refufé.de.ce qui peut coa- 
,duire à l'opulence , puîfqu'én y répandant l'or 
.&. l'argent » elle y a placé les minéraux nécef- 
iaire& pour exploiter Kun & l'autre. On y trouve 
des mjines.de mercure, dans ; la partie méridio-^; 
paie , fur -tout vers A^pque ^ qui 'en* tire foQ 

Suivant des marques fenfibles > oBfervées par 
dei. perfonnes intelligentes > on ne doute poinp 
que le territoire de la Ville de Guença , ne 
copti0ftnQ:deS mines de fer* Les veines qu'on dé- 
couvre, dans le fond des coulées , les morceaux 
mçmça de minerai , qu'on en tire fréquemment, 
leur poids , leur cpuleur , & la propriété qu'ils 
.•nt d'être ;.^ttirés par l'aimant , prouvent, égale- 
ment que tc'cft du fer , & qde la raine en eft 
xiche j mais Iç courage ou l'habileté manque pour 
je vérifier par l'expérience. - 

/S'il eft: vrai ^ comme tous, les Phyficiens sac- 
.cordient à le croire , qu un pays , riche en mines 
.4!or &' d'argent > doit l'êire auili en mines 4ct 
\ ^ Ni] 
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_ cuivre , d'étàim & de plomb , doutera- t-bn 4^ 

^P&ou, les dernières fte foient en grand àomfare aulfi 
dans l'Audience de Qukb , quoique jurquau*- 
jourd'hui l'attention des habitans ne fè foie pas 
fottit à les éécouvtir t'On a remarqué j^u il sj 
trouve des t:arricré$ de deux fefpèces de pierres^ 
Sondes anciens Peuples du Pérou faif»ent leurs 
tnireirs. Chaque jour en faii rencontrer d'autre»^ 
<jui obtiendraient plus d'éftime dahs uii^ays oà 
Tor & l'argent feraient moins communs. Att Sud 
de Cucnça^ dafis ta plâîne de tarqui^ en en 
connaît une d'oiV l'on Yire dé gtatide* Se brfles 
pièces d albâtre. Avec beaucoup de tiartcheur 
Se de trâhfparènce , il n'a qu'un défaut^ coftuft 
peu trop de moHeffe î màk on n'en fait pas moins 
toute forte d'ouvrages , «t fa fleribilité mêttie k 
tend plus facite à travaUter. Le ftiemé Canton pro- 
duit beaucoup de cryftalëe-roche. Dbii tfOlloa^ 
tîuienvit des morceaux fort grands^ fort nets, 
& d-uhe dureté firtguliète , s'étonne qu'on ntè foflé 
Wun uftge de cette pierre dans le Pays ', «t 
qu elie n'y fok point eftimée. Ceft le hafkrd 
feut qui en fait quelquefois trouver de groffcs 
pièces. Dans la même JurifdidHon , à deux lieues 
de Cuença même, près de «.acam & de Sayânfi , 
on voit une petite colline entièrement couvene 
^de pierres à feu , grandes & petites, la plupart 
"très -noires, quelques •unes rougeatres^ dont ltt| 
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^abitans ne tirem auctm aranuge » parce qu'ils 
ignorent la manière de lês^ couper v tandis quç ï^mm^ 
tome la, Provifice tirant Tes. pierres à fufil de 
l'Europe, elles y coûtent ordinatrement-uneréale». 
le quelquefois deux.. 

Les mines d^meraud^s ^ qui écaicat autrefois, 
lllbonciantes dans les JurifdiâiQus d'Atacames Se 
de Marna > & fupérieures à celles de Sanu-Féji^ 
ne pensent être û totalement épuifées », qu'on n'es 
puiflè découvrir de nouvelles veines avec plus de- 
ffarail & d'4ndMArie* On a vu que les Gonqué*-^ 
^ns en briferent beaucoup^, dans la folle opi«-^ 
n&on que fi c égalent «des pierres fines , elles devaient: 
i^hfter au marteau* On ne reproche pas aujoutr ' 
d/hui la même fimpUcit^. à leurs^ de(cendans ^ 
mais lindolencs leur nuit encore plus. Entre mille r 
avantages qu'elle leur fait négliger. Don d'Ulloar, , 
regrette beaucoup ui^ mine det rubis , dont iI^ 
Cjcnife(& qu'on u'â jpfqu'â préfent que des lignes 9. 
mais des fignes^ dit* il, qui. valent des preuvîi»^ 
Dans la Jurifdiâioa de^^ Cuença , parmi le fable- 
d*tine rivière médiocre ^ qiii coule aflèïu près dtt& 
Bourg des Aafipguçs > oa trouve fouvent des- rubis 
lins de la gro(&ui: d'une - lentille , & quelquefois, 
plus. gros. Il ne parait pas^ domceuac que ces.petits. 
graios ne foienc des ftagméns que l'eau détache 
dk la itnne , & quelle charie avec le faUe. Des. 
jMcques ÂcUkei^ nlonCrenc^re f>u décerminejr lei 

EL ii} 
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habitansdu Pays à chercficr la mine ^ Don d'UlIoS 
Pérou, vit, dans le Bourg même des Azogues » quelques 
fragmens 'de ces rubis bruts , & garantit leur 
. fineffe. 

Le même Pays produit en abondance une 
autre efpcce de pierre > d'un verd foncé , plus 
dure que Talbâtre , /ans être tranfparente , donc 
.on fait quelques petits ouvrages , mais qu'on 
n'eftime point ce qu elle vaut. Il s'y trouve auffi des 
mines de foufre que l'on tire en pierre. Se dans 
quelques endroits > des mines de vitriol : nou- 
velle occafion de regrets pour le Mathématîciefl f 
qui déplore qu'on n'y donne pas la moindre 
attention: ce Peut-être , dit -il , parce qu'on n'en 
3>a pas befoin , mais plus "vraifemblablémenc 
» parce qu'on hait , dans ce Pays > tout ce qui 
» demande du travaiU» 

Au Nord de Quito , entre deux métairies qui 
Tont au pied de la montagne de Talanga , l'une 
.€fki porte le nom de cette montagne , & l'autre 
celui de Conrogal , paffe une fort grande rivière, 
qui pétrifie le bois qu'on y }ette , jufqu'aux feuilles 
td arbres. On voit des branches entières , abfolu* 
naènt changées en pierre , où Ton apperçoit én- 
tcore non -feulement la porofité des troncs & les 
fibres du boîs & de l'écorce , mais jufqu aiix plus 
petites veinés de feuilles. Elles changent de cou- 
leur 5 iiiais la frgure eft , exadtemènt confervéc^ 
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Ce()endant toutes cesappareiices ne pouvant per- j, 1 ■ ' 
fùader Don d'Ulloa que Teau fût capable de pro- P^«>«v 
duire une pétrification ù dure». il commença par 
vérifier le fait ,:fur lequel il» ne put. lui refter 
aucun doute ;: enfuite it s éfFocça^ d expliquer. cette 
métantorphofe* Dans Tes recherches , il Qbfervat 
« Que tout ce que cette rivière baigne de Ces 
oiseaux , tel que le» rocs & les cailloux , eft 
s> couvert: dune croûte aùffî dure que la pierre 
• même, & qjie non- feulement cette écorce en 
a» augmente le volume y mais qu'elle eft d une 
^couleur différente y. qui tire fur le jaune, IL 
«•crut en pouvoir conclure que Feau de la r»- 
«viere eft mêlée de quelques parties fubtiles & 
m vifqueufcfr , qui fe joignent au corps qu'elles 
^3»touchent 'r qu'^ meiure qu'elles s'iiitroduifeac 
3»^dan€ Ces poses i elles occupent la place des fibres 
t»q[ue Fhumidité parait détacher peu • à - peu , juC- 
» qu'à ce qu'enfin tout ce qui était feuille ou bois- 
»fe trouve remplace par cette matière pétrifiante 
9i<}ui n'altère point les fibre» & les vaines, parce- 
3» qu'à melbre qu'elle s'introduit , lems petits 
s> canaux lui fervent: comme de moule & lui 
9> font prendre leur forme. » Nous voyx)'ns en 
Europe de fort jplies boëtesj faites.de ces bois, 
pétrifiés. 

La fameufe chaîne des Cordelières part de h 
.[Terre MagpUanique > court par les Contrées du 

' H i« 
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Chili , de Buenos^ Aires» du Pirou & de Quka^; 

?éï<ltî, j^jf^y»! l'Iftbme 4e P«»ia«çi* , où elle fe refferta 
pour le ttavetCp:, & recommence etiAiice à s'é- 
brgtr 4c s'étendçe fvir liefi Pt ovifuce^ 40 Nicdra;^ 
gua , de Gûatimdâ, 4<^ Cofta *^ Ric^ia ^ de San«« 
Miguel 9 de Mexique , de Gu^yaca & dePuébI»i 
pouffant une infinité de rameaux , comme pour 
unir Ua parties Méridiotialea da Çomifient cfA^ 
méf ique-v ^vec l0s SeptetuHonales« l^'aûr eft phis 
QU moims ftoid, k terre pius ou n|aiti« aride , ]^ 
proponion que les montagnes Ibnt pius ou moins 
^levées. Ou diftjngue celles qui le font le pJu5j^ 
par Iç noça de Parâmes , qui figni^ bruyère^ 
Pans quelques-unes^ le froid eft 6, ^gu qu'ij let 
fend inhabitables) 8c q^on r^y voit même ni 
plantes X ni béteSé Fiufieurs élcveiii Ifurs fp^imefs. 
eu-de(lbs de toutes les autr^ V 4c^ dans leui^ 
prodigieufeétendMe, fUts jbat couvertes; de nèig^ 
|ufqu à^ la cime. 

Le Paramo de l^^af j qtii eft hrmé pat 
lunspn é^es deux Cordelières x ueft point dans, 
cette ckfie. Quoiqu'il ^it fameux par le fik>id ét^ 
Viridit^» loin d'être plus élevé que la Çof deliere 
en gétiéral , il 1^ bemicoup moins que 1^ WicHf^ 

'''" ^ <^ & le Cor^iofh Sa, Kauteut eft le degré oà 
commence 8c fe maintient h congélation , comme 
îl arrive cfens toute k province à k m&ne h<au« 
Kur, Pjir tes çxpétiieqçeer du Bwom^ç à f^ça^ 
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foyeo p fur la montagne de Coiopacfi , le mercure . ■ ' " ■ " "i? 
s'y fouienait à la hauieur de i6 pouces 5 lignes |. ^^^ 
La hauteur de Pucagayco » au "^defTus de la fuper^ 
ficie de la mer , eft de lay i tojifes. Le fignal qu9 
les Mathématiciens placèrent fur cette montagne^ 
fe trouvait à trente ou quarante toifes «u-de({ous 
de la glace endurcie y 8c depuis le commencement 
4e cette glace jufqu'à la crère de la montagne , on 
compte , par une fupputation fondée fur quelques 
obfervations des angles ,- que k hauteur perpen^ 
diculaire eft d'environ 800 toifes» Atn^, la cime 
de Cotopacii eft élevée » au-^&flus de U fuper^ 
ficie de. la mer» de j 1 16 taifes , qui font un peu 
l^lus d'une lieue marine % 8c plus haute que le^ 
ip;>minet du Pichinchà de 6^ toifes. On poutratc 
nommer beaucoup d'autres montagnes d'une hai»* 
seur à-peu-près égale à celle de Cotopacii. 

Celle*ci y rune des plus fameufes » eft au Nord 
de Latacunga ,. 8c n'eft éloignée de te Bourg que 
d'environ cinq lieues. Elle s'avance plu$ cjue les 
•nôtres au Nord-Ooeft & au Sud » conoiDe pour 
4pétrécir Tefpace que 4es deux Cordelières }ai({ènc 
4ïncr'elles« On a vu qu'elle creva au tjeo^s de la 
xonqueie. Dort d'Ulloa fut témoin , en 1745 > 
4 une w^o éruption , qui avait été précédée > 
quelques jours auparavant , d'un bruit terjrible 
4ans les conoivités de, la naootagne. IL s'y fie une 
QMvéçrurc au fomm^r» i$6 trois iùr le penchant^ 
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ST^^T— qui était couvert de neige. Les cendres fe mêlant 
Pcrou. d'une prodigieufe quantité de neige & de glacelr 
fondues , furent entraînées fi rapidement , qu'elles 
couvrirent la plaine , depuiis CaMao jufqu'à Lata^ 
cunga , &, dans un moment , tout cet efpace dé- 
' vint une mer , dont les eaux bourbeufcs firent 
périr une partie des habitans. La rivière de La- 
tacunga futle canal par où ces eaux s'écoulèrent j 
mais comme ce débouché ne fiifEfait pas pour 
les contenir , elles débordèrent du côté des habi- 
tations , & tous les édifices furent emportés auffi 
loin qu'elles purent s'étendre. Les habitans fe rè* 
tirèrent fur une hauteur près du Bourg , où ils 
furent témoins de la ruine de leurs maifons. La 
crainte d'un plus grand maltieur dura trots jours 
entiers , pendant lefquels le Volcan neceffà point 
de pouflcr des cendres, & lès flammes de faire 
couler la neige & la glace. Ces deux phénomè- 
nes cédèrent par degrés -, mais le feu continua 
quelques jours de plus;, avec un fracas caufc par 
le vent , qui entrait par les ouvertures de la mon- 
tagne. Enfin le feu cefla auffi -, on ne vit plus 
même de fumée , & l'on n'entendit plus de bruit 
jùfqu au mois de Mai de l'année fuivante y où les 
flammes recommencement avec une nouvelle foi?- 
ce , & s'ouvrirent d'autres partages par les flancs 
mêmes dci la montage. Ce n'était que le prélude 
- d'une furieûfe éruption , qui arriva le jo de Noî 
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"Vctribre , avec tant dé violence , qu'elle Jetta les rs^rî"?" 
habkans du pays dans une nouvelle confternar ?^^^*** 
tion. Le Volcan fit les mêmes ravages que Tannée 
précédente -, & ce ne fut pas un petit bonheur., 
-pour les Mathématiciens , de ne s'être pas trouvés 
alors fur la croupe de cette montagne , où leurs 
exercices les avaient obligés de camper deux fois 
dans, d'autres temps. 

Outre les ruifleaux qui defcendent des monta- , 
gnes couvertes de neige ^ d'autres ont leurs fources 
dans des montagnes moins élevées > & tous enfem- 
ble forment ,en s'uniffant, de trèsTprpfondes riviè- 
res , qui fe rendent ou dans la mer du Noçd » pu 
. dans celle du Sud. 
^ Quand la profondeur de ces rivières ne. permet 
pas de les paffer à gué , on y jette des ponts. 
Ce pays a tcois fortes de ponts > ceux de pierre, 
qui font en très-petit nombre •, ceux de bois, 
qui font les plus cqmmuns , & ceux de liane ou 
de béjuque. Ppqr jetter un pont de bois j on çhoi-^ 
fit l'endroit le moins large de la rivière , entrç 
.C[uelques hauts rochers, oà l'on met en travers 
quatre grandes poutres. C'eft ce qu'on appelle 
nn pont. Sa largeur ordinaire n'eft que d'envir 
ron cinq pieds , & fuffit à peine pour un caM4r> 
lier fur fa.montyre.Don d'Ulloa nous décrit Iqs 
;ponts de béjuque ,,avec des circonftances qui 
nefe trouvent point disuis la defcription de Zajratç« 
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— ' '- ' m Ces ponts , dit-il, fè font fur iêi rivière^, ddW 
' •* «la largeur ne permet pas quori y jette d^pou^ 
•-très , qai ,.de quelque longueur qu elles fiifletit j, 
«ne pourraient atteindre de lun^à laqtré bord;. 
9» On tord enf^mble plusieurs bé)yques».ddrtt o^ 
«forme de gros: paUns de la bngueut: qui con« 
• vient à l^fpace. On lesi tend de lun à TaUtrt 
•.bord , aii nombre de ûx pouc ehaqu^^pom. Lô 
«premier, dé chaque çôi^\ cft plus élevée que 
«les quatre du niilièa» & fert comme de gardt?^ 
d» fou. On attache en trayers ,, fur ces quatre pa^ 
« lans , de gros bâtons , par - delTus lefquels ot»^ 
9^iijoute des branches d arbres ^& c'eft lie fol oà. 
«l'on marche. Ljes deux palans qui fetvent d^ 
« garde - fpua , font amarrés à ceuic qui forment. 
« le pont , pour lerrjr plus folidemenc d'àppui.i 
» fans quoi le balancement cominud 4é la^ ma<^ 
«chine expoférait beaucoup les pâlQins* Il n'/ a 
«que les hommes qui paSeot Êir ces ponts; oiit 
^fait paflfer les bjtes k U mg&x cr qui arrêta- 
« long-temps un Voyageur *, cwc > noorfeulement 
«It faut qu^elles foient déchargées ^ mais on les^. 
«fait pafTer une demi- lieue aù.-de(fusdu pont^, 
«dans la crainte que le fil de leau , qui les fait 
^dériver confidérableinent , ne lés etitraîne trop 
^ ^ioin. Pendant quelles paSent, des Ani^ic;ainii. 
«tranfportent à l'autre bord leur charge & leufSf;. 
«bitSi Cependant les ^ont» ^t qydquafoist & 
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*Ijirgep , que les tnules y peuvent pafffr rou- 
is tes chargées* » Td eft celui de la rivière d* A- ^^^^* 
purtuVjtC'^ paffage de toutes les m^rchandifes qui 
JpiiTïent le comitierçe çi^cre les principales Provins 
«s du Pérou, 

. Sur quelques rivières, on fupplée aux poiits 

iàe béjuque > p^t ce quon immme l^$ Tarabit€$. 

Celle d*AkhipicM , qi3ie fon extrême rapidité & 

les piètres qu elle roule dans fes eaux , rendent 

ioiti dangereufe , t)e fe pafle nulle part autre** 

taent. La rarabite eâ; une fimple corde de liâhe % 

«u de courroies de cuir de vache , compofée d^ 

fâuGeurs torons » qui lui donnent fept ou huit 

pou(fes d'épaiifeùr; EDe eft tendue d'un bord \ 

l'autre, & fortement attachée dès deux 'côtés è 

des pilotis, dont Tuh porte une rouô, pour don** 

tier à là tatabite le degré de tenfion qi^'on croit 

tiéceflaîrc, La manière de paffcr eft fortextraorr 

âlinaire. De la carabite pendent deux grands 

xrocs, qu'on fait courir dans toute fa lûhgueut» 

-& qui foutiennent un mannequin de cuir > adet 

*iarge pour contenir un homme , qui peut mâne 

y être XQuché. On (e met dans le mtnnèquin* Les 

Américains de la rive doû il part , lui donnent 

Une violente fecoude, qui le fait couler d'autant 

plus rapidement Ip long de la tarabite , que pat le 

mo^en de deux cordes^ 6n le ciré «n toêtneytesnpa 

^e L'autre bord« 
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^ - Pour le pàfTage des mules , il y a deux-t^-a^ 

Pérou, jjjççg ^ Y^tiQ à peu de diftance de l'autre. On ferre 
avec des fangles le ventre , le col & les Jambes 
de l'animal. Dans cet état , on le fufpend à iinh 
gros croc de bois qui court entre les deux tara- 
bites , par le moyen d'une corde à laquelle il 
éft attaché. Il eft poufle avec tant de vîtefle , que 
la première fecoufle le fait arriver à l'autre rive. 
Les mules qui font accoutumées au paflage, ne 
font aucune réfiftance , & fe laiflènt tranquille- 
ment attacher ^ mais celles qu'on fait paffer pour 
la première fois, s'eftarouchent beaucoup; & lorf- 
<ju'elles fe voient comme précipitées , elles s'é- 
lancent en l'air. ^ La tàdbite d'Alchipichi a , 
d'une rive à l'autre ,30 ou 40 toiles de long, 
*& n'éft pas moins élevée ; aa 4 defTus de Teau , 
que de ^5 à 30, ce qlf|-faitl frémir à la pre- 
mière vue; .r. '..,,.'^; . ..,1 
Les chemins 'du pays répondent' aux. ponts. 
.Quoiqu'il y ait de vaftes plaines entre Quito 8c 
Ribbamba , entre Riobamba & Alaufi, & de 
même au Nord 1 elles font coupées par un grand* 
nombre de ces paffages , qu'on nomme coulées^ 
dont les defcentes & les montées > font non-fêu* 
Jement fort longues & fort incommodes , mais 
"prefque toujours fort dangèréuies. Dans quel- 
cques endroits j les fentiets ont fi peu de largeur 
fur le« flatic des montagnes > que contenahc Ik 
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peine les pieds d une muIë , le corps du cavalier 
& celui de la monture , font comme perpendi* . Pérou, 
culaires à Teau d'une rivière qui coule 50 ou 
60 toifes au - deflTous. Ces terribles chemins (è 
nomment Ladcres. Tous les Voyageurs en par- 
lent avec la même épouvante. Il n'y a qu'une 
indifpenfàble néceflîté qui puifle juftifier la har- 
diefle de ceux qui s'y expofent , & quantité de 
malheureux y périfïënt. La feule compenfation 
çle ce danger , c'cft qu*oq n*y a rien à craindre 
des voleurs. Un Voyageur , chargé d'or & d'ar- 
gent , peut y marcher fans armes , avec «autant 
de fureté que s'il était accompagné d'une nom- ' 
breufe efcorte. Si la, nuit Je f^rprend dans un 
défert , il s y arrête & dori;.. fat>s inquiétude. Si 
c eft dans une hôtellerie > il ne repofe pas moins 
tranquillement , quoiqu'il n^ ait tjuUe porte, fer* 
mée. Dans ces'paifibles parties du. Pérou , pcrfonne 
n'en veut au bonheur d'autrui. 

Les phénomènes font fi. fréquens fur la plu- 
parc des Paramos , qu'ils caufeiir autant d'eSroi 
que de furprife à ceux qui n'y: pprtentfpas lœil 
philofophique. Don d'Ulloa nous donne la deC? 
cription du premier quiLolpiferVa. Il était fur U 
montagne de Pambamarca. ôxyufmatiaaUjppiot 
«du jour , les rayons du Soleil ^ ve^^^nt d^^I^c 
»un nuage fort épais j dqjiC; toute ^cette lï«>nta- 
Pgne était enveloppée ^ £c ne l^iflànc- que de 
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• légères vapeurs que la vue ne pouvait difcerriér 1 
Féion» 9» nous apperçûmes ^ dit ^ il 3 du côté oppdfé àii 

li lever du Soleil » à neuf ou dix toifes dé nous^ 
h uttt forte de milroir , où la figuré de chacun 
»de nous était repréfentéle f & dont rextirémicé 

• fupérieure était (entourée de trois arc8-en*ciel. 
9 Ils avaient tous trois un même centré , Se les 
i» couleurs extérieures dç l'un touchaient aui tou* 

• leurs intérieures du fui vaut. Hors des trdis^oii 
^en voyait un quatrième h quelque diftatlce^ 
d[>mais de couleur blancbStre. Tous les quatre 
i» étaient perpendiculaires à rhorizoti. Nous édons 
5> C\x on fept perfonnes efifeitibté : brfqu'itn dé 
*»nous allait d'un côté ou de l'autre, le phéno* 
•> mène le fuivait 5 fans fe déranger , e'eft^à-dire j 
9» exaâément 8c dans la mâme difpolîlion ; fc » ctf 
«»qui furprit encore plus i chacun le voyait pout* 

' jÉ^foij & né Tappéreevait pas pour les autres. La' 

*> grandeur du diamètre des. arcs variait fuccefli<^ 
»vcmént > à méfuté que le Soleil s*élevaif fut 
*rhoriïon. En même-temps les couleurs difpa-^ 
i^paraiflaiént^ & Hnlage de chaque corps diml« 
»nuant par degi^és , lé phénomène ne fut pàa 
*Iong-temps'à s'évanouir. Le diamètre de Tar^. 
ii^ intérieur j pris k h dernière couleur , était dV 
ibord d'environ cinq degrés {• , & celui de I^are 
5t blanchitre , féparé dés autres de 6y dfegré** 
nLotf^ue le*' f béhbmène av^lt commencé , lea 

»âr6S' 
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Harcs arafcnt paru cle figuré èUiptiqUè , comme 
^ lè diiqué du Soleil ; àiYAiioe & p«u«à*pecif ik t^ti^ 
h dennrtm parÊricemnt chrcirlairès^ Qiâqaé pe^ 
vtic arc étaic d abord rôugè oo incarnat y mais, 
» à cette coubtfr , celle d'orange fiKtéda » I celles 
toci lè Jauiiè i ebfuîre le jon<]iiiUe, enfin le rerd t 
hU couleur extérieure de totr^ lè3 atcs demeurai 
è»rougé.i» 

On remari|ue fouvent, dans les b>6iàe^ montai 
ffies V des arcs formés par la clarté de la Ltme; 
Ils ne fonr pas compoTés d auttés couleurs que té 
litanc t 8clz plupart fe fô^metit à< là croupe dé 
quelque montagne^ Don d'UUéa en vk un , qui étart 
eonrkpoTé de trois arcs concéâirtques. Le diamâStré 
de celui du miliéo , éralr de 60 degrés , & Té' 
patfkiur de la couleur blanche occùpah un efpacé 
^e cinq degrés. 

L'air de cetfè aÀnfk>rphèrë) Se lés eKhalaifons 
au terroir) paraifTem plus propres que dam aucutt 
autre lieu à changer en flammes les vapeurs qui 
ly élèvent, Aufîi ces phénomènes y foiit-ils ' 
plus commuas ^ plus grande St plus durables 
qu ailleurs. Uti de ces feux > 6ngûliér par fa 
grandeur^ p^iit k Quito pendlant le féjour des 
Mathématiciens ^dans côtie ViileSi Sur les neu^ 
heures du foit , il s'éleva , vers le mont Pichin- 
cha, un globe dé feu y û grand & fi lumineux > 
qu'il éclaira toute la partie de la Ville , qui eft 
Torne XI l Q 
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du même côté*. Les contrevents les mieux fermt^ 
Pérou, neinpcchaient point la lumière de pénétrer par 
les moindres fentes. Le globe était exaâement 
rond. Sa dtredUoti » qui fut de l'Oued au Sud ; 
fembla marquer qu'il s'était formé derrière le 
Pichincha » de la croupé duquel il avait paru 
s'élever. Vers la moitié de fa courfe vifible , il 
perdit beaucoup de Ton éclat , & cette diminua 
tion de lumière contitiua pat degrés. 

Les Paramos, dont la hauteur ne va point jufqu'au 
degré de congélation, font couverts d'une efpèce 
de petits joncs , d'environ trois quarts d aune de 
hauteur. Sur ceux ,oà la neige fe foutient quelque 
temps fans fe fondre ^ on ne voit aucune des planter 
qui croiflent dans lesclîAts habitables. Il nes'f 
trouve qu'un petit nombre de plantes (àuvages , 
& feulement jufqu'à une certaine hauteur De- là 
jufqu'au commencement de la congélation y ce 
n efl; que fable & pierres. 
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CHAPITRE VI. 

Voyage des Mathématiciens Français 
à Efpagnois aux montagnes de 
Quito. Retour de M. de la Condaminc 
par la rivière des Ama^^ones. 

r AISON5 fuccidec à ce tableau des conquêtes 
fie l'ambition & de 1 avarice , qui ont coûté tant ^^^ 
de (ang & de ccimes » un tableau bien différ 
rent , celui des conquêtes de la Pbilorophie» Il ed 
mpins brillant aux yeux de rimagination , mais 
il offre un grand objet aux yeux de la raifon ^ 
le progrès des connaiflànces huniaines*> & peut- 
Itre aura -tr on quelque plailir à voir que fans 
autre efpoir , fans autre récompenfe que le défit 
d'éclairer les hommes & de leur faire du bien^ 
. des Sages ont fupporté autant de travaux & de 
fatiguea» ont montré oin courage aujdî patient âc 
aufli obftiné ) que ces Conquérans fameux qui affiotis 
tâient tous les obftacles pour avoir de Tor ic 
pour commander. 

Le Voyage de M. de la Condamine à l'E-* 
quateur » entrepris par les ordres & aux frais 
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du Roi Louis XV , & fous les aufpices <f« 
Pérou. f)6tre Jtuditnie des Sciences , eft on des plus 
célèbres de ce fiécle, non «feulement par l'invi 
portaneé de Ton ob}et , ^^ui^^cak Ist folutidn d'un 
problème agité depuis long •temps parmi les 
^hilotophès anciens et modernes > mais encore 
^ar le carââéf e ftfigutiet de TAcadémicieh Voya- 
geur t l)ui porta dans oette entreprife une aôivité 
étonnante) une curiofité avide & infatiable, une 
intrépidité à Tépréuve de tous les périls , eftfin 
cette efpèce dliéroifme qui n eft pas celui de !> 
ïnaginatiôn que le pféjdgé peut éiairét uti' mô- 
hient , maïs qui tierit à cette forcé d'arté , de 
toutes les qualités hutiiâitîe^ la plus rare & la plus 
difficile. 

Avâfit d^amtét dkfts te détail de ce Voyage ; 
fl convient dd dite lin Itl5t de hi queftîoû pfryfique 
qui en était Tobjét. 

tufquaU régne de^ ^ièncés , ftir-tdut avant 
qu Cfn eût enctèptis de longs Voyages fut ]'0 
téati , Tôpiniôn d'bn faméd^ Philofopbe , qui 
croyait la terte abfoluttien^ plate , fut la feute 
f éçue parmi les hônimes. Ce ne fut que par dc*grés , 
Qu'ils fôrtirent de cette erreur. Il y a beaucoup 
tf appatteilce que les premiers pas vers la vérité, fe 
firent > en obfervant que fur mer 6c fur terre ^ on ne 
pouvsiir s'éloigner d'une montagne ou d'Unè tour 
fiuis tes perdre btemôt <le vue. On remarqua 
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uns doute auffi qiue h hauteur' des ét^ts p<H 
Jaires v^iriaijt, &iivanc Téloigncniene où Ton jetait iécas*. 
des p(^es \ ce <)uj a gr.nvier^ic poîpc fi h Avface 
de la ier|:e ^ak pla^, Ëtifi^ce divers Philc^ 
fpphef ptit^ndirenc d^v^M^ft U rpM'îçiçé dP }§ 
^pçc^de dcis .9$iu^. M^l^Mir raifon U plus /itppl^ > 
pour 0t^ritHi<3i.r .certe fi^re k 1^ (fr^e » jfi|c prp^ 
jbaWe/Bçm fw oipbjre, ^fuip^r^it rondp dans l» 
^clipfes de I.u^. Ët>6isi x /yr i^elq^ ^odeoicns 
^ue roplt^oti d^ la roudmr de lii cerifie fe (ok 
jétgbËe > il pst^it certain qpa ^ depuis Ari^Qce f^Çc 
qu9LXi dénier ^]e>.e]^.i3,'$ipas foudferc )e ^xioi^t 
dredoi^tee^ 

. On avait iJti bcaycdgp pWs long -tetnps (^9Ç 
luicune notiojo de l'i^eiid»^ de là terredaps % 
jCÎrconfiiceiîÀe.^ 4%f)$. Çon iv^^f* Q^^ diSi* 
^Ité ay^k p«ry d'f^boird Ju^f^montable % commem 
uaurerff r itanjc de naefô » die inosrwgnes ^ de pr4^ 
dpicesmp^iiécritble^i^Maîsj quioiiqueQeso^açiW 
iâent Juger l'opéc^tion iiBp<^le dans fo tot^Hic^ j 
fis n^ymt^f€Afit emp^hé-^^'^Ue n'euic ^éjccpiift. 
iSn fuppaftai: k ferre fphjSriqu^, on f eu^ mtf^p' 
^rendte d? la mefurer par Içs oWeryjftïiçn^ 4^ 
^jrefi (ku^ au T^tical dW Ueu ^ élçigp^çs dP 
yertkftl diïo fttttre. JBratoftbène p/it/ee»e yoàei. 
ik la forn^ de ^on op^iradon panâtra fort e^t^orr 
dînab^ Uiwait^ 8y^oe> VilW d'E,^{>ce> mi» 

Oiii 
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les confins de l'Ethiopie f éraîc parfaitement fous 
V6iaa- le Tropique, & que par cônféquent au tehipsdU 
iblftice d'été , le Soleil pafTait par fon Zénith. Pour 
s'en stttutàï mieux , en 'y avait creùfé perpe»- 
diculairement un puits fort profond , otf, le jour 
du folftice à midt^ léserons folaires pénétratenc 
dans toute fon étendue. On fâvâit d'ailleurs 
qu'à 1 5ofl:ades autour dé Syene . les ûyles âevés 
à plomb (ur une furface horizontale ne Êilfâîent 
point d'ombre* Érafôfthèive fuppofe qu'Alexan- 
drie & Syene étaient fous le même > Méridien^ 
& que la diftance entré ces:deux Villes était de 
500. ftades. Le jour du Solftice, il obferva , dans 
Alexandrie , la diftance du Soleil au point ver- 
tical, pair l'ombre d'unftyle élevé i plomb du 
fond d'un hémifphke concave ^ & , trouvant que 
cette dernière diftance éiatt la cinquantiemer partie 
de la circonférence d'un grand cercle, iten con- 
clut que la diftance entre ces deux Villes était la 
cinquantième partie delà circonférence delà terre. 
Enfuite cette diftance,, fupputée de 50Q0 ftades»' 
lui donne 250,000 fta(léspour toute lacirconfé* 
rence, qui, partagée également en 3'<$odegrés> 
fit ^94 ftades , & prefqiie demie , au degré. Mais > 
à la place de ce nombre , il prit enfuite le Àombxe 
rond , apparemment parce qu'il ne crut pas pou» 
wou répondre de quatre ou cinq ftades dans un 
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iTegré; En multipliant les 70e ftades par i6of w^— 1 
degrés^, il eut la circanférence totale de Z5i^j0ao PÉroa. 
ftideSi ^ 

D afatfcs Ancîêny prirent différentes voies pour 
trouver leS'mêmeamefares'V'n^^i* elles portent fur 
des fuppofiti<^nS) qui les-rendent peu comparables-^ 
popr lexîaiîkitude & la jotteffè-, à celles qui font 
en ufage aujourd'hui.- Ge n^eft pas -même tout- 
dun-^coupque les Modernes- forrt parvenus au 
point • de lumière & de* préciKon , dont rîs 
peuvent fè'gkH^fler» Pendant plus de dcujrfiécfos i 
il s^ft trouve tant de différence dans leurs cal* 
culsj '«jù'U rheft pas aîfé' d'expliquer , comment 
ils pouvaient s'éloigne t- tant l-un deràotte', en 
partant du même point. Getté incertitude , & Fîm- 
portance dont il était pour la Géographie & Et 
Navigation^, qu'elle fût enftn- levée, furent deuiç 
pui(Iâns motifs qui- firent fouhaiterà Louis XP^ 
que l'Académio Royale* âes Sciences rendît eè 
Ibrvice ï l*l2Fmvers4 M; Picard'-fut chargé de me*r 
forer les degtés terreftr-es. IP melura géométrique^ 
suent les diftances entre Paris, Malvoifim,Sourdoti 
& Ainiens s &ayan^ déterminé, par des obferva* 
. tions Aftronomiques,ladiftaneediinememe étoile 
au Zénith des deux points extrêmes^ il trouva , dans^ 
fc degréteKe(kr&> Î7®^® toifes Parifiennes; Il fat 
lie premier qui appliqua les lunettes aux ioftrumens» 
^tûQtU fcferyit pouf ces^^pérations. 

Ût«r 
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On -Avajx ccu juiqu alors que le Çlobé tcff^ 
fd^^J^A irdlre était par£iitement ipbériqiîie , fans autr<^ 
exception que les inégalités des montagnes > qui 
ne ibtit d'aucune cooiJdéiaâoti dans une fi grande 
étendue^ Perfonoe oa«aic 4oucé q^ la Terr^* 
neiût une boule paxfoitement arifondie*, &» 
comme on iuppo^Êiit ^u^ la mefure iipuvée par 
M. Pkard convenait à chaque degrii j on. ne 
doutait pas que If s j^o degrés » 4aQ$ leTquels 
OQ divife la circonférence de la fpbècf 3, m fuflen^ 
égaux entre euiç^ 8c qu'ils u'eufleoc tous la lon« 
guçur qu'il ^vait détermkjée de 570^*^ taifes* 
Mais on ne fut pas loQg.-- temp^ .à, ceconnaîcro^ 
; que ceoe fuppo&ipn était gratuitei 

. Deux raifons fort difi^érenjtes, 3c :doni i^tidni» 
^es>çon£équanoe5 Qpfvpiées» Hveqc 4g4^mimx ré^ 
yo^or «p tdout« la %béi^té de ila Terne : l'vitic 
e*eft la ^iverfité reconnue dans la lûl>gl>e^r d» 
pçndule J^ iècoades » à différences i^tiri^içs 1 Tau^ 
ne» h «lefur^ 4^. ^ous les degrés 4u mé^ien- 
Quî ccaverib la fxaiaae. Çestte m^fw^ ^ ifw^ 
par MM, Caflinipere 8c fik, MM» df 1% lâil^ii 
Mui:al4i> Couplet, ChazeUe$.». & leur^ Qdlqguek 
l^'faîftqir^ /en eA curjiiSurB* 

Le céUbreHu)^en^:piiblîa> au apgQbieQteaienfi 
de l'ano^ i^7$* un Tvaité dans k^iei 41 ^té^ 
lendait qqe le pendule i kçondcé ipomok feç* 
vir 4ç mçfure <jiîn^û«, inyiriable *; iiwyerfeUf^ 
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Slarts toutes les parties du monde > parce ^u'eo 
luppolânt la Terre une fphère parfaite , le pen- 
dule d une longueur égale devait avoir par-tout 
les mêmes vit>rations« Dès Tan 166} y M« Picard 
avait fait la mêmç proportion .dans ion liytp 
ide la n^fure de la Terre. D'un autre çoté^ 
M. Richer fe trouvant, en 1671^ à YlBe dfs 
Cayenne,, qui neft iqli'à 4 degris 5$ minutes 
idù Sud, remarqua au mois d'Août de cette ati« 
née que le pendule de l'horloge qu'il avait api- 
porté de Paris; i^s «aucun changement de lon^ 
gueur, metcaît plus de ten^tps à faire (es cioUU 
lâtions , ou 4|u'il ne faîfait point ^ Cajennc le^ 
tnéuies oicilIatîoQ^ dans ie ^^ne tiemp^ , qu'à 
Eati^, L*Jiorlj3g^ ret^rdaû, ch^ue Jpur, de deuj? 
minutes vin^-biOit /epoades. Pendant dix mois» 
M. Richer tm ^dTa polnr 4e re^ouveller Ig 
même expérifnce aycc un^ px^ême attention, 
^nfin il trouva tqu^j Pf>^ butcfi^ Jies nijcmes le* 
^Côndes 3 c^ «miSme peadi^e levait étr« pli^ 
.«purt d'une l^ne \^ Une djécouverte fi £ngu-f 
lierç excita jbeawoup de mouvemens parmi Jes 
:hhtàxim^içiQBS. J^s lumières & |'e«aâ:itude te^. 
:çoGM>ues de M» B4cber ne permei^a>e?n pa^ de 
idotfter 4u fak) quelques « uns rattribuereqt à 1'^* 
4o:Qgfmeot 4e jla verge du balancier, ^auTé p^r 
la dialeur 4u ^climat .: mais cet eftet n'était p^s 
dBQU¥«U;^ •Se l>«'itgjit fur <jue la ^ifi^nç^ ne? 



Pérou. 



Digitized 



by Google 



ii8 HISTOIRE. GÉNÉRALE 
pouvait aller à la proportion que M. Riches 
Pcroy. ^yaif obfervée. Il fallut chercher d'autres çai- 
fons , & conclure néceflairement que 1» diffé- 
rence ne pouvait venir qu'un d'une rooûidre 
pefanteur à Cayenne. On conçut alors que K>U8 
les corps pefaîenr moins vers l^quateur que 
vers les Pôles; car, dans les principes de la Sta- 
tique , la durée ' des vibrations dépend de k 
longueur & de la pefanteur du corps qui les 
fait, 

La découverte de M. Richer fut confirmée par 

tine expérience toute femblable de M. Hallejr^ 

dans rifle de Sainte - Hélène » par celles de 

MiA. Varin , des Haies & Glos , aux Ifles de 

Gorée^ de la Guadeloupe & de la Martinique; 

de M« Couplet à Lisbonne & au Para ^ du 

F. Feuillée à Porto-Bello & à la Martinique , te 

par quantité d'autres , dom lé- réfultat ne poor 

*vait être attribué h la feule diffét ence des climats» 

''^Comme il ne pouvait refter aucun doute que les 

' corps ne pefaflent plus vers les pôles que ibusl'Eqiije 

• teur > MM. Huygens & Newton- commencèrent 

par nier que la terre fik parfaitement fphériqiie> 

enfuite ils expliquèrent ce phénomène r pat ki 

force centrifuge des corps mus *en^ rond Tout 

corps , difaîent-ils , dont le mouvement ell ctr- 

culaire , fait un effort contitiuel pour firir 8c 

s'éloigner du centre autour ilttquel il & meaKé 
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Ce principe , en faveur duquel ta ratfon s'accorde 
avec lexpérience , fe découvre vifiblement dans P^^®»*» 
une fronde : à mefure qu on la tourne , la pierre 
quelle porte > fait damant plus d'eftort pour 
Ibctir & s'éloigner du centre > autour duquel on 
la fait tourner , que la vîtefTe du mouvement eft 
plus grande^ &, dès^qu'on la lâche , elle continue 
(de fe mouvdic , fans écre poufTée par une nqu^ 
velle. force. Les loix naturelles du mouven^enc 
confirment cette force centrifuge : c*eft le nom 
qu'on lui a donné > parce qu'elle tend à éloigner 
un corps du centre de fon mouvement. De-Ià ^ 
les mêmes Philofophes ont conclu que la terre 
efl: applatie, & leur raifonnement peut être réduit 
en peu de mots. La terre fe meut j & tourne 
chaque Jour fur fon axe. Par ce mouvçment , 
chaque particule de fon globe fait. effort pour 
s'éloigner de l'axe » & cet effort eft proportionné 
à la viceUe ou à là grandeur du cercle que chacun 
décrit. Or ce cerclé & la vîtelFe étant plus grands 
yers l'Equateur que vers les Pôles > il faut que 
L'effort foit plus grand près. de l'Equateur , pour 
s'éloigner de Taxe. D'un autre coté , tout corps 
par (a gravité prttnitive ,<qui le nomme force 
centripète., tend v^os le ceture de la terre , <Sù, 
pour mieux dire, perpendiculairement à Thori-» 
Eon. On troave' dot^deux forées dans un même 
coips II l'un, qui le poulie Se l'cQtrsune vers le 
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cemre dis la terre \ l'autre iqui naît du lôouve* 
f^Qï^ j^a^t 4fi h terre» (Se 4ui imprime k tous les 
çoi[p$ Vciùït 4u'ik font pour 6*iloigner de 1 axe^ 
i>li 4^:ç^fHTif «itour duquel ib fe meuvent ; & 
(Conme cc$ deux forces font toujours plus con» 
iraii^es Iw^ à Ijiurie , à meriK^ que les corpè 
(ont fias ^ophfis de TEqûaiOGur , ri airr&ye xpi'avef 
A>Re i^c jgumtité de matière i les pendules, i 
comité ^ous Ses aigres corps , ooc plus ide pei»^ 
laoteuc à Paris , qu'à l'iile de Cayenne. 

On » pouSè Itf raiiTonnement jufqu à cakulet 
Ja qtiMtué de iorce centrifuge que chaque degré 
'.fexjreilre d^ic avoir ,fuivaoc le plus ou le moine 
de liciiside.» Je iadiœimudon que la même fbcc* 
^Qit £au£br dans lagravicé des corps, àchacuii d# 
fcs degrit. Httjrgcas & Ndfwcoa allereiyc juiqu à 
nai^uer , quoiquavcc 'quelque diftérence , I« 
^xaffoft icncre l'axe de Ut cerqe &le diamètre dé 
fÎJfjaiiÇQU liofgeos ie^conclgakde ia feule foccè 
€tmtfffige > auttfatic à la gravité. Newton f 
joigaoir fa rhéocie £ir la gravitadon univerfelies: 
Ik ^cgififitt .persuadés que 4'eqcaâes expédences. 
fiir ia fcfaii^eur ^ pouvaient victfier feules » iion<* 
fettlttnait ia figure de ia tetf e » mais leincore If 
gfiindeur de xSnsujpe 4egré ^^ d«os toutes let 
iatirudefi. 

^ Ua nousreau phénomène , "déceufwt dans iâ^ 
mçiaie tçmaps » Jeuc parut jcon&iner cette d^io» 
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Ûe* On f Connut , dâtn» te diCqae ât Juf it€f , cer* 
uiticê lâches , à l'aide defcjuelles h^ /^tcfùàmcs ^^^^^* 
d>fervtfreiîc <{u'il fàiâfte eft (i3t heiités^ une ré- 
Volùtioti fur foti âxe. Comnie èlk était plus ra« 
pide que cette qu'on «titibtinc à h terre , elle 
éenaàt ttnprinler à^ toutes les pattiei de cette 
planète , uric force centrifuge correfpondànte à fa 
Vélocité i 8t par conféquent pini gtartcfe que 
celle de là tarife. Cette force , pat Fanâlôgle d'un 
cforps S Ysiutie i détait prefquappktk le gbbe 
de Jupiter Veis fes pôles. En étfet , avec rfex- 
cellens micrcrmètte^ , qui fetvitent l mefufef fes 
diamètres , on trouva que Taie de févolufîdn de 
tttte planète , était pKis court que fôtt diamètre. ' 
Tous ces fâîftmrtéméns , fondés for la* feule 
différence de pefantéut dan^ le péridule, paru- 
fetit ingétïîetixaux Mathétnàticiens Ft^nçaisr*, fnàit 
ils voulaient des e^pérlcrtces & des faits déciîîfs^ 
Ib récômtaîftaiérrtt que la itrefuré dé M. Pidard ne 
poutaH être tinc tégle fixe pour tous I« degrés; 
cat, disant être înégâut , fi là xette n'était pas 
fpfcérique , cette mefurej. quoîqueiataè potir la 
pàttit qui ^èit été tnéfurée , rre potn^art être ap-' 
^liquéé I ceut dont on né connaiffait pas la me- 
fure. Ceft ce qui fit naîure la ptôprofitlott de me-^ 
forer k Hgné méridtéhttequi tfaverfelaFra^e,& 
^e projet for efitreprîs , en i68j , par l'ordre est* 
jptès de LoUis^Ie-Grand ^ fous la proteâion d'un 
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t Mtnîftre que toute FEurope honore du même 
furnoœ* M. Caflini fut chargé de rexécùtion. Oa 
choifit , pour premier point de cette mefure » 
rObfervatoire de Paris. Malgré quantité dobfb- 
clés, elle fiit continuée depuis Dunkerque jufqu'è 
Callioures & le Méridien de toute la FAnc^ fiic 
dîvifé en deux arcs , l'un de Dunkerque à Paris » 
8c l'autre de Paris à Callioure. Tout IWvragc 
fut terminé en 1 7 1 8. Les mêmes mefures » ob« 
ferve M. de Ntaupertuis » furent répétées par 
MM. Caflini > en différens temps , en diâférens 
lieux , avec différens inftrumens , 8c pat 'diflFé* 
rentes méthodes. Le Gouvernement y prodigua 
soute la dépenfe 8c toute la proteâion imagi* 
nables , pendant lefpace de trente-fix ans; &le 
réfultat de fix opérations , faites en 1701 , 171^ i 
1718 , 17)4 & 17)5 9 fut toujours que la 
terre était alongée vers les pôles. Ainfi , deux 
cbofes réfultaient de ces opérations , l'une que la 
terré n'était pas entièrement fphérique , en quoi 
les Français convenaient a vecHuygensft Newton^ 
l'autre qu'elle était un Tphéroïde long ,ou étendu 
vers tes deux pôles, ce qui ne s'accordait pas avec l'o- 
pinion de ces deux Mathématiciens, qui la croyaient 
un fphéroide large , ou applati vers les pôles. 

Cependant les mefures de MM. Caffini fera- 
blaient valoir une démonftration. lis avaient trouvé 
les degrés feptentrionaux de la France moindies 



Digitized 



by Google 



Ces voyages, hj 

irCiè les méridionaux , d'oà ils concluaient avec «■>■ ■ , 
laifon , que la , terre étant plus courbe vers ^^* 
les parties feptentrionaleis que vers les parties 
méridionales , elle devait avoir la -figure d'uti 
ipkéroïde alongé \ la plupart des Savans ne 
doutaient point «le la juftefle de ces mefures» 
On prit parti en Efpagne « pour^ l'opinion de 
MM. Caflini *, & , comme ils ne parlaient point 
du phénomène des pendules , deux de nos plus 
favans Académiciens entreprirent de lajufter avec 
la figure alongée de la terre. Les partiiàns de 
1 opinion oppofée , ne niaient pas que la raefure 
du Méridien de France n'eût été faite avec beau- 
coup de précifion ; mais ils prétendaient que, 
dans les deux arcs qui la partageaient > la difté- 
reoce de quelques degrés , par rapport aux au- 
tres , était fi peu confidérable , & par conféquent 
û peu feniible, qu'il était aifé de la confondre 
avec l'erreur à laquelle toute obfervation efl: fu« 
|ecce. D'ailleurs quelqu'exaâicude que M. Caflîni 
père eût apportée à la fienne , il ne laidait pas 
d'y avoir un excédent de trentcrfept toifes entre 
fa mefure vers CoIIioure , Se celle de M. Picard, 
& une de cent trente fept entre fa inefure vers. 
Dunkerque , & celle de fon fils. 

Dahs cette difpute , la figure de la terre de-- 
m<furaît , indécife p^our les perfonnes neutres, 5c 
tout le monde néanmoins fentait la néceilité d'une 
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décifion. Les nafvigateur» y éraienr ks plus iriftl4 
<>u* f e(rés , putrc)ue les dfftances des lieut différant 
dans les deux fyftémes , cette incertkud^ les ex^ 
^ofâit \ diverfes fortes d erkeurs. Les Géograpbei 
tombaient dans un extrême tfmbarra» pour leurs 
cartes: s'ils choififTiiîent mal entre deux opiniont 
conteftées , Terreur ne pouvait être dé moins dé 
deux degrés dans une diftance de cent degrés» 
Les Aftronomes avaient befoin aufli d'une déd« 
fion- fixes de«là dépendait pour eux la connaif* 
bhzt de la véritable parallaxe de la Lûntr » ^ui 
fert à mefurer Tes diftances, à déterminer fa po- 
fitioo & fes mouvemens *, ic c'eft U-deffus qu ik 
fondent TeTpéraniâe de trouver un jour la Ion* 
gftude fur mer. Là queftion n'était pas moin^ 
importante pour les Pbjficiens > puifqu^ils regar^ 
dent la gravité des corps comme l'agent univerfel 
qui fert iu gouvernement de toute la Nature^ 
Éitfifr de*Ii dépend encore la^pétfeâion du 
tiivestu , pour amener les eaux de loin , potit 
ouvrir des canaux , pour donner pà(&ge auit 
mers , pour faire chahger de cour^ aux rivières ^ 
fans compter mille autres connaiflance» , qui peu* 
tcnt réfulter de la véritable détermination de la 
figure de la terre, par renchainément que toutes 
les Sciehces ont entt*elles. 

Tel était l'état d'une difficulté /qui ôeéttpaiti 
depuis qttàti(rtte ffis ^ l'Académie des Sciences f 

lorfque 
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lorfque le Roi fit. communiquer à cette Acd« 
demie , par M. le Comte de Maurepa^ , Miniftre P^™^» 
& Secrétaire d'Etat de la Marine , la réfolutiôà 
où il était de ne rien épargner , pour faire dé^r 
cider cette fameufe queftion. On ne trouva point 
de voie plus sure 'que d'envoyer , aux frais de 
Sa Ma)efté«9 deux Compagnies d'Académiciens > 
lune au Nprd , pour mefurer un degré du Mé- 
ridien près du Pôle ; l'autre en Amérique » pbut 
en mefurer un autre prè$ de l'Ëquateut* C'éc^t 
en effet le fcul moyen de lever tous les doutes 
fur la figure de la tetre> car C\ elle était appiaitieii; 
les degt es devaient aller en augmentan», depuis 
l'Equateur jufqu'au Pale \ au contraire , Cr elle 
jetait alongée , & fi , dans la comp^raifon des _ 
degrés leâ plus proches » la diâérence étair. & 
jpetiie^, qu'elle pâc être confondue aVçc les. er^ 
reuirs pr^Cqu'inévitables dans les obferyati0ns ^ 
iort, était fur qu'en comparant les dégré&. lea 
plus éloignés- j elle ne ^pourrait échapper aux 
Ol^jfervatçurs. Enfin Ct la terre était pârfakemei^t; 
fphérique, les degrés,. à quelque diftance qu ila 
Ibilent çnrr*€iix , deyaicïnt écre égaux , fans autre 
diffét:ef;ice que celle qui peut réfulter des ob« 
fervations. •' 

Le. Roiflomma , pour exécuter au Nord une 
içntreprife fi digne de lui , MM. de Maiipçrtuis > ' 
Clairaut > Camus & l^Monnier ^ Académicieas ^ 
Obmc X'IL R 
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8c M. TAbbé Oiirbier, Correfpqndant de TAc^ 
Péroa» demie, M, de Sommereux pour Secrétaire , & 
Mv Herbeloc pour Deffitiaceur» Le Roi de Suède f 
)oignicM. Celfius» ioQ Aftronotne. Leur Vojrage & 
leurs Obfervations ^ qui ont été publiés par M de 
Maupertuis , feront rappelles avec honneur , dans 
Qos Relations du Nord. Vers l'Equateur^ Sa Majefté 
chargea de Ces ordres, MM. Godtn, Bouguer Se 
de la Coddamine > Académiciens , auxquels M« ds 
JuflSeu^ Doâeur en Médeckie , fut aflodé pour I^ 
Obfervations Botaniques. On leur donna pour aides» 
dans les opérations géomécriques , M. Yerguin ^ 
Ingénieut de la Marine , M. Godin des Odonais 
ft M. Couplet *, M. de Mt>rainville pour Deffi* 
nateur , M. Seniergiies pour Chirurgien , & 
M. Hugd pour Horloger. Le pays de Quito , 
dans l^Aiaérique métidionale , parut le plus pro« 
pre à dès obfervations , dont k plupart devaient 
fe faire fous TEquateur* L'agrément du Roi d'Ef^ 
pagne liK demandé, pouc un travail dont Ici 
terres de (bn Domaine aUaient recevoir un nou» 
veaii luftre s 9c non-feulement ce Moaarquf entra 
volontiers dans des vues fi glorieufes à fon Sang ^ 
mais il ibuhaita d^^ partager imQSiééiateinenc 
l'Honneur , en nommant deux Mathématiciens 
Ëfpagnols y Don George Juan > Don Antoine 
d'Ulloa , pour accompagner les Académidensi 
jFrançais , 9c pour affifter à leurs Obfervations* 
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' ÏÎS Te trouvèrent tous enfemble à Panama 
ià'oû cette îHuftre Compagnie mit à la voile le P&oiu 
Al de fiivrier 1756, & pafla pour la première 
fois la ligne , du ^ au S de mars. Elle aborda , 
le ïô ^ à la côté dé la ^foviiKe de Quita, dans 
la rade de Màiita : id fe fit la première répara- 
tion dès Savans aflocf^. hts deilx Officiers Ef- __«^ 



,J>agnols & Mw Godin rentrèrent à bord & firent Mathéma^ 
Voile pour CuayaquiK M. Bouguer & M. de la ^^<^ic^* 
Condanrine réitèrent feuïs à Manta. Nous les y ^4*^Sï^^1*» 
^rro^vërdns'j quand nous aurons fuivi les deux 
Efpagnofe dans leïrr route, qui offre des détails 
întcreflans jufqu^ Quito > où étoit le renàez- 
vows général* Ils s'embarquèrent fur le fleuvd 
de Guayaquil le j de mai 1736, & arrivèrent 
k ï I à Garacol ^ après^ biea des retardemens 
caufés- par -fes coutans qulfs avalent peine k 
formouter» Pbur côi^titluer fe ctîenlih par terre, 
pn leur rehair des mules prêtes ^ fur left^uelleS 
ils fe mirent en route le 1 4. Quatre lieueîj 
qu'ils firent d'abord > par des favaneis , des 
bois de planes & de cacaotiers, lés réndirenif 
ht lés plages de la rivière d*C^ibar. Us la 
travcrferent neuf fois à gué dans fés divers dé- 
tburs, & toujours avec quelque péril, au tra-r 
vers. des rochers dont elle eft fémée, qui nVm-y 
pèchent point quelle ne fdit toiit-à-Iâ-foisi 
ktgc-, profonde & rapide. Le foiif ils s*arfêleren9 



V 



Digitized 



by Google 



Pérou. 



ktS HISTOIRE GÉNÉRALE 
au Port des Mofquites , dans une maifon (ituéé 
fur la rive. Tout le chemin > depuis Caracol 
j^ufquaux plages d'Ojibar, eft fi marécageux^ 
qu'ils avaient marché continuellement par des 
ravines & des bourbiers, où leurs mules s'en- 
fonçaient jufqu au poitrail : mais il devient plus 
ferme lorfqu on a paflTé les plagçs. On juge pat 
le nom du lieu y où les Mathématiciens paiïerent 
la nuit ^ à quoi ils étaient condamnés pendaiic 
leur fommeil. Ils y furent fi cruellement piqués 
des mofquites, que quelques-uns prirent le 
parti de fe jetter dans la rivière, &,de s y te- 
nir jufquau jour*, mais leurs vifages, feule partie 
du corps qu'ils ne pouvaient plonger dans l'eau , 
furent bientôt fi maltraités, qu'il fallut abandon- 
net cette reflburce, & laiffer du moins partager 
le tourment à toutes les autres parties du corps» 
Le 15» ils traverferent une montagne cou- 
verte d'arbres épais, après laquelle ils artiverent 
à de nouvelles plages- de la rivière d'Ojibar, 
juils pafferent encore quatre fois à gué, avec 
autant de danger que le jour précédent. Ils 
iîcent halte, à cinq heures du foir, dans un 
lieu nommé Caluma.- On n'y trouve aucuR 
endroit pour fc loger, & , pendant toute la jourr 
née , il ne s'était oiFert aucune maifon ^ mais les 
yoituriers Améric^ûns entrèrent dans la montai 
Çne, çoupcrent des pieux & des ^branches & 
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formèrent, en peu de temps, des cabanes, qui 
mirent tout le monde à couverr. Le chemin de ^^criv 
ce jour avait été très -incommode , entre des ^ 

arbres fi voifins les uns des autres, qu'avec lar 
plus grande attention, un voyageur fe meurtrie 
les jambes contre les troncs & la tête contre 
les branches. Quelquefois les mules & lés cava- 
liers s'embarraffenc dans ^ les béjuques , efpsce 
de liane ou d'ofier qui traverfe d'un arbre à 
lautre. Ils tombent & ne peuvent fe débarraf- 
fer fans' fecours. 

Le I é , à 6 heures du matin , le thermomètre 
tfiarquait io-i6. Auffi commence -t- on à refpi-^ 
rer un air plus frais. On fe remit en chemin i 
8 heures i & Toupalla vers midi, dans un'lîetr^ 
nommé mama RumL CVft la plus belle cafcade 
que l'imagination puifle fe repréfenter. L'eau jr 
tombe d'environ 50 toifes de haut, d''un rocher * 
taillé à pic , & bordé d'arbres extrêmement 
touffus. La nappe de fa chute forme , par ùt 
blancheur & fa clarté, un fpeCtack auquel M. d'UI* 
Ica n'avait rien vu d'égal. Elfe fe raflTemble fur 
un fond de roche, d'où elle fort pour conti-* 
Buer fon cours dans un Ik un peu incliné, fur 
lequel pafle le grafîd chemin. Cette belle caf^ 
cade eft nommée Paccha pat les Américains 8t 
Chorréra par les Efpagnols. Les Mathématiciens-^ 
continuant de mafctier> palferçBt deux fois ht 

P "A 
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rivière fur des ponts auffi 4«ngeeeux qije Ici» 
JPj6rptt. gués, & vers deux heures après midi) ils arri- 
VererK à Tarrigagua. Une grande inaifon de boi$ 
cpnftruite exprès pour les loger, (etvn à les dé- 
lafler d'une journée très-fatigaate. Le chemin 
ne leur avait offert, d'un côté, que d'horribles 
précipices; & , de Tauere, il était fi écroit, quç 
les Cavaliers & lei montures n ayant pas cefli| 
de heurter , tantôt contre les arbres & tantôt 
Contre le roc, ils étaient fort meurtris à Icut 
arrivée. 

On nous explique en quoi confifte le danger 
des ponts. Comme ils font de boîs & fort longs > 
ils branlent d*une manière efTrdyanie fous le poids 
de ceux qui les palTent. D'ailleurs ils ont à peine 
trois pieds de large, fans aucune forte de para- 
pets ou de garde - fous fur les bords.^ Une mule 
qui vient à broncher, tombe infaillâ>lement dans 
la rivière, & ne manque pas d'y périr avec fa 
charge. Le pafTâge é^ant guéable en été, on fa-^ 
brique ces ponts chaque hiver, mais avec iî 
peu de folidité, qu'ils demiandent d'être renou* 
vellés tous les atK. Lqrfqu^une perfoane de mar** 
que fait cette foute, le Corrégidor de Guarandsi 
eft obligé de faire conftruire , pat des Améri- 
cains,, les maifons de bois qui fervent au repos 
de chaque journée. Elles demeurent fur pied, 
pour fervir aux autres Voyageurs ^^ jufqu à ce. 
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ifu'ellefi tombent faute de réparation. Alors un 
Voyageur ordinaire eft réduit^ pour tout loge- ^^^^^^ 
ment ^ aux . cabanes que (es voituriers ou fé« 
guides lut bâtifTent à la hâte. 
. Le 17, à 6 héiures du matin , le Thermoss 
mètre niatqumc loi^ j^ & ce degrd parut un 
peu frais aux Mathématiciens» qui étaient ac*- 
coutumes à des climats plus chauds» Mais la 
même heure hAi éprouver » à Tarrigagua , deux 
températures fort oppofées. S'il y a deux Voya* 
geurs ) dont l'un vienne des montagnes , dt 
1 autre de Guayaquil) le premier trouve le cli^ 
mat fi chaude quil ne peut foutfrît quun habit 
léger ; & l'autre , au contraire , trouve le froid 
fi fenfible > qu'il fe couvre de fes plus gros ha- 
bits. L'un trouve la rivière fi chaude » qu'il efl 
impatient de s*y baigner» & l'autre la trouve fi 
froide qu'il évite d'y tremper la lâain. Une dif- 
férence fi remarquable ne vient, des deux côtés, 
que de celle de l'air d'où 1 on fort. 

En fortant de Tarrigaguaje 18, à 9 heures dit 
matin, les Mathématiciens conimencerent à mon^i 
ter lafafmeufe montagne de Saint- Antoine s &, 
vers une heure âpres midi, ils arrivèrent dans 
un lieu que les Américains nomment Guamar , 
8c les Efpagnois Crui de canna, c eft- à -dire» 
Croix de roféaux. La jfatigue du chemin les forç^ 
de sy ^anêcer« Cruz de. canna eft un petit 

P iv 
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p efpace de plaine > un |ieu en pente , qui fait le 
Pérou, milieu de la- montagne. On nous repréfente le 
cberain, depuis Tarrigagua, comme un des plus 
dangereux de TAmérique. » Qu'on ' fe figure i 
m dit M. d'UUoa 9 des montées prefqii'à plomb » 
«>& des defcentes fi rudes que les mules ont 
«beauconp de peiné à s y foutenir. En quel- 
aoques endroit^, le padàge a & peu de largeur , 
» qu'il contient difficilement une monture. En 
«>d autres 3 il eft. bordé d affreux précipices, qui» 
a» font craindre à chaque pas de s'y abîmer. Ces 
aocheipfns, qui ne méritent pas le nom de fen- 
•> tiers, font remplis dans toute .leur longueur, 
>& d'un pas à l'autre, dé trous de près d'un 
»pied de profondeur j quelquefois plus pro- 
m fonds , où les mules ne peuvent éviter de 
1» mettre les pieds de devant & derrière. Quel- 
»quefois leur ventre traîne à terre, & prefque 
> toujours il en approche jufqu'aux pieds du 
» cavalier. Les troys forment une efpcce d'e/ca- 
f>Iier, fans quoi la difficulté du chemin ferait 
Wnvinçible, Mais fi 'malheureufement la monture 
»met le pied entre deux trous, ou ne les place 
9>pa$, bien dpd^qç, elle s'abbac» & le cavalier 
9>courtplus ou moins de rifque, fuivant le coté 
9>par leque} il tombe. 30 Pourquoi pe pas mar-< 
cher à piçd dans un chemin de cette étrange 
natucc; Qn i:épQn4 qu'il p'cft pas gifé de fç 
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tenir ferme , fur les éminençes qui font entre les j i^ p ' 
trous ^ & que fi Ion vient à gliffer, on s'en- P^»»* 
fonce néceffaîrement dans le trou même, c'eft- 
à-dire , dans la boue jufqu'aux genoux 5 car 
ces trous en font remplis , & fou vent jufqu'au 
comble. 

On les nomme camellons dans /le pays*, ils 
/ont comme autant de trébuchets . pour les mu- ' 
les. Cependant les paflTages , qtii n ont point de 
trous , font encore plus dangereux. « Ces pentes 
» étant fort efcarpées, & la nature du terrain., 
*>qui eft dé craie continuellement détrempée 
a» par la pluie , les rendant extrêmement glif-. 
»fantes, il ferait impoffible aux bêtes de charge 
*>dy march'er, fi les voituriers Indiens n'allaient 
«devant , pour préparer le chemin. Ils portent . 
3>de petit hoïaux , avec lefquels ils ouvrent 
«une efpèce de petites rigoles à la diftance 
»d*un pas Tun de l'autre, pour donner aux 
» mules le moyen d'affermir leurs pieds. Ce trar 
» vail fe renouvelle chaque fois qu'il pafle d'au- 
9 très mules , parce que , dans l'efpace d'une nuit ,' 
»la pluie ruine l'ouvrage du jour précédent. 
«Encore fe confolerait-on de recevoir de fré- 
• quentes meurtriflures , Se d'être crotté ou 
*> mouillé, fi l'on n'avait fous les yeux des pré- 
apcipices & des abîmes -dont la viae fait fré- 
nmifT.» Enfin Mf d'Ulloa noiis^fTiire, fans exa-f' 
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- gération , que le plus brave n'y peut marchef 

Wrou. qu'^yec y jj friffon de crainte , fur - tout s'il con« 
ferve afles de liberté d'efprit pour ibnger à la 
faiblefTe de l'animal qui le porte. 

La manière dont on defcend de ces lieux 
terribles ne caufe pas moins d'épouvante. Il ne 
faut point oublier que > dans les endroits oà 
k pente eft fi roide» les pluies font couler la 
terre & détruifent les cameUons. D'un côté^ on 
a fous les yeux des coteaux efcarpés, & de 
l'autre des abîmes, dont la vue feule glace les 
veines. Comme le chemin fuit la direction des 
montagnes, il faut nécefTairement qu'il k con« 
ferme à leurs irrégularités. De forte qu'au lieu 
d'aller droit , on ne parcourt pas ^ cent toifes 
fans être obligé de'£âre deux ou trois détours. 
C'eft particulièrement dans ces finuofités, que 
les camellons font bientôt détruits. La Naturef 
apprend aux mules à s'y préparer. Dès qu elles 
font aux lieux oà commence la deicente, cllet 
s'arrêtent, & Joignent leurs pieds de devant 
Fun cpntre raûtre » en les avançant un pea 
iiir une ligne égale , comme pour fc cram« 
ponner : elles joignent de mâme les pieds de 
derrière , les avançant un peu auffi , cofnme A 
leur deflein é(ait de s'accroupir* Dans cette pof** 
ture , elles commencent à faire quelques pas > 
pour éprouvée Icchemin« Enfuice, iâns change» 
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8e fituation, eiies fe laiflèhr gliSct .avec une 1 1 
vîteflè étonttante. Lattemiôn du cavalier doit Ï<ïo«« 
&rc^e fe tenir ferme ibr fa feHe , parce que le 
moindre mouvemem: , ^jui ferait perdre Téqui- 
libre à fa monture , ne manquetàic point de le» 
précipiter tous deux. D'ailleurs pour peu qu'elle 
s'écartât du ièrtiier , elle tomberait infaillible- 
ment dans quelque abîme. M. d'UIloa ne fe 
lalTe point dadmirer radreffe de ces animaux^ 
On s'imaginerait, die- il > qu'ils ont reconnu fit 
tnefuré les paflTages. Sans un înftinél lî puiffant 
il ferait împoffible aux hommes de paffer pap 
des routes où les brutes leut fervent de guides, 
dt Mais j» quoique l'habitude les ait formées 1 
»ce dangereux manège, elles ne laiflenr point 
•» de marquer une efpece de crainte ou de (àî* 
<&fi(ïereènt. En arrivant à l'entrée des defcentes, 
j> elles s'arrêtent, fans qu'on ait befoin de tirer 
^ la bride^ Rien n'eft capable de les feire avan- 
»ccr fans avoit pris leurs précautions. D'abord 
«>on les voit rrémbler. Elles examinent fe che- 
ap min , auffi loin que leur vue peu s'ércndre^ 
m Elles s'ébrouent , comme pour averrir lé ca- 
•bvalier du pétil , & s'il n'a pas déjà paflé 
9b par ce même lieu , ces preffentimens ne lui* 
aocaufent pas peu d'eftroi. Alors les Américains 
• prennent le devant, fe portent le long du 
«paffage, grimpent aux racines d'arbics qu'il» 
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«voient découvertes, ils aniraent les mules paê 
• leurs cris, & ces animaux que le bruit femble 
» encourager , rendent le fervîce qu'on attend 
» deux. «Dans d'autres endroits de la dcfcente» 
il n'y a point de précipices à craindre, mais le 
chemin y eft fi refferré, fi profond, fes. côtés 
fi hauts & fi perpendiculaires , que le péril ny 
eft pas moins grand, quoique d'une autre ma* 
niere. La mule n'y trouvant point de place pour 
arranger (es pieds , a beaucoup plus de peine 
à fe foutenir. Si elle tombe néanmoins,, ce ne 
peut être fans fouler le cavalier,) & dans un 
fcnticr fi étroit qu'on n'a pas la moindre liberté 
de s'y mouvoir -, il eft aflez ordinaire de fe 
caffer le bras ou la jambe , ou de perdre mêmet 
le vie, 

A l'entrée de l'hiver, & au commencement 
de l'été, ces voyages font plus incommodes 8c 
plus dangereux que dans toute autre faifon. Lat 
pluie forme alors d'épouvantables torrens, qui 
font difparaitre les chemins, ou qui le3 ruinenr 
jufqu'à rendre le paffage abfolument Jmpoffible i 
à moins qu'on ne fe fafle précéder d'un grand 
nombre d'Américains pour les réparer , & ces^ 
réparations même faites à la hâte , ou fuffifantes 
pour les naturels du pays , laifient encore de 
grands fujets d'effroi pour un Européen. En gé^ 
néral > le peu de foin qu'oii donne à renueiienit 
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flés* chemins du Pérou en augmente beaucoup 
l'incommodicé naturelle, car ce neft pas feule- P&on, 
ment celui de Guayaquil k Quito, dont les Voya- 
geurs fe plaignent, il ny en a pas un feul de 
bon , dans toutes les parties des montagne€«: 
Lorfquun arbre tombe de vieillefle , ou dérar 
ciné par un otage , il ne faut pas croire que 
s*il bouche le chemin, on fe mette en peine de 
l'en écarter. Il y en a de fi gros que leur tronc 
n'a pas njoins d'une aune & demie de diamètre; 
Ceux de cette grofleur demandant beaucoup 
d'appareil pour les remuer , les Américains fe 
contentent d'en diminuer une partie à coups do 
hache. Enfuite, déchargeant les mules , ils les 
forcent de fauter pardeflus le refte du tronc; 
L arbre refte ainfi dans la (ituation où ils le trour 
vent> & d'autres Américains qui viennent après 
les premiers , continuent de faire fauter les 
mules, jufqu'à ce qu'il foit pourri par le temps. 
Le 1 8 , à Cruz de canna , le degré du Ther-^ 
momètre était de ici o. Les Mathématiciens fe 
remirent en marche par un chemin femblable k 
celui du jour précédenr jufqu'à Pucara, où Ton ^ 
-]Cefle de fuivre.la rivière. ^ 

. Tout ce qu'on découvre au-delà de Pucara^ 
lorfqu'on a padéles hauteurs de cette Cordelière» 
ifBi un terrain fans montagnes Se fans arbres^ 
^e^viron deux lieues d'étendue, oiêlé de plaine$ 
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rafes & de fort petites collines* Les unes êc \et 
JPéiQQ* atirres font couvertes de froment^ dorge, de 
nsats & d*aticre$ gf^ns^ dotit la dîfiérent^ ver« 
dure forme un fpeâacle fort agréable pour ceux 
qui viennent de craverfet les montagnes. Cet 
objet parut fort nouveau à des Voyageuts ac* 
coutumes ) depuis près dua an». aux verdures 
des pajs chauds & humides » qui font fort dtf^ 
£érentes de celles- ci« Ils trouvèrent, à ces belles 
campagnes^ une parfidte reflèmblance avec celles 
de l'Europe. 

. Après s'être repofés jusqu'au it^dans la mai^ 
fon du Corrégidor de Guaranda, ils reprireœ 
leur route vers Quito, & le jour de leur départ^ 
cotmne les deux jours précédens, le Thérmo^t 
mètre marqua loo^-j- Le 2 z>. ils commencerenfi 
1 traverfer la bruyère 3 ou le défert de Chimboî 
Wo ^ lai(]^nt toujours à gauche la montagne de 
ce nom> & paflant par des collines fablonneuf«s ^ 
qui depuis. Iç cap de Nége parai£bnt continuel^ 
lement s'élargir» Les terres de ce Cap^ qui vont^ 
far un long e%açe , en penchant de» deux côtés 
vsers la mer, environnent la montagne, êc fem^^ 
blent en former les faces« Vers cinq -heures dit 
(bir y.les Mathématiciens arrivèrent dans un lisu^ 
IPK>mmé rund madun , c'eft-à** dise cave dd 
pierre : ce nom- vient d'tm fort gros rocher, qui 
Sentie, dans fa concavité une retraite- afiez con»? 
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ttode, où les Voyageurs paffent la nuir* Cette 
journée avait àé fatigante. On ne trouve Ait 
fa route ni précipices , ni paflage dangereux i 
9iais le froîd & le vent s'y font vivement fentit). 
Lorfqu^on st paflé le grand Arénal Se furmontè 
les plus grandes difficultés de cet ennuyeust 
défert , on découvre les reftes d'un ancien Pa« 
Jais des Incas , fitué entre deux montagnes &r 
donc le temps n a refpeâé qu'tme partie de4 
murs* » 

Le 1 ) ) à 5 heures 8c vn quart du matin s 
le Thermomètre marquait i»oo y terme de I4 
congélation dans cet inftrument* AufE la campagne 
parut-elle toute blanche de frimats > & le rocheiS 
de Rumimachaï it^t tout couvert de gelée. A 
9 heures du matin , les Mathématiciens recom^ 
mencerent à côtoyer le Chimborazo à TEft i 
8c , vêts deux heures , ils arrivèrent à Mocha «; 
petit hameau fort pauvre > oà ils payèrent k| 
nuit. 

Le terrain, qui eft entreCaracol & Guarandat 
eft de deux (ones : le premier jufqu àTarrigagua^ 
cft uni s &, depuis Tarrigagua jufqu à Guaranda ^ 
on ne £Eiit que monter Se defcendreit Les monr> 
tagneS) jufqu'à deux lieues sai^dàk du Pucara,^ 
font couvertes de grands arbres de différentes 
lefpèces , dont le Ixanchage, les feuiUes, & la 
grofleur du tr^c csiufent de rétomement aux 
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Voyageurs. Toute cexte Cordelière eft aufli garnît 
Pérou» de bois dans fa partie Occidentale , qu'elle enf 
çft dépourvue dans la partie oppof ée, C eft du 
fein de ces montagnes , que fort la rivière qui ^ 
groflie par une infinité de ruifleaux , occupe un 
fi vafte lie depuis dracol jufqu'à Gua/aquih 
- Toute retendue de ces naontagnes , qui ne 
laident pas d'avoir beaucoup de teirainuni> dans 
kur partie fupérieure, abonde en diverfes efpèces 
d'animaux & d'oifeaux , dont la plupart differenc 
peu de ceux de Tierra- Firme. On peut y joindre 
les paons fauvages» les faifans^ une efpèce par« 
tifuiiere de poules, & quelques autres, dont Ta-; 
bondance é(l fi grande que s'ils fe perchaient 
moins haut , & s'ils ne fe cachaient pas fous les 
feuillages des arbres , les Voyageurs n auraient 
befoin que d'un fufil & de munitions pouff 
faire continuellement la meilleure chère. Il s'y, 
trouve aufli beaucoup de ferpens,. & des finges 
d'une finguliere grandeur, qu'on diftingue , dans 
le pays ^ par lé nom de marimandas. Don d'Ul-^ 
k)a ne craint pas d'aflurer que lorfqu'ils fe dreiTent 
for leurs pieds\ ils ont plus d'une aune & demie 
de hauteur. Leur poil eft noir. Ils font extrê-; 
mement laids , mais ils sapprivoifent facile*^ 
ment. 

- Les cannes ne lotit nulle- part aufli belles que 
dans la route de Guayaquil à Quito» Leur loiv 

gueuç' 
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gucur ordinaire eft entre fix & huit toiles^ & j 
^quoique leur groffeur varie , les plus cpaiflès ^"^««fc 
n'ont qu'environ fix pouces de pied- de-roi, ce 
qui fait à - peu - près un quart d'aune de Caftille; 
La partie ferme & maffive de chaque . tuyau 4 
fix lignes d^épaiffeur. On comprend qu'étant ou-; 
vertes , elles forment une planche d'un pied & 
demi de large -, & l'on ne s'étonnera point qu'elles 
fervent it la conftrudKon des édifices- du Pays^; 
Pour cet ufagé & quantité d'autres, on ne les 
coupe que dans leur parfaite grandeur. La plu« 
parc des tuyaux font remplis d eau , avec cette 
diflFérénce que > pendant la pleine tune , ils fdiit 
tout -à- fait pleins > & qu'à mefure que la Lune 
décroît , cette eau diminue 9 jufqu'à difparaitrë 
entièrement dans la conionâion. L'expéHence 
n'en laiffa aucun doute à Don d'ylloa. Il obferve 
auflî qu'en diminuant , l'eau fe trouble , & qu'au 
contraire , dans fa plus grande abondance , elle 
cft auflî claire que le cryftal -, lés. Péruviens ajou- 
tent d'autres pattîcularités : tous les tuyaux , dî- 
fent-ils, ne fe rempltflent pas à^la-fois i entre 
deux pleins ^ il y en a toujours un qui rcftd 
vide. Ce qu'il y a de certain j fur le témoignage 
du Mathématicien, c'eft que fi l'on ouvre un tuyau 
vide, on en trouvé dé fuite deux autres pleins; 
On attribue à leur eau la vetcu de diflipet lei 
apofthemes qui peuVem naître d'une chute. "Auffi 
T(mc XII. Q 
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■ 1 tous les Voyageurs, qui defcendent des montagnes î 
Pérou, ne manquent pas d*cn boire, pour fe fortifier 
contre les coups & les meurtriffures qu'on ne 
peut gueres éviter dans cette route. On lai (Te 
fécher les cannes , après les avoir coupées. Elles 
font alors aflez fortes pour fervir de chevrons & 
de folives. On en fait auffi des planches 8c des 
mâts pour les balzes. On en double les foutes 
des vaîlTeaux qui chargent du cacao, pour em- 
pcclïer que la grande chaleur de ce fruit rie 
èonfume le bois. Enfin ces cannes fervent à mille 
fortes d'ouvrages. 

♦ Cependant M. Bouguer & M. de la Conda- 
mine étaient reftés feuls à Manta. Ces deuxAca^ 
démiciensfe propofaîcnt dy obfervet TÉquinoxe^ 
par une nouvelle méthode cle M. Bouguer ; de 
reconnaître le point où paflait TEquateur , de 
fixer , par robfervation de Téclipfe de Lune du 
x^ Mai , la longitude entièrement inconnue de 
cette Côte i la plus Occidentale de l'Amérique 
Méridionale , & d'examiner le Pays où leurs 
opérations de la mefure dç l'Equateur devaient 
ks conduire. D'autres motifs fe joignirent à ces 
premières vues : ils voulaient chercher , fur les 
plages de la Cote , un terrain commode à me*' 
furér , & propre à fervir de bafe à leurs dé- 
terminations géométriques. « Nous ne devions 
appoint négliger^ dit M. de la Condamine^ Tocr 



La Conda- 
mine. 
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'»ca(îon d obfcrver les réfraâtons Aftronamiques — 

pde la Zone-Torride , en profitant de la vue ^^^^* 
s> de l'horizon de I9 mer , que nous allions bientâc 
90 perdre de vue dans un Pays de montagnes-: 
9» enfin il était à propos de faire rexpérience du 
4» pendule à fécondes , au niveau de la mec 3c 
»fous Ixlquateur même. L'exécution de tant de 
s> projets ne prit qu'un mois. » landis que 
M. Bouguer s'occupait des réfradkioiw, M. de la 
Condamine détermina le point de la Côte , oA 
elle eft coupée par 1 Equateur : c*eft une pointe, 
appellée Palmas , oà il grava, fur le rocher 
le plus fâillant , une infcription pour l'utilifé 
des gens de mer. La perfécution des mafingoins 
eft infupportable dans ce lieu*; & le Ciel y eft 
prefque toujours couvert de nuages. En débat- 
quanr à Manta , on avair averti la Compagnie 
de fe tenir en garde contre les ferpens , qui y 
font communs & dangereux. Dès la première 
nuitj M. de la Condamine en vit unfufpenduà 
l'un des montans de la café de roleaux , fous 
laquelle il avait fon hamac , mais ils n'attaqueAC 
point un homme s'il évite demies toucher. 

Les deux Académiciens vifiterént Charapoto » 
Puerto - Véjo ^ & parcoururent la Côte , depuis 
le Cap ^ San - Lorenzo , • jufqu'au Cap Paflado 8c 
Rio-Jama. Pendant leur féjour à Puerto- Véjo ^ 
IA4 de la Condamine guérit, avec^du quinquina 
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qu'il avait apporté de France , une Créole que 
Fitotu la fièvre tourmentait depuis un an , & qui n'avait 
jamais entendu parler d'un fébrifuge qui croît dans 
fa Patrie. 

La famé de M. Bouguer, qui commençait à 
fc déranger , l'ayant obligé , le i j Avril , de 
prendre Ùl route vers le Sud , pour allerceioindre 
M* Godin , & les Officiers Efpagnols à Guaya* 
quiL> M.4k la Condamine fe vit feul , & ceft 
dans fon propre récit , qu'on va repréfenter la 
route qu'il prit pour Quitû^ 

«Les inftrumens, dit- il, furent partagés entre ~ 
• mM. Bouguer & moi. Je lui remis mon petit 
.3» quart de cercle d'un pied de rayon, & je me 
9> chargeai du grand. Nous avions commencé en- 

• femble la Cane du Pays : je la continuai fcul, 
»& n'ayant pu trouver de guide pour pénétrer 
o»à Quito en droite ligne» au travers des bois, 
«ioù l'ancien chemin était effacé, je côtoyai les 
» terres en pirogue , i'efpace de plus de 50 
» lieues vers le Nord» Je déterminai , par obfer- 
aovacion à terre, la latitude du Cap San-Fran- 

• cifco, celle de^Tacamos, & des autres points 
^•dles plus remarquables. Je remontai enfuite une 
/» rivière très -rapide, à laquelle une mine d*é- 

t>meraudes , aujourd'hui perdue, a donné le 
»nom quelle cooferve. Je levai le plan de fon 
vcQurs , âc la carto de mes routes ^ depuis 
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fcle lîcii de -mon débarquement jufqu'à Quito^ 

«Tout ce terrain cft couvert de bois épais, PÉwiii 
m où il faut fe faire jour avec la hache. Je mar- 
a» chais» la bouffole & le thermomètre à la main, 
•>plus fouvcnt à pied qu'à cheval. Il pleuvaie 
» régulièrement tous les jours après midi. Je 
^ traînais après moi divers înftrumens & le grancf 
tE> quart de cercle, que deux Américains avaient" 
s>bien de la peine à porter. Je recueillis & deC- 
» final dans ces vaftes forêts^ un grand nombre 
»de plantes & de graines fingulieres , que* je 
» remis enfuite ^ M. dejuflîeu. Je paflai huie 
t» jours entiers dans ces déferts, abandorvpé de 
\i tnes guides. La poudre & mes autres provi-J 
^(ions me manquèrent. Les bananes Se quelques 
«> fruits fauvages faifaicnt ma reflburce. La fiè^ 
»vre me prit :'i\é m'en guéris par une diète qui 
■> m'était confeillée pac la raifon, & ordonnée 
» par ta nécelEcé^ 

€cje foftis enfin de cette folîtude, en fuîvant 
a» une crête de montagnes, où le chemin, ou^ 
9D vert trois ans après^ par Don Pedro Maldonadby 
» Gouverneur 'ide la Province, n'était pas encore 
^tracéi» Le (bitiér où je marchais, était bordé 
« de précipices , creufés par des torrens de neige* 
«fondue^ qui totiibent à grand bruit du haut 
«de cette fanieufe montagne connue fous le 
.«inom. de- Cordelière des Andes, que je» conv^ 
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mençais ik monter. Je trouvai ^ ttiuçoip^ apfès 
Pcrou, «quatre jours de marche avi milieu des bois, 
*>un Village Américain, nomçné Niguas, où je 
9> m'arrêtai. J'y entrai par un ravih étroit que les 
ipeaux ont cave de i8 pieds de profondeur. Ses 
m bords coppés à pic , femblaient fe joindre par 
f>le haut, & iaiflaiênt à peine le padage dune 
»mule : on m'alTura que c'était là le gr^nd che- 
'9 min, & il eft vrai qu'alors il n'y en avatc pas 
>d'autre. Je paflai plufieurs tbrrens fur <^es ponts 
Wformés d'un réfeau de lianes , femblable à nos 
fififets de Pêcheurs, tendu d'un bord. à l'autre 
»*& courbé par fon propre poids. Je les vis alors 
s>;pour la prçiiijçre foi^ , & je ne m'y érais pa# 
> enclore familiarifé. Je rencontrai fut une route 
• deux autres hameaux^, dans Iw dcfquejs l'ar- 
>geot ra'ayant-ftiancjiii?:, }c laifféitnlon qtiarr de 
» cerde & n>a malle, leti gajge cher . le Curé , 
» pour avoir des mulets & de$ Arocèicain^ Juf«- 
>qu'à Nono/autte"^ Village, où je trouvai un Re- 
'^ligiW^ Fr^nçifc^ain , qui me 6t ^tm^x ï crédit 
^Rfewt Ce que -Je lui demandai, _. : . : 
/'«Plus je raomai, plus les bbisVédaircifiarent: 
^.bieritot je .nii? yis. plus que dfis.&bles> Se plus 
y haut des xochers nus & calcinés y c^ti borr 
«ddient là ctoûpc Septentrionale du yolèan de 
^Piclnncha. Parvenir au hatît de la^ côte, je 
»ib6> hiCi d'ut) iiounemént mêlé, d'admiradonà 
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Ibrafpeâ: d un long vallon de cinq à Hx lieues de mmmm 



9 large» entrecoupé de ruifleaux qui fe réunifiaient VUq»^ 
3»pour formet une rivière». Tanc que ma vue 
^ » pouvait s^écendre > je voyais dts camp^gneç 
» cultivées, diverfifiés dé plaines Se de prairies^ 
?>des coteaux de verdure > des Villages, des h^ 
9»medux entourés ^e haies vives & di^ jardinar 
a^ges : la Villr de Quito terminait, cette riantç 
9> perfpiefSUye. Je me crus tr^nfporté dans no& 
a» plus belles Provinces .de France,. A niefure que 
»je defcendais, je changeais infenfiblenient d^ 
»climat> eu paiTant, par degrés, dun froid ex- 
» rréme à la température de nos beaux jours dii^ 
»rnoi$ de mai. Bientôt j'apperçus tous ces obj^ts^ 
»de plus près & plu5 diftin^ment. Chaque 
?»ÎDftânr ajoutait à ma furprife : Je vis, pouf I^ 
«première fois, dès .fleifts, des boutons & des 
o»jfruits, en pleine can^pagne fur tous les àrbre^^ 
9» Je vis femer', labourer Se recueillir dans urt 
»<meme jour «Se Haas un même lieu.?» 

Il entra dans Quito , le 4 de juin. M, Bou- 
guer itàit le feul à qui fa, raauyaile fanté , nV 
vaij: pas encore permis de. s'y rendre. Mais le 10 
du même mois, treize mois après leur départ 
de France, ils s*/ trouyerent tous raffemblés^ 
. En i7j8, il empbya les^ premiers jours de 
Septembre à faire un voyage au-deli de la: Cor* 
dejicre Qrienrale> à Tagu^lo> diûrift peu connu. > 

Q bt 
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dont il leva la Carte. Le Marquis dé Machtstl 
^^^ Seigneur de tout ce canton , avait fait conftruire 
fur le fommet de la montagne dé Gnougno.u- 
©urcou un logement pour iuij^ &, un abri po^ir 
fcs inftïumens-, mais, par un eonwe- temps qui 
n'était que trop ordinaire , le brouillard rendit 
/ iês peines & tous ces préparatifs inutiles. Mais^, 
en revenais , il fe détourna un peu du chemin 
pour voir le lac de Quilotoa, fitué fur le haut 
d'une montagne , dont on lui ^vait raconté des 
chofes mervcilleufe». 

Ce lac eft renfermé dans une enceinte de ro^ 
chers efcarpés , qui ne lui parut pas avoir beau- 
çQUp plus de deux cens toifes de diamètre , quoi- 
qu'on lui- fuppofc une lie-ue de tour. Il n'eut ni 
le temps, ni la commodité de le fonder. Il s en 
. fallait alors environ vingt toifes que l'eau n'artei^ 
gnît les bords. On lui afTura qu'elle écaic mon-*- 
tée depuis un an de cette hauteur^ qu'elle avait 
près des bords > plus de quarante dtoifes de pro^ 
fondeur, & qu'il était long-temps refté dansfon 
milieu, une Ifle & une' bergerie i que les eaux 
en s'élevant peutà-peu^ avaient e«fintout-à-feic 
couvertes. M. de la Condamine ne garantit point 
la vérité de ces faits-, &, quoiqu'ils n'aient ridii 
d'itnpoffibJe, il avoue qu'il avait regardé comme 
, une fable ce qu'on lui avait dit fur la foi des 
ira4itio;]s Péruviennes , que peu après la ibi;ma« 
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don du lac, il était foni du milieu de Tes eaux 
des tourbillons de flamme, & quelles avaient ^4tow« 
Jbouilii plus d'un mois. Mais, depuis Ton retour 
en France, il a fu de M. Maënza qui était k 
Paris en 1751 , & qui avait douté auffi de tous 
ies faits précédons, qu'au mois de décembre 1740,* 
il s'éleva, pendant une nuit, de la furface dit 
même lac , une flammé qui confuma tous les 
arbuftes de Tes bords & fit périr les troupeaux 
qui fe trouvèrent aux environs. Depins ce temps» 
tout a. confervé fa fituatioa ordinaire* La cou-' 
leur de l'eau «ft verdScre, on lui attribue unf 
mauvais goût \ & , quoique les troupeaux voiiînsi 
en boivent , on ne voit fur fes bords , ni même 
dans le, voifinage , aucune forte d'oifeaux & 
d'animaux aquatiques. Celles ^vX- côulené du 
côté de la montagne font falées : les raches^ 
lés moutons , les chevaux & les mulets en pa- 
raîffent fort avidest Du' côté oppofé, les fources 
donnent une eau fans goût, qùl'paffe pour une 
des meilleures du pays. Il y a beaucoup d ap-* 
parence que le badin de ce lac ^ft P^ntonnoir 
de la mine d'un volcan, qui, après avoir joué 
dans les fiécles paflcs, fe renflaaie encore quel- 
quefois. Le baflin a pu fe remplir d'eau, par 
quelque communication fouterraine avec de^ 
jnontagnes plus élevées, 
• JJtk des points <|ue JVf. fiouguer & M. d^ 
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forment des ballets figurés. Les Américains îouenii 

PeroQ. j^^ parures deïlinces' à cet ufage , & fem&lables 

à des habits de théâtres j ils fé fourniflenc de 

lances & de harnois éclâtans pour leurs chevaux > 

<ju'ils manient avec peu dadrefle & peu de 

grâce. Leurs femmes leur fervent d'écuyers dans 

cette occafîon , & c'eft le Jour de Tannée , où h 

iTiifere de leur condition fe fait le moins fentîr; 

Les maris dé^enfent , en un Jour , plus qu'ils ne 

gagnent dans i'éfpace d un an ; car le maître ne 

contribue guères au fpeélacle ^ cju en llionorano 

de fon aflîftance. 

' Cette efpècè<ie carroufel eut pour intermède i 

des fccnes j^^ritomimesde quelques Jeunes Métis^ 

4quî ont le ralerit de contrefaire parfaitetnent 

tout ce qu'ils voient , & même ce qu'ils ne 

• comprennent point. Les Académiciens en firent 

•lors une foït agréable expérience. « Je les avais 

«» vus plufieurs fois , raconte M. dé h Condamine, 

wnoos regarder attentivement ,' tandis que nous 

•w prenions ^es hauteurs du Solêit polir régler 

• a>jîôs . pendules. Ce devait être pour eux unT 

^inyfterè impénétrable , qu'un Obfervateur à ge- 

«iiûux , au pied d'un quart-de-dercle , la tête 

•kfeoverféei dan^ une attitude gênante , tenant 

»duQe main »: un verre enfurhé y maniant de 

3> l-autre les vis du pied de llnftrument , portant 

i^alterixarlYcmencTon œil à. la lunette & à U 
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» divifion , pour examiner le fil à plomb , cou- 

»rant, de temps en temps , regarder la minute P^roa* 

3>& la féconde à une pendule > écrivant quel-» 

9 ques chiffres fur un papier , & reprenant fa 

yi première (ituation : aucun de nos mouvemens 

aonavait échappé aux regards curieux de no$ 

» fpeûateurs. Au moment que nous nous y atten?^ 

» dions le moins 9 parurent fur l'arène de grands 

•» quarts de cercle de bois & de papier peint » 

90 afTez heureufement imités ^ & nous vîmes ces 

»boufftns nous contrefaire tous avec tant de 

9» vérité , que chacun de nous ,. & moi le pre^-' 

9* mîer , ne put s'empêcher de fe retonnaîtrej 

30 Tout cela fut exécuté dxine manière Ci co«i 

aomique, que, n'ayant rien vu de plus plaifant*^ 

» pendant les dix ans du voyage , il me prie 

3f> une forte envie de rire , qui me fit oublier » 

9 pour quelques momens ^ mes affaires les plus 

» férieufes. » 

Après Tannée 1755 > M. de la Condaminé 
avait envoyé à TAcadémie différentes raretés , 
dont il donne une curieufe lifte. On voit, au 
Cabinet du Jardin du Roi , les premiers envois 
faits de nos Ifles & de Porto-Bello en 173c, & 
un autre de Quito en 1737. La caiffe embar-; 
quéeàLimà, en 17 J7 ) pour Panama , contenait, 
outre un vafe d argent du temps des Incas , plu- 
fieurs petites idoles d'argent des anciens Péru-; 
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I m» viens , un grand nombre de vafes antiques d'ar« 
Pérou, gîlle , de plulîeurs couleurs , ornéi d'animaux ^ 
quelques-uns avec un tel artifice , que Teau for- 
mait un fifïlemenx lorfqu'on la verfait •, un beau 
morceau de mine de cryftal , plufieiirs pécrifî* 
cations & coquilles foflîles du Chili , une belle 
plante n^irine , adhérente à un caillou liflè, dix- 
huit coquilles rares, un aimant de Guancaelica, 
une dent mblairc , pétrifiée en agate , du poids 
de deux livres, plufieujrs baumes fecs & liguides, 
un Dictionnaire & une Grammaire de la Langue 
des Incas. La caide , perdue à drthagène , con- 
tenait quelques vafes d'argtlle , femblables aux 
précédens , plufieurs autres vafes , des calebaffes 
de différentes formes , ornés de deflins faits à la 
Jnain Sivec un charbon brûlant , & quelques-unes 
montées en argent avec leurs pieds , des incrut 
tations pierreufes du ruifTeau de Tanlagoa , en** 
tr*autres fur une planche qui y avait été plongée 
trois ans, & où les oaraâeres que M. de la 
Condaminc y avak tracés , paraiflàient en relief; 
pIuHeurs marcaflites taillées , de la pierre ap- 
pellée miroir de Tlnca , un grand nombre de 
fragmens de cryftal noirâtre , nommé dans le 
pays pierre de Gallinaù , deux pièces de bois 
pétrifié ; plufièurs pierre d^ différentes formes , 
qui ont fervi de haches aux aticiens Américains » 
divers mortiers & vafes d*lilje efpèce d'albâtre;, 
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un petit crocodile de la rivière de Guyaquil >la 

tête & la peau empaillées dune belle couleuvre, PÉrou. 

nommée coral, dont les anneaux font couleur de 

ieu , & noir , &c. 

Ain(i , Tatcencion & les foins de l'Académicien 
s'^rendaient à tout. Il marqua l'époque du fâcheux 
accident qui le priva de Touïe. Ce fut' en 1741» 
au recour d'une courfe qu'il fît derrière les mon** 
tagnes , à TOueft de Quito^ en allant reconnaître 
le nouveau chemin que Don Pedro Maldonado 
venait d'ouvrir de Quito à la tivîere des Eme^ 
laudes* Une fluxion violente dans la tête 9 fruit 
des alternatives de froid & de chaud ^ auxquelles 
il s'eKpofait en obfervant jour & nuit, & foU-i 
vent fur un terrain froid & humide , lui caufa 
cène cruelle infirmité y qui dura le refte de 
fa vie. 

Un voyage remarquable, que M. de la Condamine 
lit au commencement de Juin, avec M. Bouguer, 
fut celui du volcan de Pichincha , le Véfuve de 
Quito 9 au pied duquel cette Ville eft (îtuée. Ils 
en étaient voiiins depuis fept ans , fans l'avoir vu 
d auffi près qu'il était naturel de le defirer , & 
le beau temps les y invitait* Mais on connaît qu'un 
fujet de cette natute , demande la narration du 
Voyageur mémo* . 

La partie fupérieùre du Pichincha fe divife 
•en trois fommecs > éloignés l'un de Tautre de 
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douze ou quinze censtoifes, & prefqu egalenienf 
Perott. hautes. Le plus oriental , qu'on a décric dans un 
autre article , eft un rocher e(car|>é , fur lequel 
les deux Académiciens avaient campé en ij^jh 
Le foinmec occidental , par où les flammes fe 
firent jour en I5j8 , 1577 & 1660 y eft celui 
qu'ils n'avaient encore vu que de^ loin ^ & que 
M^ de la Condamine fe propofait de reconnaîtra 
f lus parciculieremenr. 

«Je fis chercher » dit-il , à Quito & aux en9 
jf» virons > tous les gens qui prétendaient avoir 
»vu de près cette bouche du volcan , fur-iouc 
9» ceux qui fe vantaient dy £tre defêendus j 
»& j'engageai celui qui mè parut le mieux 
90 infttuît à tious accoçipagner. Deux jours avanc 
9> notre départ y nous envoyâmes monter une 
a» tente à Tendroit le plus commode , & le pluf 
«>i portée de l'objet de nortc curiofité. Des 
émules devaient porter notre bagage ^ un quart 
»de cétcle.& nos provifions» Le jour marqué j 
» les muletiers ne parurent point. Il en &llut aller 
9 chercher d'autres* L'impatience 'fit prendre les 
» devants à M. Bouguer , qui arriva^ fur les trois 
«heures après-midi, à la tente. A force d'argent 
.3>& d'ordres des Alcades^ Je trouvai deux mu-^» 
aoleciers , dont l'un s'enfuit le moment d'après. 
*>Je' n^ laiflai point de partir avec l'aBtre, que? 
» Je gardais à vue. Il n'y avait qu'environ .iroj« 

lieues 
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• Braes ii faite. Je conMi fiais ic chemin, juTqKil JJ^ii 1 

• J'endtwt d'oà ion devait voit la teme 4éjà '^^^ 
» pofëe , Se fctais Jiccoiivipiigtié4'un jetnte garçon » 

• qui avait aidé à la dreffer« Je (bctis de Qoito » 
»fur les deux heures a]^rès ftiidi , avec ie jeune 
» homme ic y^ valet du pays » tous deux montés » 
» le muletier Américain , & deux mules chargéoa 
9ide mesitiftrumens» de mon lit Se de ik>s vtvres*^ 
» Pour plus de fôrecé , ^ ne reFu(ài point un 
9»Métts^ <}ui y de Ton propre mouvement , s'oflTic 
» ai me guider. Il me fit faire halte dans unedbtme, 
9oà je congédiai mon Américain renu de force » 
âD après en avoir engagé un autre à tne fuivre d« 
«bon gré. On verra fi j'avais p^iiSé trop loin les 

• précautions* 

9» A mil-cote > nous rencMtrlmes un cheval à h 
» p&ture. ^4on Américain lut jettaun (a<|s, & fauta 
9 defliis. Quoique les chevaux , à Quito , fie ibîent 
«pas au premier qtû s>n faifit ,*commie dcMsles 
» plaines de Cuénos-Aires > je ne m'oppoiâi point 
» à llieureux hafard ^ mettait mon muletier e» 
»érat d'avancer phis vW. U parâiffiûc pldn de 
» bonne wiAfmxé , lui èc (es eamaradesl 

s» Npus arrivâmes , un peu avant lecoueber du 
fe» Soleil 9 au plus h^m de k partie de la motif 
stagne , od Ton peut Mreindre à cheval. U «était 
iD tombé , les nuits p«éoédeiites , une Jl giatkfe 
9 quantité de neige ^ ^'en-«ie vejraic pluiijuéutifr 
Tome XIL R 
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» trace de chehiin. Mes guides me parurenc in2 
Pérou. ,, certains. Cependant il ne nous reftait qu'un 
» ravin à paflèr, mais profond de quatre - vingt 
«toifes & plus. Nous voyions la tente au-delàJ 
9 Je mis pied à terre , avec celui qui avait aidé 
»à la pofer , pour m'a0urer fi Iqp mules pou- 
9» yaient defcendre avec leur charge. Quand j e^is 
3» reconnu que la defcente était praticable , j ap- 
»pcllai d'en-bas , on ne me répondit point. Je re- 
s> montai , & je trouvai mon valet fi^^ul, avec les 
39 mulets. L'Américain & le Métis, qui s'étaient 
i> oSerts de bonne grâce , avaient difparu. Je ne 
9> crus pas devoir pader outre fans guides » fur- 
go tout avec des mules fore mal équipées. Celui 
9> qui avait monté la tente , ne connaifTait pas le 
a>gué de la ravine, ni le chemin pour remonter 
9>à l'autre bord. Nous étions loin de toute har 
aobitation : une cabane que M. Godin avait 
;» commandée depuis un an , p«ur y faire quelques 
>> expériences , n était qu'à un quart de lieue de 
a» nous. Mais j'avais reconnu , en pallànt , qu'elle 
9 n'était pas encore couverte , & qu elle ne pour 
9»vait me iervir, d'abri. Je n'eus d'autre parti à 
«prendre que de revenir fur mes pas , pour re-* 
» gagner la ferme, où j'avais pris le Péruvien qui 
s>m'ayair quitté. A chaque inftant , il me fallait 
«defcendre de cheval , pour raccommode^ les 
i»charges qui tournaient fans çelTe. L'uno x^'écait 
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%pas plutôt rajuftée que I autre fe dérangeait: 
«iiiîon valet & le'feune Métis n'étaient gueres '^^^^'•. 
9» plus habile^ Muletiers que moi. Il était déjà 
whuit heures, & depuis la fuite de mes guides > 
Qinous n avions pas fait iefpace d'une lieue» 
»Il nous en reftait au moins autant. Je pris 
■oies devants , pour aller chercher du Cc'^ 
^ cours, 

9» Il fai/«it un fort beau clair de Lune, & je 
>>reconnai({ais le terrain : mais à peine étais • 
9>je à moitié chemin de la ferme ^ que je me 
«>vis tout -d'un «coup enveloppé d'un brouillard 
s>f\ épais, que je me perdis abfolument. Je me 
I» trouvais engagé dans un bois taillis , bordé d'ua 
ao foffé profond , & j'errais dans ce labyrinrhe j 
» fans en retrouver Tiflue. J'étais defcendu de ma 
• mule, pour tâcher de voir où je polais le pied. 
» Mes fouliers & mes botines furent bientôt auflî 
» pénétrés d'eau , qu'une longue cape tfpagnole ^ 
.»d'un drap du Pays, dont le poids était acca- 
9» blant. Je glilfais & je tombais à. chaque pas. Mon 
s> impatience était égale à ma laflîtud.^. Je jugeais 
9» que le jour ne pouvait être éloigné , lorfquc 
pma montre m'apprit qu'il n'était que minuit,, 
. » & qu'il n'7 avait que trois heures que ma 
B»luuatioiB durait*, il en reftait fix jèfqu'au jour. 
^Une clarté, qui ne dtua qu'un moment, me 
i» rendit refpérance : je me tirai du bois 2; jen« 
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9»trevis le fommec d'une croupe avancée de lé 
'*'^** 9 montagne , fur lequel eft* une croix qui fe 
n voit de toutes les parties de Quito. Je jugeai 

• que de -11 il me ferait fiicile de m'oriencer> ft 
»Yy dirigeai ma route. Malgré le brouillard qiit 
v> redoublait , j'étais guidé par la pente du cer-^ 
«»rain. Le fol était covtvert de ces hautes herbes 
» dont j'ai parlé plusieurs fois : elles m'atteignaient 
« prefqu'i la ceinture » & mouillaient la feule 
9> partie de mes habits qui eut échappé à la pluie; 
vje Kië trouvais à -peu «près 1 cette hauteur j 
'«oÂ il cède de neiger & oà il commence I 
^pleuvoir*) ce qui tombait) fans être ni phiie 
9» ni neige , était auffi pénétrant que Tune 8c auffi 
m froid que lautire. Enfin j'arrivai à la croix, donc 
«>je connaiflàis les environs. Je cherchai iniftile- 
a» ment une grotte voifine , oà j'aurais pu trouver 
« un afjrle : le brouflîard & les ténèbres avaient 
«» augmenté » depius le coUcber de la Lune. Je 
9» craignis de me perdre encore) 8c je' m'arrêtai 
9>au milieu d'un- tas d'herbes foulées qui (em- 
^blaient avoir fervi de 'gîte è quelque bére 
r>(iroce. Te m'accroupis enveloppé dans mon 
» manteau ^ le bras paffé dans la bride de ma 

• mule -, pour la Faîfler paître plus ïbremehr,Je' 
9» lut ôtai An mord » ^ je fis de fes [rênes une 

'^efpccedc Kcou , que j'alongeai avec mon moi^ 
"échoir. Ceft ainfi^ que je paiSeû la .nuit , tout iê 
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1^ Corps mouillé, & les pâeds dans la n«ige fon- ■.,' ....."J 
9» due 7 envain je les agim pour leur procures ^^^^ 
»^ek|ue chaleur par le iBouvemene v verst lea 
»9uatr& hetiseS du maitnr>e ne le$ fentis sh^^ 
• fokiineBtplusraecruslesavoiF gêlcs , & je foi»- 
» encoce pecfuadé que je n'aurais pas échappé h- 
oMre dmg/sn , dt£ci4e à prévoir fur un volcan « 
»(i je ne m'étais avifë d'un eupédieni qiuir m» 
Méuflît V }e 1^ réchauffai, pat ua b^àn naturel 
»que je Idfle à deviner. 

» Le frcSd augmenta vers ht pointe du joui it 
mit. h pf^noiere lueur du cvépulbuler je crus mat ^ 

«mule pétrifiée v elfe était imoBobilé. Un capa- 
«raçon de neige > frangé de verglas, couvraie- 
a>Ia feUe & le harnois. Mon chapeau & mona- 
g^manteau étaient enduks du même vçmk , ^ 
»» roides de gbce. Je me mis en mouvemenr ^p 
»>mai» Je ne pouvms qu'aller & revenir £àt me» 
a»^pa« , en. «temËint le grand jour s que le 
9» brouillard retardait. Enfin,, fui: les fept heures^ 
9^]c dé(îeen<fis k la fetine', hériffé de frimats.:. 
9» VÉcoiiiGâiie était s^ent;^ Sa femme eftrayée à 
a» ma viue ,. prie la fiiite :. je ne pas atteindre <|ue , 
9»>déuT vieilles Américaines ,vqttt n avaient pas eui 
«la force dlir courts afie:» vîte pouiï m-'échapper^ 
»Je lâii Ênrfâis aUu4nei! du' feu > locfqiw je vis 
1» entrer un de mes gens ,. auiS fee que j.*écai» 
^mouillé; Soa camacaiii^ Se lui > voyant ccoicriy. 

ÎL iii. 
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»le brouillard , lorfque je les eus quittés 3 
r&oB. «aVaienc fait halte & s'étaiei>t mis à couvert, 
»avcc mes provîficns , fous dés cuirs piaffes k 

• Thuileqùi fervaient de couvertures à mes mules;; 
» Ils avaient foupé à difcrétion de mes vivres fout 

• ce pavillon, 8e dormi tranquillement fur mon 

• matelas. Au point du Jour, un grâhd nombre 
» d'Américains, de Quito , qui vortt tous les 
» matins prendre de la neige pour la porter à la 
» Ville , avaient paflé fort près d'eux , fans^ 
i*qu aucun eât voulu les aider à recharger. Le 
» maître valet de la ferme, fe trouva de. meilleure 

• volonté : une petite gratification le Ifit partir , 
»aveclemien, &, peu après, je lesr vis revenir 

• avec les mules & le bagage. 

»Je defcendis auffi-rôt à Quito > oà je ré-; 
n parai la mauvaifè : nuit précédcfnre. Le len- 

• demain 1 4 , à fept heures du matin ^ je me 
3> remis en chemin avec -de nouveaux guides, 
»qui ne le favaient pas mieux que les premiers : 
»ils me firent hipe le tour de la montagne*. Après 
»de nouvelles aventures , J'arrivai enfin à la tente 

. » 01) M, Bouguer était 4^puis deux jours* Faute 
»dcs provifions que je portais ,'il avait été 
» obligé de vivre frugalement : du refte il n'était 
sttpss.plus avancé que moi, fi ce n'eft qu'il avait 

• paflé de meilleures nuits^ J'appris de. lui qu'il- 

• 3'étdit laifé la veille , & ce jour mètàç 9 à chercher^ 
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IfiTftc fon guidé, un chemin qui pût ïe con- 
» duîre à la bouche du volcan- , du côté où elle ^"^^* 
» parait acccffible. Nous employâmes le jour 
^ fuivant à la même recherche , av^c prefqu aufli ^ 
p peu de fucccs. Autant les pluies avaient été 
• exceffives cette année à Quito , autant la neige 
9> étak tombée abondamment £ir les montagnes» 
b>Le haut de Pichincha, qur, dans la belle faifon*i 
b»eft fouvem prefque fens neîge , en était en- 
i»tieremenc eonverc plus de^ cent toifes au-dèftous 
9 de ùl cime , à Texception des poiotes de rochers 
!» qui débordaient en quelques endroits. Tous les 
» jours nous faifions à pied des marches de fix 
»âl fept heures, tournant autour de cette maffe» 
» fans pouvoir atteindre aa fommet. Le tetrairf^ 
uo du côté de TOrient, était coupé de ravins y. 
T» formés - da«s les. fables par la chute des 
.»eaux : nous ne pouvions les franchir, que 
9» difScilemetit , en nou6 aidant des pieds & des 
» mains. A l'entrée de la nuit , nous rega*- 
» gnions notre tente , bien fatigués & fort mal 
.aoinftruits. ♦ 

aoLéié, î'efcaîadai, avec beaucoup de peinei 
!i>un des rochers faillans , dont le talu&'me parut 
»très-roide. Au-delà, le terrain était couvert 
3f> d'une neige ,. où j'enfonçais jufqu'àu genou.. 
»Je ne laiffai pas d'y monter environ dix tor- 
.»f€S. Enfuite je trouviti U rocher nud--, pui^ 
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3».aIi,ecnâtivemeot d'amrc neige , & d'; 
Ttto^p 3i>poifntes Éïillaates. Un .épais brouillard > qpk 
9s'cxb^Iak de la bouche d9 vokati , & qui fc 
^répandait aux ecvicons y. nvempâciia de xica 
»diûingufir. Je revins , à la voix de M. Sou- 
»gùef qui icaic refté ea bas y Se doot je ne 
•» voulais pas trop in écarter* IJ^ous abségeslmes 
^beaucoup, le cbetnin au retouc y en msachzQi 
?».àmi-côcé, fur le bord iaféii^ur d^ la neige» 
pSc utï pe^ au-defius^e Tor^Ae de ces cavées 
ip profoE^d^es , qu'il bous avait fallu^ monter & 
?»dçrcei9dce Tune apcès laucce, ea aliaiiE ^abs^zd 
pxà la découverte. 

«c^ Nous cemar<}uîmeS) ùàt cetcç neige » la pifte 
s> de cercaips animauct qu'on nomm&lions à Quito , 
30 quoiqu'ils reflèixvbleHt for 6 peu ^ux vraiS) lions» 
«>& qu'il§ fbier^ beau<;oup plus pecit^. £n reve- 
» nanr, ]e reconnus un eiklioic où la pente éaii 
«beaucoup plu$ douce & Militait Vdccès du fom- 
.9>RUït de 1^ montagne. Je tentai db tt^'ep appro^ 
tâcher. L^s pierrç$.pQncesr que Je nençomvsàs 
9> fous met pas , & dont le nombre çroii({ài| è 
«mefure ({uej'avatlçai^da niéme cô^é^^eRlblaieot 
s.n\a0urer que j'apçrocbâùs de 1^ boi^he du 
» volcan s mais la bruine qui s'épaii2iâ^> me âc 
» reprendre le cbennn 4^ U tente* En defbeii- 
«>d3nr, j e(%al de gliSèr fur la oeige » verat fofi 
< 9^bord inférieur» dans l^s endt^^Cfi où elle était 
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m\Me 8c la pence peu rapide. L'expériçnce me 
9 réu(£t V d'un élan, l'avançais quelcjuefoîs dix ^ 
» douze taiies, iâns perdre l'équilibre : mais lorC* 
«^ après cet exercice , je me retrouvai fur le 
9 fable, ]e m'apperçus au premier pas que me$ 
»ibuliers étaient Cms femelles. 

« Le lendemain 1 7 > au matin , M. Bouguer pto» 
m pilotât àe pcendre du cocé de l'Oued, où était 
^ta gj^ande bnéche âof volcan. C'était par «là 
^^'il avak fatu ùt premtete teaiative, la veille 
9>de mon arrivée : mâs la neige , iqu« était tom* 
»^bée la mm précédlence, rendait les approches 
» plus difficiles que jamais > & s^é^endait fort 
vlcttn au-defious de notre tente. Enhardi par 
■»nies expériences de la veille, j;e dis à M. Bou*> 
arguer que je iàvais un chemin encore plus 
» coure Cétaii: de mbiiter droit pardeiTi^ Ja 
ffinctg^^ à l'encetme de la bouehe du yolcan.^ 
»& j'offris de lui fervir de guide. Je Ine mis 
flBien marché un long bkon k 1» maiii^ avec le- 
auquel je £>ndai$ la profondeur de la neige : je 
ii»la trouvai, en quelques endroits:, plus bauM 
se^qM mon blion, mats âflesr duce néanmoins 
«.pour- me porter. J'ènfbnçat tantôr pius, tamor 
«moina, poefque jamais aa-de(&s du^ genoub 
»Ceà ainii que j'ébauchai, dans^la partie de la 
^montagne que* la iieige couvrait, les marches 
«^focc ihégdes;d'ua efcaiier d'environ cent toifes 
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►de haut. En approchant de la citne, japperçùs 
•Pérou. 3j entre deux rochers Touverture de la grande 
» bouche, dont les bords intérieurs me -parurent 
9> coupés à pic ^ & je reconnus que I3 neige qui 
floles couvrait, du côté où }e m^étais avancé la 
» veille, était mince en deftous. Je m'approcha? 
aRTavéc précaution, d'un rpchet nu, qui dominait 
» tous ceux de renceinte. Je le tournai par-déhors 
îfeoù ii fe terminait en plan incliné, d'un accès 
teaffez difficile : pour peu que j'euffe gliffé, je 
.0) roulais fur la neige, cinq à fîx cens toifesî 
àDjufqu'à des rochers où j'autais été fort mal 
ii>reçu. M. Bouguen me fuivait de près, & m'»* 
avertit du danger qu'il partageait avec moK 
»Nous étions feuls; ceux qui nous avaient d'ar 
30 bord fuivis étaient retournés fur leurs pas 5c 
9>fur les nôtres. Enfin nous atteignîmes le haut 
99 du rocher , d'où nous vîmes à notre aife 1« 
» bouche du volcan. , . • 

ce C'eft une ouverture qui s'arrondit en demi-» 
» Cercle 5 du côté de l'Orient. J'eftimaî fon dia- 
é mètre de 8 à $00 roifes. Elle eft bordée de 
proches efcarpées, dont la partie extérieure eft 
» couverte de neige 5 Tintérieure eft notrltre & 
» calcinée. Ce vafte gouffre eft féparé en deux^ 
» comme par une muraille de même matières' 
• qui s'étend de TEft à l'Oueft. Je ne jugeai 
90 pa; la profondeur' de h, cavité, du côté où notif% 
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Sérions, de plus de cent toifes; mais je ne pou- ,.é, , . 
»vais pas en appercevoir le centre, qui vraifem* , ^^o^. 
î»blablement était beaucoup plus profond. Tout 
»ce que je voyais ne me parut être que les dé- 
9» bris écoulés de la cime de la mohtagne. Un 
9Damas confus de rochers énormes , brifés & en^ 
jDtafles irrégulièrement les uns fur les autres, 
»préfentait à mes yeux une vive image du 
»caos des Poètes. La neige n'était pas fondue 
• par -tout : cHô fubiîftaît en quelques endroits: 
»mais les matières calcinées qui s'y mêlaient, & 
» peut-être les exhalaifons du volcan, lui don— 
»> riaie.it une couleur jaunâtre : du refte nous ne 
» vîmes aucune fumée. Un pan de lenceinte , 
» entièrement éboulé du côté de l'Oueft, em- 
» pêche qu'elltf ne foit tout -à -fait circulaire, & 
wc'eft le feul côté par lequel il femble poffible 
»de pénétrer au- dedans. J'avais porté une bout 
»fole,ide(lein de prendre quelques releven^ens, 
»& je m*y préparais malgré un vent glacial qui 
wnous gelait les pieds & les mains, & nous cou-? 
»pait le vifage, lorfque M. Bpuguer me pro- 
9>^pofa de nous en retourner.. Lé confeil fut donné 
3>fi à propos, ^ue je ne pus réfiftet à la force 
a» de la perfuafion. Nous reprîmes le chemin de . 
»la tente ; &- nous defcendimês en un quart 
8»dliéuré , ce que nous avions mis plus d'une 
P heure à niomer. L après-midi , & les jours 
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g ' ■ ■'■ ■ 3> fui vans , nous mefur^es une bafe de cent' 
rùxm. 9 trente ' toifes & nous relevâmes divers points 
9» avec la boudole, pour faire un plan du vol- 
9»can.& des environs. 

« Il fit le lendesiain un brouillard c|ui dura 
9» tout le joâr. L'horizon^ étant fort net le i^ 
9» au matin, )apperçus & je fis remarquer à 
p»M. Bouguer ». un tourbillon de fumée > qui s'é* 
i» levait de la montagne de Cotopaoct % fur k^ 
9» quelle nous avions campé plusieurs fds en 17 y,^ 
» Notre guide & nos gène précendirene que ce 
9» n'était qu'un nudge» & parvinrent même à ma 
» le perfuader ^ cependant tiouâ apprîmes à'Quito> 
» que cette montagne qui avait Jené de» flammes 
3>plus de deox (iécles aupanivane»; s'était nouvel'» 
9dlemént enflammée le ïf au foir , & qt» la 
» fonte dune partie de fe»nieiges avais eaulé de 
9^.grands ravage».» ^ 

• Nous pars&meâeocoré deuK^0ufi$â[I^hinc:ha9. 
«a& nous^ y fîmes une dernière èencacive, avec 
/»un nouveau g]ttide>.pour GoMnes la itiontagne 
»par rOiieft» & pour entirer diins^i^ inférieur ^ 
3>mais le brouillard > & lin «mn imprdfteablr> 
^ne nous pefa^iriear.pafi d aborder m&ue lapetite 
» bouche-, qui famé ewore , dit-on > & qai té^ 
nrpand durnNÛnst mie odbtr de ÊDu&e..^ 

Les deux Acadérniciens éisine revenus k QmeQ^ 
le xz y ny eâtendîceiic packr que de rérapcion* 
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4e Cocopaxi , Se des fuites ^neftes de Tinon* 
dation caufée par la fonte fubire des neige^ ^^'oii, 
M. de la Condamine fait obferver ici que y de- . 
puis Ton recour en France , le même volcan s'eft 
embrafê plufieurs autres fois avec des effets encore 
plus terribles 9 &> <{uoique MM. Don Juan & 
dinba aient traité cette matiece> ii raconte , 
^r ia foi drun témoin oculaire > divers £iits 
d'une fingubrité (îirprenance , qui ne fe trouvent 
pas dao5 leur Relation hiftoriquc. 

En 1741 , dit-il , on avait entendu très-diftinON 
tement , à Qiiito , le bruit du vokan de Cotopaxi » 
& pluHeurs' fois en plein jour ^ fans y f^i^e une 
extrême attention •, c*eft ce qu'il peut confirmée 
par (on témoignage , soiquel (à furdité donne 
tin nouveau poids ; cependant on n^ entendit point 
la grande explofion, le foir du j o Novembre 1 744. 
Ce qu'il y a de plus fingulier , c'eft que ce même 
bruit, qui ne fut pas fenfible ï Quito, c'eft -à-r ' 
dire à douze lieues du volcan vers le Nord^ 
fut entendu très-diftinâement , k la même heure 
9c du mime coté, dans des lieux beaucoup plus 
i^bifnés, tels que k V^e d'Ibara, Pafto, Pop 
payan & même à la iHata , k plus de cent lieuei 
mefurées par l'air» On affiire auflli qu'il fur esr 
t-endus vers le Sud, |u(qu'à 43u8jraquil, te au^; 
éelà de Piuf a , c'eft4<lire k plus de cent ^iagi 
jieues , de if au 4egfié. A la véricéj^ le wètm 
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qui foufHaic alors du Nord-Eft , y aidaic uH 

peu. 

Les eaux, en fe. précipitant du fommer de \z 
piontagne» firent plufieurs bonds dans la plaine } 
^vant que de s'y répandre uniformément^ ce qui 
fauva la vie à plufieurs perfonnes , pardeffu^ 
lefquelles le torrent pada fans les toucher. Le 
terrain y cave en quelques endroits par la chyte 
des eaux > seft exhaulTé en d'autres, parle limon 
qu'elles ont dépofé en fe retirant. On peut Ju- 
ger quels changemens la furface de la terre a 
dû recevoir par des événemens de cette nature^ 
dans un pays où prefque toutes les montagnes 
font des volcans , ou l'ont été. Il n'eft pas rare 
dy voir des ravines fe former à vue d'oeil, & 
d'autres qui fe font creufé , en peu d'aimées i 
un lit' profond, dans un terrain, qu'on fe four 
vient d'avoir vu toyt*à fait uni. Il eft même vrai- 
femblable que toute la fuperficie de la Province 
de Quito jufqu'à une afTez grande profondeur, 
efl: formée de nouvelles terres éboulées, & du 
débris des volcans : c'eft peut-être par cette 
raifon que dans les plus profondes creva0ès j, 
pn ne trouve aucune coquille foflile. 

En 17389 le fommet de Cotopaxi, par me* 
fure géométrique , était de cinq cens toifes au 
inoîns , plus haut que le pied de la neige per« 
fnaoente. La flamme du yplcan $'élevîut autant 



Digitized 



by Google 



D E s V O Y A G E a . ^7t 

tû-deffus de la cime die la moniagne, que Ton 
fommet excédait la hauteur du pied de la neige^ Pérou. 
Cette mefure conipa;:ative a été confirmée par 
M de Macnza, qui étant alors à quatre lieues 
de diftance> & fpeâateur tranquille du ^héno^ 
mène 9 put en juger avec plus de fang froid que 
ceux dont la vie était expofée au 4ânger de 
l'inondation. Quand on rabbatrait un tiers , il 
xefteraic encore plus de }oo toifes ou i Soc pieds 
pour la hauteur de la flamme. Cependant la fur- 
face fupérieure du cône tronqué, dont là pointe 
SL écé emportée par les anciennes expIoHons » 
javait, en. 1738 , fept ou huit cens toifes de dia* 
mètre. Cette vafte bouche du volcan s'eft vifi- 
Jblement étendue, par les irruptions poftérieures 
de 1745 & i744> ^ûns parler dçs nouvelles bou- 
ches qui fe font ouvertes en forme de foupiraux,' 
dans, les flancs de la montagne. Il parait donc 
très -probable à M. de la Condamine, qu'avant 
que cet immenfe foyer fe foit fi fort accru & 
. jxiultiplié» dans le temps par exensple de la pre-< 
mieremine, qui fit fauter un quart delà hauteur 
^de Cotopaxi , la flamme , réunie en un feui 
Set., dut ^tre dardée avec plus d'impétuoficé. Se 
^par conféquent pût s'élever encore plus haut que 
dians le dernier embrafement. Quelle doit a voit 
.été la force, qui fut alors capable de « lancer, à 
^plusde tiQÏ% Uci^^ de gros quartiers de rocher^; 
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témoins exiftaos d un fait qui femble pafler îtS 
Vctpo» bomestle la vmflemblance» parce ^e nous con* 
Doiflons peu la Nature ! L'Académicien yk un de 
ces éclats de rocher plus gros qu'une chaumière 
d'Américain» au milieu de la plaine, fiir le bord 
du grand chemin» proche de Malahalo» & le 
jugea de. douze ou quinse toifes cubes, fans 
pouvoir douter qu'il ne (âx ibnî de ce goufee 
comme les autres 9 parce que les traînée» de ro* 
ches de même efpèce forment, en tout lêns» 
des rayons qui partent de ce centre commun. 

Dans TiiKendie de 1 744, les cendres furent pof^ 
tées juTqu'à la mer à plu$ de quatre-vingt lieues^ 
Ce fak n'eft plus étonnant , s'il eft vrai , comme en 
l'a publié, que les cendres dit mont £thnâ vofenc 
quelquefois jufqu'à Conftanfinople. Mais, ce qui 
•eà plus nouveau , ceUes de Cotopaxi , dans k 
mêmeoccajfion^ couvrirent les terres ju(qui ne 
plus laiifer voir la moindre trace de verjure 
dans les campagnes à dou» & quinze lieues <Ie 
dsftance, du côté de Riobomba \ tt £e voile^* 
^quiduraun mois, & plus en quelques endroits V 
fit périr un prodigieux nombre de beftiauK* 
-Quatre lieues à TOueft de k boiicbe du voiou^ 
la cendre avait trois ou quatre pouces d'épaifleur* 
Cette pluie de cendte avait été précédée immé- 
diatenient d'une pluie de terre ftae^ d'odeur d4» 
.£igréable) fc-de couleuc blanche, rouge & verre# 

qui 
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1|uî avait été devancée elle-même par une autre 
de même gravier. Celle-ci fur accompagnée, en Pérou* 
divers endroits,, d'une nuée immenfe de gros 
hannetons^ de Icfpèce qu'on nomme ravets dans . 
nos liles : b terre en fiit couverte en un inftant^ 
& ils difparurcnt tous avant le jout. 

. Il nous refte à rendre compte du travail > ■ t ^ 
qui était l'objet particulier du Voyage des ^cfutc 
Mathématiciens Français & Efpagnols. Pour *^'"'' "^^^"^^ 
commencer leur grande çfitreprife , il fallair me " "* 



fùrer réeUement un terrain , qui pût leur fervir 
de bafe ^ afin de pouvoir conclure toutes les 
autres diftances , par des opérarions géométriques: 
Le feuLchoix de ce terrain leur coûta des peines 
infinies. Après bien des coûrfes &. du travail ^ 
expofés fans c%Sq au vent , à la pluie ou aux 
ardeurs du Soleil , ils fe déterminèrent pour uti 
terrain uni, (itué dans un vallon beaucoup plus 
b^s que le fol de Quito » à quatre lieues au 
Nord-Eft de cette Ville. Ce fut la plaine d'Yaruquî; 
qui tite fon nom d'un village au-deflbus duquel 
elle.eft fituée. Elle a près de éjoo toifes de 
long* Il eût été difficile d'en trouver une plus 
longue dans un pays de nionragnes , à moins que 
de s'éloigner trc^ du terrain traverfé par la 
Méridienne. Cette plaine eft bornée à l'Orient 
par la haute Corddiere de Guamaiti & de 
Panbamarta, comme elle Icft à TOueft par celle de 
Tome XIL S 
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'■ '■ . " i Pichincha. Les rayons du Soleil y étant réfléchis 
l'éroo. par le fol , qui eft fort fabloiineux , & par les 
deux Cordelières Voifines , elle eft fujette à de 
fréquens orages v & comme elle eft touc-à*fak 
ouverte au Nord & au Sud , il s^ forme de (i 
grands & (i fréquens tourbillons , que cet efpace 
fe trouve qujelquefois rempli de colonnes de 
fable élevées par le tournoiement rapide des ra- 
Êiles de vent qui fe heurtent. Les paflans en font 
quelquefois étoufiés -, & , pendant leurs opérations » 
nos illuftres Voyageurs en eurent un trifte exemple 
dans un de leurs Américains. 

Ils avaient à mefurer un terrain incliné de 
125 toifes 9 fur une longueur de 6172 ^ & ) 
niveller' du loir au matin , pour réduira cette 
pente \ la ligne horizontale^ Ce travail feul les 
occupa plus de quinze jours» Us le commençaient 
avec le jour. Ils ne rinterrompaieot qu'à l'ap- 
proche de la nuir y à moins qu'un orage fubit*ne 
les forçât de le fufpendre pendant fa durée : ils 
fe faifaient fuivre par une petite tente de camr 
pagne, qui leur fervait de retraite au befoin. Les 
Académiciens s'étant partagés en deux bandes , 
pour avoir une double mefure de la bafe , cha- 
cun des deux Officiers s'était joint à une des 
deux quadrilles *, Tun mefurait la plaine , du Sud 
au Nord en defcendant , l'autre en remontant du 
fens oppofé. 
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A vânc que de fe déterminer pour cette plaine , •;?■ 
Ils avaient eu deflein de mefurer la bafe dans le P^ro»* 
terrain de Cajrambo » qui n'eft pas moins uni, 
à douze lieues au Nord-Eft de Quito. Ils s y 
étaient tranfportés d'abord pour l'examiner*, mais 
ils l'avaient trouvé tVop coupé de ravins. Ce fut- là 
Qu'ils 'eurent lé chagrin de perdre M. Couplet , 
le 17 de Septembre, d'iine fièvre maligne, qui 
ne le retint au lit que deux jours. Il était parti 
de Quito avec une légère indifpdfition , que la 
ligueur de fon tempérament lui avait fait mé- 
prîfer. Cette mort , prefque fubite , d un* homme 
à la fleur de fon âge ^ jetta la Compagnie dans 
une profonde confternâtion» 

Là mefure de là bafe , au mois d*0<5tobre , 
fiit fuîvie de l'obfervation de plufieurs angles ^ 
tant horizontaux que verticaux , fur les mon- 
tagnes vôîfines -, mais une partie de ce travail 
devint inutile , parce que dans la fuite on dortna 
une meilleure difpofition aux premiers triangles- 
De. retour à Quito , Tobfervatidn du folftice avec 
un îhftrument de douze pieds , & ia vcrificàtîdrt 
de cet inftrument , occupèrent nos Mathémati^ 
tiens le r-êfte de l'année 173 éî ^ & le commen- 
cement de là fui vante. M. Virguin fut chargé , 
dans cette vue ,. d'aller reconnaître le terrain au 
Sud de Quito , & rfen lever le plan , pendant 
t^uc M. Bouguer s'offrit à rendre le même fer^ 

s i] 



Dhgitized 



by Google 



ft7i HISTOIRE GÉNÉRAL» 
vice du côté du Nord 9 précaudan néc€(raire,.p^Ut 
PéroB, choifit les points les plus avantageux , & former 
une fuite plus régulière de triangles. Dans Tin-i 
tetvalle , M. de la Condamioe &, Don George 
Juan firent le voyage de Lima. Ils revinrent à 
Quito vers le milieu de Juin 17)7. MM*Bouguer 
^ Verguin avaiervc tap^oeté la carte des terrains 
qu'ils avaient examinés v & > Tur la réfokition 
qu'on prit de continuer les triantes du coré 4a 
Sud , les Mathématiciens fe partagèrent en deux 
Compagnies. Qon Gçorge Juan & M. Godin 
paflerént à la montagne de Pambamarca > & lec 
trois autres montèrent au foinm^t de celle de 
Pichincha« De part & d'autre , on eut beaucoup 
^ ibuffirir de la rigôureufe température de ces 
lieux , de la grêle & de la neige , & fur -roue 
dç la violence des vents. Dans la T/ynç torride 
& fous l'Equateur , des Européens devaient s'atten- 
dre à. des excès de chaleur » & le plus Ibuveut 
ils étaient tranfis*de froid. 

Ils avaient eu la précaution de fe muntc 
encore d'une tente de campagne pour chaire 
Compagnie \ mais^ M. Bouguer , M. de la Con« 
damine & Dpn Antoine d'Ulloa ^ n en piirenc 
faire ufage fur le Pichincha , parce qu ellQ 
était d'un trop grand volume. Il fallut conftruire 
une cabane» proportionnée au terrain vc'eft-à*dire 
fi petite, quà peine àsiiç-elle capable de IsS 
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Éontenîf . On n'en fera point furpris , en appre- 
nam quils étaient au fonimet d'un rocfaet pointu ^^oom 
qui' seleve d'envkon deux cens toifes au>dedus 
tlti terrain de^ la montagne , où. il ne crok plus 
que des bruyères. Gc fotnmet èft partagé en 
^iverfes pointes, dont ils avaient choifi la plus 
haute^ Toutes Tes* 6ces étaient couvertes de 
neige & de glace ; ain&, leur cabane fe. trouva 
bientôt chargée dé Tune & de l'autre. » Les 
f» mules.» dit Dbn Antoine , peuvent à peine^ 
«monter lùfqu'au pied de cette formidable 
» roche 'y. mais de-là jufqu'au fommer , Jes hommes 
. 10^^ font forcés daller à- pied ,. en montant , ou 
» plutôt gravîflànt pendant quatre heures entières. 
,8» Une agitatioiviî violente, jointe à latropgcande 
9»fubtilttéde laîr , nous otait les forces & la reP* 
» piration. J'avais- dé)à franchi plus, de* la moitié 
:a> du cheminv lorfqu'accablé de fatigue , & pet»» ■ 
»^dant la-refpiration , je tombai fans conriaiilàncek 
a» Cet accident m'obligea-,, lorfque je me trouvai 
9» un peu\ mieux* > de defcendre au- pied, de (« 
0» roche où* nous avions. laifTé. nos inflrumens & 
,3» nos domefliques >. & de remonter fe jour fui- 
» vant ^à quoi- îe- n'auTais> pas mieux réufll^.fan* 
»Je fecours de quelques Américains , qwt 
a» me foutenaiem dans les endroits- les- plui 
5» difficiles.» 

. La. vie étrstage à laquelle nos Savans^ fuienr 

S iij. 
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■ réduits , pendant le temps qu'ils employèrent 4 

J>érou, mefurer la Méridienne , mérite d être racontée 
fucceflivement dans les termes de Don Antoine 
-d'Ulloa & de M. dé la Condamine. On peut obf» 
ferver la différence des caraâerés dans celle des 
Relations , & Ton verra dans celle de M. de la 
Condamine , un fonds de gaieté qui ne s'alterè 
jamais , & qui n'était pas le don le moins pré- 
cieux qu'il eût reçu de la Nature. ' 

«Je n'offre, dit M. d'Ulloa, qu'un récit abrégé 
» de ce que nous çûmes à foufftir fur le Picbincha \ 
30 car toutes les autres montagnes & roches étant 
•s>prefqu'également fujettes aux Injures du firoid 
JB & des vents , il fera aifé de juger du courage 
» & de la conftance dont il fallut nous armer , 
*9> pour foutenir un travail qui nous expofait à des 
s> incommodités infupportables , & fouvent au 
«danger de périr. Toute la différence con£ftait 
a>dans le plus ou le moins d'éloignement des 
s> vivres , & dans le degré d'intempérie » qui de- 
•> venait plus ou moins fenfible , fuivant la hau- 
^teur des lieux Se la qualité du temps. Nous 
«» nous tenions ordinairement dans la cabane » 
9» non - feulemetit à caufe de la rigueur du froid 
» & de la violence des vents , mais eiKore parce 
» que nous nous étions le plus fouvent enveloppés 
» d'un nuage fi épais , qu'il ne nous permettait 
» pas de voir diftindemeat à la diftaticc de iêpt 
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^ou huit pas. Quelquefois ces ténèbres ceflaient, S^SSSr, 
9» & le Ciel devenait plus clair , lorfque les nuages , Fétotn 
^aâàiffés fZT leur propre poids » defcendaienc 
«au col de la montagne » 8c rènvironnaient fou» 
9 vent de fon près > quelquefois: d'affez loin» 
a» Alors ils paraifltaient comme une vafte mer > au 
•s» milieu de laquelle notre rocher s'élevait comme ^ 
9^une Ifle. Nous entendions le bruit des orages qui 
s> crevaient fur -la Ville de Quito > ou fur les 
«> lieux voifins. Nous voyions partir la foudre 
9» & les éclairs au» deHbus de nous-, & ,. pendant 
»que des torrens de pluie inondaient tout le 
» pays d'alentour , nous jouiflions d une pailîble 
9» férénité. Alors le ven| ne fe faifait prefqae 
9» point fentir : le Ciel était clair , & le Soleil 
a» dont les rayons n'était plus interceptés ,. tem- 
» pérait la froideur de l'aie* Mais au(& nous éprou-» 
avions le conrraire^ lorfque les nuages étaient 
3»élevés : leur épaiffeor nous rendait la refpira- 
action difficile^ la neige &la grêie tombaient k 
9 flocorfô ; la violence des vents nous faifait 
9 appréhender > à chaque moment ^ dt nous 
a>voir enlevés avec notre habitation & jette» 
7» dans quelque abîme ^ ou de nous trouver bientôt 
jDtenfévelis fous les glaces & tes neigçsqui^ s*ac« 
9» cumulant fur le toit 9 pouvaient croiilçr avec 
9» lui fur nos têtes« La force dés vems était relie 
9»'qiie la. viteEe ar^c laquelle ils faifaion coucur 

S- iv 
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>les nues éblouiflaic tes yeux. Le craquement 9e^ 
- °°* 9 rochers qui fe détachaient^ & qui ébranlaient 
9» en tombant la pointe où nous étions, aug- 
3> mentait encore nos craintes. Il était d'autant 
■> plus effrayant , que jamais on .n'entendait d'autre 
sokbruit dans ce défert ', auilî n'y avait «il point 
.f>de fommeil qui pût y réHAér pendant les 
;o» nuits. ^ 

s> Lorfque le temps était plus tranquille^ 
»& que les nuages s'étant portés fur d'autres 
dft montagnes 9 oà nc^s avions des (ignaux pofés,* 
a>nous en dérobaient la vUe, nous fortions de 
\ «notre cabane , pour nous échauSer un peu par 
s> quelque exercice. Taqfôt nous defcendions un 
9> petit efpace & nous le remontiofis auffi -^ tôt : 
9» tantôt notre amufement était de faire fouler 
.3» de gros quartiers de roche du haut en bas, & 
9 nous éprouvions j avec étonnement que nos 
•> forces réutiies égalaient à peine celle du vent 
«pour les remuer. Au refte, nous n'ofions nous 
9P écarter beaucoup de la pointe de notre rocher v 
«dans la crainte de Vy pouvoir revenir aflca 
«promptement lorfque les nuages commençaient 
«à s'en emparer, comme il arrivait ibuvent &t 
«toujours fort vite. 

^ «La pocte de notre cabane était fermée de 
«cuirs de bœuf, & nous avions grand foin de 
apl^oucber les moindres trous i pour empêchet 
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6» le vent dy pénétrer : quoiqu'elle fât bien •??«! 
^rouverte de. paille, il ne laiffait pas de s'y in- 1?^^^^» 
^troduire par le toit. Obligés de nous renfer- 
v> mer dans cène chaumière , ou la lumière ne péné- 
V trait pas bien les jours , par leur entière obfcuritéj 
«> fe diftinguaient ï peine des nuics : nous tenions 
9» toujours quelques chandelles allumées, tant pour 
>nous reconnaître les uns les aurres, que pour 
g» pouvoir lire ou travailler dans un Ci petit ef- 
wpace. La chaleur des lumières, & celle de nos 
> haleines^ ne nous diipenfait pas d'avoir chacun 
«notre brafier , pour tempérer la rigueur du 
0» froid* Cette précaution nous aurait fuffi , ii ^ 
»loirfqu'il avait neigé le plus abondamment , 
8» nous n'eufCons été obligés de fortir, munis de 
appelles 9 pour décharger notre toit de la neige 
a>qui s'y entalTait. Ce n'eft pas que nous n'euf« 
s> (ions des valets 8c des Américains , qui auraient 
9> pu nous rendre ce fervice \ mais > n'étant pas 
«aiféde les faire fortir de leur canonnière , efpèce 
9>de petite tente , où le froid les retenait blottis, 
9> pour fe chauffer condnuellement au feu , qu'ils 
»ne manquaient pas d'y eptretenir, il fallait par- 
;»tager avec eux une corvée qui les chagrinait. 

»On peut juger quel devait être l'état de nos 
;» corps dans cette fituation. Nos pieds étaient 
.f»enBé$ > & Ci fen(ibles, qu'ils ne pouvaient ni 
^fMpportc^ h chaleur du feu> niprefquagir fan) 
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--.!ii?*ii^ » une vive douleur. Nos mains étaient chargées 
Pcro::* »d'engelures , & nos lèvres fi gerfées , quelle» 
sofaignaient du feul mouvement que nous leur 
9» faifions faire pour parler > ou pour manger. Si 
9» 1 envie de rire nous^ prenait peu > il eft vrai 
9»au(Ii que nous ne pouvions leur donner lex- 
aotenfion nécèiTaire pour cetre fonâion , fans 
» quelles fe fendîffenc encore plus, & qu'elles 
a» nous caufaSent un furcroît de douleur qui du* 
9» raie un jour ou deux. Notre nourriture la plus 
9» ordinaire était un peii de riz , avec lequel nous 
9» faifions cuire un morceau de viande > ou quel* 
9» que volaille 5 qui nous venait de Quito. Au-. 
3» lieu d'eàu> pour cette préparation , nous nous 
» fervions dé neige , ou d une pièce de glace , que 
» nous jcttions dans la marmite 'y car nous n'avions 
» aucune forte d'eau qui ne fût gelée. Pour boîrev 
3» nous aidons fondre de la neige. Pendanr que 
9» nous étions à manger y il fallait renir l'cifliecte 
9» fur le charbon , fans quoi les alimens étaient 
9» gelés auffi - tôt. D'abord nous avions hû 
»des liqueurs fortes , dans l'idée qu'elles pour- 
o» raient un peu nous réchauffes \ mais elles dévê- 
te naient fi bibles > qu'en les buvant , nous ne 
7> leur trouvions pas plus de force quk l'eau con»- 
9»mune>& craignant d'ailleurs que leur fréquenr 
9>ufage ne fïit nui(îble à notre fanté, nous prîmes 
^le parti d'en boire fort peu, EUes &rent eiu-r 
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« ployées à traiter nos Américains , pour les eti- 
^eouragerau travail. Ils écatenc cinq. Outre leur 
•sfalaire journalier , qui était quatre fois plus (ott 
» que celui qu'ils gagnaient ordinairement , nous 
»leur abandonnions la plupart des vivres qui 
9» nous venaient de Quito; mais cette augmenta- 
»tion de paie Ik'de nourriture j n'était pas ca« 
9> pable de les retenir long-temps près de nous. 
sLorfqu'iis avaient commiencé à fentir la ri- 
•> gueur du climat , ils, tie penfa^ent plus qu'à 
»déferter. 

9» Il nous arriva ^ dès les premiers Jours, une 
9» aventure de cette efpèce , qui aurait eu des 
« fuites fâcbeufes , fi nous n enflions été avertis 
aide leui; évaâon. Comme ils ne pouvaient être 
9 baraqués dans un lieu daufli peu d'étendue que 
^la pointe de notre rocher, Se qu'ils ny avaient 
V d'autre abri pendant le jour -, qu'une canonnière, 
>Bils defcendaient leibir y k quelque diftanceau* 
fl»de(ïous, dans une forte de caverne) où le froid 
1» était beaucoup moins vif, fans compter qu'ils 
9> avaient la liberté â!y faire grand feu^ Avant que 
»de fe retirer , ils fermaient en dehors la porte 
a^de notre cabane, qui était fi bafTe) qu'on ne 
«pouvait y paffer , qu'en fe courbant. La neige, 
a» qui tombait pendant la nuit , i^e manquant 
» point de la boucher prefqu'entieremeht , ils 
» venaient y cous les ouitins > nous délivrer de 
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1 - .-..-^ »cetce efpèce de prifon -, car nos Nègres ordi^ 
^ -PCfou. 3> naires > qui paffaient la nuit dans la canonnière» 
» étaient alors fi tranfis de froid > qu'ils fe feraient 
«plutôt kiffé tiier , que dei> fortic Les cinq 
9>Aiiiécicain5 venaient donc régulièrement dé- 
aboucher notre porte» à neuf ou dix heures du 
3» matin *, mais le quatrième ou cinquième jour de 
a>notfo arrivée,, il était midi, qu'ils n'avaient 
appoint encore paru^Notte inquiétude commen- 
» çait à devenir fort vive » lorfqutun des cinq j 
3>plus fidèle que les autres, vint nous informer 
9>de la fuite de Tes compagnons , Se nous ent*rou« 
»vri£ allez la porte, pour nous donner le pouvoir 
9> de la rendre entièrement libre. Nous le dépccbâ** 
3» mes au Corrégidor de Quito » qui nous envoya 
9> fur- le- champ, d'autres Amécicaicis , après leur 
9»avoir ordonné , fqus de tigoureufes peines , de 
s>nous fervir plus, fidèlement ^ mais cette menace 
3ç> ne fut pas capable de les retenir. Us déferterene 
9» bientôt > commme les premiers. Le Corrégidor 
»ne viç pas d'autre moyen',, pour arrêter ceux 
»qui leur fuccéderene , que d'envoyer avec eux 
3>un Alcade, & de les faire relever de quatre en 
a> quatre jours. * . 

«Nous padâmes vingt -trois jours entiers fut 
» notre roche , c'eft-à-dîrc , jufqu au 6 de Sep**: 
»tetnbre , fans avoir pu finir les obfervatioiïs 
».de$ angles ;. parce qu'au moment où. nous conw 
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Smenciohsh jouir d'un peu de clarté fut la hauteur 
•» où nous étions , les autres , fur le fommet def* Pérou» 
•> quelles étaient les (ignaux qui formaient les 
9» triangles > pour la mefure géométrique de notre 
â» Méridien, étaient enveloppées de nuages & do 
» neiges. Dans les momens oà ces objets pa- 
i»rai(Iaient diftînétement , le fommet oà nous 
«tétions campés , fe trouvait plongé dans le» 
0» brouillards. Enfin nous nous vîmes obligés de 
s> placer à l'avenir les fignaux dans un lieu plus 
a>bas, où la température devait être aufli moin» 
i»tigoureufe. Nous commençâmes par tranfporter 
» celui de Pichincha fur une croupe inférieur© 
«»de la même montagne*) & nous terminimes, au 
«commencement de Décembre 1737 jTobferva-: 
p»tion ^qui le régardait particulièrement. 

91 Dans toutes les autres dations » notre Com^ 
» pagnie logea fous une tente de campagne , qui j 
•» malgré fa petitede , était un peu plus commode 
9) que la- première cabane, excepté qu'il fallait 
«encore plus de précautions pour en ôter la 
«neige, dont le ptùds ] aurait bientôt déchirée,'- 
« Nous la faifions d'abord dreHèr à labri , quand 
«cette fituation était poffible; mais enfu/te il fut 
« décidé que nos tentes mêmes ferviraient de 
« fignaux s pour éviter les inconvéniens auxqueJf 
«!ceux de bois étaient fujets. Les vents foufflaienc 
il^vec tant de violence j que foiiveot la nôtre 
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3» était abbatue. Nous nous applaudîmes , dans ledÂ» 
Pérou. » fert d'Afuay , d'en avoir fait apporter de réfervcé 
» Trois des nôtres furent fucceffivement renver* 
» fées , 8c les chevrons ayant été brifés , comme 
f»les piquets» nous n eûmes pas d'autre reflource 
9» que de quitter ce pofte> & de nous retirera 
p» l'abri d'une ravine. Les deux Compagnies , fe 
9 trouvant alors dans le même défert , eurent égale* 
» ment à foufFrir. Elles furent abandonnées toutes 
9» deux par leurs Américains^ qui ne purent réfifter 
9» au froid , ni au travail , & par conféquent obligées 
f^de faire elles-mêmes les corvées , jurquà lar* 
» rivée d'un autre fecours* 

«Notre vie, fur les fommets glacés de Panw 
s>bamarca & de Pichincha» futcpmme le novi- 
»cîat de celle que nous menâmes depuis le 
ircommencement d'Août 1757, }ufqu'*à la fin de 
9> Juillet i7;5>. Pendant ces deux ans y ma com« 
i»pagnie h^ita fur trente^-cinq fommets dîfFé^ 
«rens. Se l'autre fur trente -deux, fans autre 
»foulagement que celui de Thabitude', car nos 
s> corps s'enduicireht enfin, oti fê fansiliariferoïc 
9^ avec* ces climats , comme avec la grofSefété^ 
»des alinleos. Nous nous fîmes auflî à cette 
9» profonde folitude , auffi - bien qu'à la diverficé 
i^de tefîDpérature que nous éprouvions çn paf^ 
f>fant d'une montagne i l'autre. Autant que le 
4» froid était vif fur les hauteurs, autant la cha^ 
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9» leur nous femblatc exceflive dans les vallons 

» qu'il fallait traverfer. Enfin rtiabiiude nous ^^^^*^ 

9» rendit infenfibles au péril où nous nous, ex- 

» pofions en grimpant dans des lieux fort efcar- 

i»pés. Cependant il y eut des occaiions, oà 

90 nous aurions perdu toute patience, & renoncé 

stt.à lentreprife, fi Thonncur n avait foutenu notre 

9»courage«» 

^ Toute la fuite des triangles étant terminée 

au Sud de Quito» au mois d'Août 1739» il fallut 

mefurer une féconde bafe > pour vérifier la 

jufteffe dçs opérations & des calculs ; & de 

plus il fallut vaquer à 1 obfervatton aftrono- 

mique , à cette même extrémité de la méri-- 

dienne. Mais les inflrumens ne sécant pas trou* 

vés auflî parfaits que l'exigeait. une Obfervation 

fi délicate, on fut obligé de retourner à Quito 

pour en C0nftruire d'autres. Ce travail dura jutr 

qu'au mois d'Août de l'année fùtvante 1740; 

Alors nos infatigables Mathématiciens (é ren« 

dirent à Cuença, où leurs obfervations les re^ 

tinrent jufqu'à la 6n de Septembre, parce que 

lathmofphére de ce pays eft peu ^vorable aux 

Aftrooomes, Si Les nuages, dont ils étaient en> 

vironnés fur les montagnes , les avaient emp£» 

çbés de voir les fignaux, ceux qui fe raÛem^ 

i>lent aurdeflus de ce;te Ville famenc un p»' 
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villon, qui ne leur permettait pas d'appercevcl^ 
.Pérou. Jes Étoiles, lorfqu'elles payaient par le Méii« 
dien. Mais une ^xtréme patience leur ayant ^r 
furmonter tous les obftacles , ils fe dirpoTaienc 
à retourner à Quito pouf les dbfervations aftrof 
nomiques <}uïl fallait faire à l'autre bout de là 
Méridienne , vers le Nord , & qui devaient ter-; 
miner l'ouvrage , lorfque Don George Juan , & 
Don Antoine d'UUoa furent appelles à Liipa; 
pour veiller à la détenfe des côtes contre les 
Efcadres d'Angleterre, Les obfctvations furent 
achevées , dans leur abfence , par les Académir 
ciens Français , dont le récit va fuccéder à ce^ 
lui des Mathématiciens Efpagnok. 

39 Nous partîmes de Quito, dit M. de h Cor^ 
«damine, pour travailler férieufement à la me^ 
.affûte des triangles de la Méridienne. Nous 
«momimes d abord fur le Picbincha , M, Bou- 
m guet Se moi) & nous allâmes nous établir près 
»du fignal> que j'y avais placé depuis près d'un 
«anj 971 toifes au-deffus de Quito. Le fol de 
«cecte Ville eft jdéjà élcfvé^ fur le niveau de la 
io»mer de 14^0 toifi^s» c'eft-à*dire, plus que le 
;a»Canigou âc^Ie pic du Midi > les plus hautes 
« montagnes' 405 Pirénées^ La hauteur abfolue 
« de notre .ppfte était donc de x^^o toifes ou 
# 4'une bQixQÇ' iieue > c^eft * à^dire pour^ donner 

a» une idée 
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jttl^ idée fenfible de cette prodigieufe rékva* 
«tion».que fi la pente du terrain écaic diftti- Férou^ 
0>buée e<i marches dun demi* pied chacune,'. il 
^y aurait iiji6o marches à monter ^ depuis 
•ola mer jufqu'au fommet- de Picbincha.; Dôq 
«Antoine dVlloa , en niontaot avec, nous ^ 
%> tomba en faibleflè , & fut obligé de fç i^ira 
•> porter (|?ps une grotte yoifîne, où il.pafla Is^ 
»nuit. •. , î: ., 

3» Notre habitation était une hutte , dont la 
» faire , foutenu par deux fourchons , avait un peil 
a> plus de fix pieds de hauteur. Quelques per-- 
■>ches, inclinées à droitç.& à gauche, & donjf 
soune des extrémités portait à terre, tandis que 
j> l'autre était appuyée fur le comble , cocoj^ofaienç 
fîla charpente du toit & férvait en mènô-tettipj 
f>de murailles. Le tout était couvert d'ui^e efpç.cq 
w de Jonc délié, qui croît fpr la plupart des mon* 
a> tannes du pays. Tel fut nojre premier Obfer- 
»vatoire, & notre première habitation fur . Iq 
9> Pichincha. Comme je prévoyais les difficulté^ 
9> de la conftruûion , toute finiple qu'elle devait 
s> être , je rii y étais pris de longue main .: mais 
» Je ne m attendais pas que cinq mois après avoir 
a>payé les matériaux & la main d œuvre, je ne 
» trouverais, encore rien de commencé, & que 
»>je me verrais obligé cl^ coçtraindre }udicigii;c-; 
• iimcXli - "" -i i^ '^ 
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9»nicm les geos^ avec qui f*avais fait le marcfi$ 
^osu 9»Norr& bara^M oocupak toine la largeur de 
901 Teipace cjuoi» avaiif pu lui ménager» en appla* 
iktiti&nr une crece Êiblomieufe qu^ fe terminait 

• à moA fignal : te terrain était fi efcatpé , dé 
A part & d'autre , qu*à peine avait-on pu confer- 
» ver un étroit (entier d'un feul côtéji pour paP 

• fer derrière notre café. Sans entrer dans le dé*»' 
s»tail des incommodités que noi^s éprouvâmes 

• dans ce pofte, je me contienterai de faire les 
9> remarques fuivantes. Notre toit, prefque tou^ 
9»tes les nuits , était enféveli fous les neiges« 
9» Nous y reiTentîmes un froid extrême, nous le 
«jugions même phis grand par Tes effets, qu'il 
•>ne nous était indiqué par un thermomètre ^e 
iM. de Réaumur; que j'avais porté^^ & que je 

• lie manquais pas de confulter tous les jours t 
m matit) & foir. Je né lé vis jamais , du levei; 
9>du Soleil, defcendre tout>à-&it jufqu'à cinq 

• degrés au-de(fous du terme de la glèce : il ell 
^ vrai qu'il était ^ l'abri dé la neige & du. venc 
s>& adolTé à notre cabane ^ qqe çelîe-cî était 
j» continuellement échauffée par la préfehce de 

• quatre, quelquefois cinq ou fix per(bnn,es, & 

• que noMS avions des braders alluméSi^ Rarement 
«•cette partie du fommet de Pichincha , plus 
j^*Orienta}e que la boiicbe du volcan^ eik toutt 
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ii-faît dépouillée de neige. Auffi fa hauteuî 
»>eft-eUc à-peu-près celle où la neige nt ^^^^ 
l»£3nd jamais dans les aytf:e$ montagiies plus éle- 
>»vées, ce qui rend leurs fppimets inacceffibles. 
ivRerfonne) que je njçbfs» n'avait vu avanç noua 
. wle mercure» dans le baromètre , au-delTous dl^ 
«feize pouces, c'eft-^-direi douze pouces plus 
ai bas qu'au nivegu de la merii ep forte que laig 
»que noua refpiriqns ^ait dilaté, près 4^ rnoit 
*|Dtié- plus que nef): celui de France» quand Iç 
^baromètre y monte à 19 pouces. Cependant 
m je ne reffemis, tn mon particulier, aucune di^ 
j^ficuUé de rerpiratipn. (^uant aux afFeâipps fcof:* 
s»butiques> dont M. Bouguer fait mention, Sc 
j»qui défîgnent apparemment |a difpodtion prcH 
jp chaîne à faigner des gencives, dont je fus alora 
i» incommodé, je nt crois pas devoir JVtribiietr 
9 au froid de Pichincha > n af ant rien éprpuvil 
;«de pareil en d'autres poftes ai^^î élevés^ 
»& le tnèmp accident m'ayafit rf^prjis çit^ ^t\$ 
aa^après au Cotche6|ui , donc lé climat ei^ t^iq^ 
^péré* 

» J'avais porté une pendule , & fai( faire Iq$ 
lu piliers qui foutenaienr ia café , fur-tpai: celui 
9» du fonds aflez foiide, pour y fufpendre cen^ 
«horloge; Nous parvînmes à la régler, & par c^ 
0» moyen k faire l'expérience du pendule Qfnflç^ 

m. 
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■M a> à la plus grande hauteur où jamais die eut été 
V6to\i.^ » faite* Nous pafsâmes en ce lieu trois femaines -^ 
tofans pouvoir achever d'y prendre nos angles^ 
• parce qu'un fignal, quon avait voulu porter 
*t»trop loin dû côté du Sud, ne put ctre apperçu, 
> & qu*il arriva quelques accidens à d'autres, 
' x> La montagne de Pichinchà , comme la plvh 
ppart de celles dont Taccès eft fort difficile , 
»>pa(re, dans le pays, pour être riche en mines 
V>dor ^ & de plus , fuivant une tradition fort 
9> accréditée , les Américains , fujets d'Atahualpa^ 
»Rôi de Quito, au tenips de la conquête, y en»-: 
•» fouirent une grande partie des tréfors , qu'ils 
Rapportaient de toutes parts , pour la rançon 
'a>de leur maître, lorfquife apprirent fa fin tra*^ 
\y>giqùe. Pendant que nous étions campés dam 
mec lieu, deux particuliers de Quito, de la conr 
'vnaifTance de Don Antoine d'UlIoa, qui parta^ 
^geait notre travail, eurent la curiofiré^ peiUr 
•^être au nom de toute la Ville, de /avoir ce 
^D que nous faifions Ci long-temps dans la moyenne 
» région de l'air. Leurs mules les conduifirent aa 
«•pied du rocher, où nous avions élu notre do-* 
wmiciie', mais il leur reftait à .franchir deux 
>cens toifes dc^ hauteur perpendiculaire, que 
^Pon ne pouvait* monter qu'en s'aidant des piedk 

i cpi& des mains I & même en quelques endroits^ 
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jSiqu'avec danger. Une partie du chemin était un 
,» fable mouvant > qui^s'ébogI;ait fous les pie^s, PÉrouy 
:»& où Ton reculait fou vent aurlieu d'avancer,, 
4» Heureuffemenr pour eux , il ne fatfait ni pluie 
;9 ni brouillard. Cependant^ nous les vîmes plij^ 
»fieurs fois abandonner, la. partie., Enfin. à Tenyi 
.;»run de l'autre» aidés gar nos Péruviens, ils 
»t» firent de nouveaux efforts & gar vinrent i^ noitçe 
:» porte 5 après avoir jcnis {dus* de deux-heui^çs 
«>à l'efcalader. Nous les. rç^mes agtéablen:icnt.^ 
>»nous leur fîmes part, de; tput es nos richeifes. 
u»IJs nous trouvèrent mieux .pourvus dp.pcfgp 
/3>que deau. On fjt grand fçvi pour les iaire bolce 
«ad à la gbce. Ils pafleceni; av.ec nous uae.paittp 
.)»de Ja joqrnée» ;& regtirqnt.^u^foir le çhem^ 
.9 de Quito, où nous ^vofn depuis cqt>jep.é ]^ 
5» réputation d'hommes fort extraordinaires./ .. 
... ^-Tandis que nous qbfervîons à Pjchincha, 
^i»M< Gpdin.& Ponjeorge Juan éuienr.^ hM}t 
.9 Ueues dp npus,^ fur unç; montagne moinsJbaute> . 
. ,B? nommée Pamha-igiarca. Noqs pouv^i^&.nqus 
.9» voir diftinâement ,< avec de. longues lunen;e%y 
Ma>&fmêlne avec celles de nos quarts dq cerclç; 
'90 mais il fallait deux j^xucf 4Ki çioins à. up, exprès 
.sppour. porter une leure .d'un poftfr ^àji- autre. 
;s> M. Godin elTaya vainement de faire ^ a^. F^mba* 
•>mârça, r^xpéciençe du fon^ il ne put entendce 
^ Iç . bruit d'un Cîuion de, neuf li.vre^s nje -ballf (^ 

7"JI 
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» qu ii avait fait placer fur une petite montagtitt 
P^H» V voifinê de Quito dont il était éloigné de di»^ 
•» neuf mîllè toifes. 

»La famé de M. Bouguèr était altérée; Il avait 

Ipbéfoin de repos. Nous defcéndîmes le fix dfe 

«>Sepieitibre à Quitb, èù M. Godin fe rendit 

» auffi. Nous y obfervimes tous enfemble Téclipfe 

i»du 8 du même mots. Avant que de retournétf 

«à notre première tâcfe tlu Pichincha -, j allàî 

3S>fâifê tine courfe à quelques lieufes au Sud-Eft 

»de Qàirô, pour chercher un endroit propret 

^placer un fîgnal, qtrî -devait Itre ap^erçii de 

«fôrtr-loiti. Je téuffis à le rendre vtfible, en fe 

'i^fàifant blanchir de chaux. Le lieu fe némmii? 

'^Chahgailtij & ce irgiial èft le feul, hots ceoit 

"^qûi ont terminé Vos bafes> qui ait été pl»^ 

.«enTâfe campagne, 

' ' » Lé li de Septembre, éh revenant de recotir 

tenahrè le terrain fur le vdkan nommé Sinchà^ 

^^là^U'i je fus fiirpris, eh pleine irampagne, 

''»d*uh>iolem orages mêlé de tonuclrre & 4*é-» 

'éclaifs^ àccdmpagné d'une grêle j la plus grolfe 

iqW fMe vue de 'ma vie. On Jè^lnea qCfe 

»je n^èiis pas là commodité <i*en mefurer te 

•■^diaibè^jré -, je n'étais occupé qu'à trouver le 

mmoyeh dé garâcitir mà^êrej lin grand chapeau 

'»à rEf^a^hoîè n'èttt pas fiiffi) 6ns un mouchoic 

^«qôt \t mis ileâbùs pour Sortir li^pceffipiD 
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j»i]e$ -coups i|ue }e recevais. Les grains. dont 
s>plufieurs approchatencde k grolïeur dune ^^<^ 
«noîx;^ me caufaient de la douleur 1 trajets 
j»des ptnts forerais,, j^avais le vent en face^ 
4»& h vàeflb de ma mule atsgnaentaic la fotœ 
«>^du ^eC. Je fus obligé, phàfieots fois, de toi»- ' 
^ner btide% ^L'îiiftifiâ: de oetamiBal le portak 
^à préfiancer le dos au Vetic^ & à fiitvce & d^ 
»reâîonj comme tin vaiflèf u fitir rthi ftcrtere^ 
•en .c^4ant i l'otage. \> 

• Nous reii^Qtfitâme^ > ^udqiaes jours aplrès^ 
mQjt ^ Picfabcba, M« Bougtiec & moi »; non èr 
3> hotre ;pr9nHef fofte, mais à ^ûti.aucre {>ead(MMi^ 
#^mo|0s.élev4»id^i'«n Vfijiak Qui(o> que oou& 
«»ltat^t- à iios ^xttafl9lcN^Le:clml)LV1tts zew^- gr, 
jii:endit intfcile tiotre troiâ^ne- tentative » pour 
'^f>biervar l'Ëcpèinoxe par la «ftéthode de M. Bou* 
9 gueo. I^uisisties^HCid^imulîtés detiotré ancieft 
«»£gnfti:dê JRichtnclia » nous ea pbçâmes un autre 
a» dakiS ite endtoit plkis ^osmadt y no ipifos. 
pplusr^bas ifue le premier.! Ce &t là ijoe noua 
^^reçiam^^ie i| de Sefttoâire, k ptemtere 
t». nou^u^ des. ^nlres du* îRoiv fac leTqfadrs noua 
loéeiûnrnilifpenfés de k^kne&rç de TEquaceur^ 
a» qui lafqQ^idMs avait fait partie de noere pror 
m jet y fàis£' que celle du 'M^ndteh* 

» Le changement ^ fignal de Pichtncha nous 
p obligeât i reprendre de nouy^ux angles. Lei^ 
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!'■ '. ' "4 jpcBfiiculcés que n»us r^riëontrâmes è placer fui 
ffiroiu » la. montagne de Cota-catché, vers le Nord, 
r»uii fignal qui devint - inutile j durèrent pref-, 
^ que tout le mois d'Oâcbre. Il eii naquit d'ait'- 
«très, que le cours du temgs multiplia. On ne 
'. »9»peut les concevoir s ^^ns conniit^e- la nature 
jftdu Pays de^QuitcT; Ile terrain, peuplé & cul- 
•» tivé dans fon étendue , eft trti dation fitué 
ss) entre <ietix • clîaîties parallèles dé haute mont^. 
» gnes , qui font partie de- la Gordelierè, Leut) 
^ cimes fe perdent dans tes rruei^r &- pfefque 
.'9> toutes font covaretiei de maiSé§'^én6t^es d'une 
«> neige Âtiâi âtfrïetine que le njfdrtiâe. !l>ô ptirr 
p> fieuts de cès'Xcûimersi en^fQttt^*é^\iléi(, on 
^ voit t^rtÎT . îtfwcbrtJdf^i tjStotbîllîflfS 4ltf " fumée^ 
4» 8c: de flamifteVTiâilMn tnôtne éè^Ia 'neigeu 
'9> Tek -font lesr.fwttidets^fronqiiés'dé GoropaxH 
-«de* .To^gurbga / Se- àxi Bangip;v'Jba-: fihipsict 
^des autres ptiT, été des^ voicatisI.jtticiWds, oa 
«> vtaifembldbliiinetfrHb ^deyi^Hllb^t. rii'MAoiré 
;a>ne nous a conférai UipDque;d&Un^ éMÎpciotiss 
» que xlepu^ la^* décaov^te 'de i'Ainéiéique ; iràfai 
o»les «pierres poi[iaes}/'de^^'matieitts^xàIdiiiées.' qirf 
î^les parfeinent; ik-les^ trace$!fm^Ue$ndé-kr 
'9 flamme, font desPtémdignagescmÀfaepiiquès'de 
» leur embraferaéitt.' -^OoKint à'Jeutr ptoidigieufe 
39> élévation , ce uh^ù: pas: foâs raifba qu'tiu Auteur 
ip Efpagnol avance <q^ié$ montagaes^^tilériqul 
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Vfont, à l'égard de celles de l'Europe » ce que * , ■ ■ ■ ■ ■ 
*.fonc les cJocfaew de nos Villes, comparés aux ^^* 
9 matfons ordinaires* 

; 9> La hauteur /moyenne^ du vàlbi^y où font 
0» fituées les VillesL^de Quko^. Cuença , Rio^ 
p> baroba , LacaCunga , la ViUe dlbarra , & quatM 
«tiré de Bourgades & de Villages, eft de i^; 
fc»:à 16 ceDs-t3oifes,au-deirus de'Jat-:mer :c*êflN| 
P à -dire qu'elle ;çxçède celle des plus haute* 
o»momag"ne§ îfe s Pyrénées ; &.,ce..fQl fert de 
^bafe à de^ ipomagnes une fois auiE éleréest 
iriLe Cayatpibupo^). iicué fous rÉquareur eiênie i 
i^rAoufoita ô^:«jm:*ô'ea eftiéloigné ^ue de cinq 
^Jieues vers je Sod, ont plus, de )ooo toifes ;» 
r^ï compter :du.:tô^au de Ja mer i & le Chlmij 
A> borazo , ëasjjË: der^^ w.tot&$. >. fujrpadè de plum 
«rrdw- riôsbtecjPjcj dA: Xé^wÔfe»^ la .plus hauc« 
A^montagne/de Tafîcienjb^mifphèfe; .La feàtle 
^partie -du .CHiâibCtrazo yKHiJQùls couverte de 
^0» neigé: ^ ^ 8^ tçifes de baut^r^perpendicur 
claire. Le:^klwicb<l &_.lfejQpÇâf^^ifur lefowd 
-ftn}ec:.dcfi|i»ltsmHfi wonftiporJîérdejsr IJaromècBésv 
wqpi oW ^nj*e: Hî^',& ( H7<> M(cs .de hw^eur 
#.ab£plae.,'>^ û^Vft h plusigilaDd&.ott l'on/ak 
.»jam)iis:&içialélL4^siL- a rei*Ui 

'>j«fî{M «i b^j plgSJh«tt^ fbmmçfS .ipaccefiSblefi. 
x«>;D0pqtS3^rf3es»T«o-jqi* eflfipçluî.oà Ja ndge.iie 
^ fond pKiJ^, iwlo^itoiScJa Zçne :T§î:âde , oa sf 
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■■ff— g «vottgueres, en ddcendaficjufquà looou 15a 
Fét(Hi« «totfes , que des rochers nuds, ou des iâbles 
9 arides. Plus bas» on commence à voir quelques 
i»moufles ^ qui tapiflenc les rochers y diverfes 
f^efpèces de bruyères » qui » bien que vertes &r 
.^vmouilUes » font un feu daijr , & nous ont bk 
"i^fouvenc d un grand fecours ^ des mocce$ arron** 
«dies de cerre fpongieufe , oà font plaquées de 
a» petites plantes radiées & éc<rilées^ donc les 
apétales font femblabies aux feuSles de Tif, & 
«^ quelques autres phintes. Dans- tout cet eipace^^ 
via neige nefl: que palTagëre 5 mais elle sy; 
Iboonferve quelquefois des feniaines âc des mois 
«> entiers. Plus bas encore» & dans une autrai 
%^ Zone d'environ 5 06 toifes de hauteur , le terraia^ 
^ eft communément couvestdfune (brte de gramak 
«^ délié > quli s'ddVte |^(qu^ titt%ted:& demi 00 
fi>id^x'piedls, & qui fetiotmiie IM^ en langue 
tt^Pétuvienhe. Geti<e efpèce 4è foih -ou de paille > 
'aft'Cbmme €^ la noftime d^n^le Pays^ eft le c^ 
%» f ftÛere propre qai tfiftingae litB môntâ^ties que 
0» les Éfpagtioh ntiimmait Pii/^Xffidfe iS^fi» <teicen« 
i^dioit encore pluïs bas y jufqu^ kc kmàfcùtd'e^. 
^^ivon àm% ÎAtfts t<ri£e)5 au ^dMÀ du iiiveau de 
%3ila mer, )'9i~tmn)^ger que)qiiefi&is> êc d'autre- 
«#fois 'pieuvoih Oii< ièfit bien <|ué ia diverfe 
'^nature du fol ^ ^^ dt(BépBV^'€X!pQ&dhù > tes 
^vents, h fairo^^&plufiears^ciirciooftràtes phj^ 
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cliques 5 doivent faire varier plus ou moins 

«•les limites qu'on vient daffigner à ces dififérens ^'^' 

•> étages. 

«Si Ton continue de defcendre , après le terme 
§» qu'on vient d'indiquer , il k trouve des arbuftes) 
1»^ plus bas ) on ne rencontre plus que dM 
9> bois, dani^ lès terrains non défrichés > tels que les 
#» deux côtés ejcrériêurs de la doublechaîne de mon-*. 
to tagnes , énf ré lesquelles ferpente le vallorn qui 
9» fait la partie habitée & talfivée et la Province^ 
«> de Quito. Au-dehors , de part 8c d^iutre de la 
«» Cordeliete , tout eft couvert de vaftes forêts , 
» qui s'étehdent vers l'Oueft jufqu'à la mer dû 
h> Sud > à quarante lieues de diftance , & veti 
#» l'Eft , danfs rdat intérieur d un ^ continent dé 
fb fept à huit cens lieues , -le long de la rP 
p vière des Amaaones > jufqB'à la Guyane 9c atî 
tBréfîl. - ' / 

' «tLa fcaMtéut du fol et Quito j-eft celles où là 
1^ tettTpétlature dé l'air eft k plus 'agréable. ÎX 
fo thermomètre Jr m'arque tommunéftient 14 à i^^ 
*>dégrés au^deffus do terme delà gbce ,' connu • 
\»à !*aris j dans les bfeatnc jours du Printemps » 
•i^& ne varie que fcftt pefu, în mointant ou def- 
WceYidant, oh éft 'fâr de 'feiredcfeenîrfe oa 
^monter lé iherraomètté ,- & de teitionlfet fuc- 
«> ceffiVement 4a température de tôti's les divers 
tedihiaesj depuis "cinq degrés tu- defibuç de Hi 
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?> congélation , ou plus , jufqu'à vingt «huit o\È 
Vttm. p vingt- neuf ay-deffus. Quant au baçomètre , fa 
«hauteur moyenne à Quito , eft de vingt pouçq^ 
» une ligne , & fes plus grandes variations ne 
5» vont point à une ligne & demie : elles foai; 
f» ordinairement d'une ligne \ par jour , & fç 
pfontaflez régulièrement à de.slieures réglées. 
. 30 Les deux chaînes de montagnes » qui bordent 
»ïle vallon deQviitô , s^étendçnt à' peu-près du 
a» Nord au Sud : cçtte fituation était favorable 
ppour la mefure <ie la Mérid^enpe : elle offraiç 
»^Itcrnativemem, fut lune & l'autre chaîne, des 
pj)oims d appui ,., pour 4tprminejr Içs triangles. La 
?.pl"^$i^?iè^?:J^Âiicé4^éfoniiftait à.choifîc Içs liew 
»>cammodes. ,. pour ^ y placer des ftgnaux» Le* 
oprpointes les plu$ élevées >iét^et)t fsnfëvelies , Ie$ 
;» utijps fous la neige , Ips autres fcniyept plongées 
•9» dans des nuages qui en dérobaient la vue. Piuç 
.^bîis, les /ignjwx i .vxis^qdçT l(4n. , fc prgje-; 
^jfaiept fut^rlç.defraini jSç. de venaient très-diflSjj 
ipiles à'<:çfiOtw^kf€ jie ;bû^ Dailleurç^ non,* 
. » feulemçniî . il- ;n.y, avait pçjçt de diemin traçé^i 
^axxjuirXonAiisfj; dAiafignal-à; l'autre., mais il fais 
»Jait fouvenJt.xraj[erfer , p^^r d£ longs détçurs-^ 
Wes. ravines^ fQtméeSjpai; Jesjjtprrçps de fiifkSc 
»de neigfî^iqnduç , v çreuiées. .qjielquffpis .4e 
.ap foixantp QU.,quatre- vingt toifcs de^ profondeufi^ 
l»On coni^ic. ;le5; di%ult4f;:^5t.i^-t^;quj.^ 
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femarclje, quarid U fallait tranrportèr d une fta- 
» tion à lautre , des quarts de cercle de deux Pcrpvw 
» ou trois pieds de rayon , avec tout ce qui était 
» néceflàire pour s'établir dans des lieux d un 
èà accès difficile , & quelquefois y féjourner de$ 
0» mois entiers. Souvent les guides Américains 
%» prenaient la fuite en chemin, ou fur le fommet 
» de la montagne où 1 on était campé , & plu- 
» (ieuts jours fe payaient , avant qu'ils pufTenc 
«être remplacés. L'autorité des Gouverneurs Ef-^ 
a> pagnôls , celle, des Curés & des Caciques , 
9> enfin un falaire double , triple , quadruple , ne 
^fufSfaient pas pour faire trouver des guides ,^ 
» des muletiers & des porte-faix j ni même pour 
^» retenir ceux qui s'étaient offerts volontairemenr. 
. » Un des obftacles les plus rebutans , était la 
ifi chute fréquente & Tenlévement des fignaux qui 
*> terminaient les triangles. En Fcahcè , les cla* 
(90 chers, les moulins , les tours ^les châteaux > 
te>les arbres ifolés-, & placés dans un lieu rer 
#»marquable , offrent aux Obfervateurs une iii-*^ 
%>finité de points , dont ils ont le choix *> mais 9 
jDodans un pays (i différent de l'Europe., *& fans 
^ aucun point précis , on était obligé de créer 1 
m en «Quelque forte > des objets diftinâis , pour 
^-former les triantes; D'abord on pofa des pyra- 
jBDmides^, de trots. ou; quàtr^rlp^gjàes.tigei d'uM 
^tfpiècc . d'afefa f :doQt;Iq ltoM;:étaiï fo« léger.^ 
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Si & cependant d une allez grande réfiftahce. Oé 
ffcron» • faifaic garnir de paille cai de natte la partie 
pfupérieure de ces pyramides, quelquefois d une 
« toile de coton fort claire > qui fe fabrique dans 
p le pays , & d'autres fois d'une couche de chaax« 
i»Au-de(fous de cette efpèce de pavillon ^ on 
a»laiflait aflez defpace pour placer & manier vn 
fl9 quart de cercle \ mais , après plufieurs jours, & 
» quelquefois plufieurs femaines de pluie 8c de 
» brouillard, lorrquerhori2on>s'éclairci(Iait, & que 
vies fommets des montagnes fe montrant ïdéi 
m couvert , femblaient inciter it prendre les angles j 
w fouvent à l'inftant même où l'on était prêt d9 
9 recueillir le fruit d^une longue attente , oi» 
0i avait le déplaiiir de voir difparaîcrelesfignaux, 
jp tantôt enlevés par les ouragans, & tantôt volés/ 
^Des pitres Américains s'emparaieoc des percher i 
«des cordes , des piquets ^ dont le tranfporc 
gavait coûté beaucoup de temps Se de peine. Il 
ttfe paflait quelquefois huit & quinse Jours, avant 
^que le dommage pût être réparé. Enfiiite il fal^ 
pèlzit attendre des femaines entières dans la neige 
mSc dans les frimats, un autre moment favorable 
•> pour les opérations. Le feul lignai df fîamba«j 
»marca fat réparé jufqu'à f«pt fois. 
- 9>Vers le conimencement de cette année ]| 
^ M. Godin imagina le prenûer un expédiem 
ff»^fitnple & commode > ppur r «fdce fiQut^Vlj-i^iif 
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ibies fignaux faaics à conftruire > & très-aifés à 
» diftinguec dans l'éloignement > ce ftit de pcen;* ^^^^^f 
»dre pour fignaux , les tentes même , ou 
» d'autres femblables à celks où* Ton campaitè 
» Chaque Académicien avait une grande tente , 
» & les Mathématiciens Efpagnols avaient auili 
»Ies leurs : on avait d'ailleurs trois canon* 
»nieres. MM. Vkguin & des Odonnais pré- 
9» cédaient , & faifaïent placer celles-ci ahernar 
» tivemenc^fur les deux cbaînesde laCordelierei . 
» aux points défignés, conformément au projee 
s» des triangles. Ils lailkient un Américain pour 
i»les garder. On était dans la faifon des pluies» Ce. 
» temps avait été employé Tannée précédente, k 
m reconnaître le terrain de la Méridienne ^ & fut-* 
Si vant le confeil des gens mêmes du pays , on 
Si ne pouvait penTer alors à monter (lir les mon^ 
» tagnes j mais on avah appris , par Texpérience * 
» que ^ dans la Province de Quito , les beaux / 
» jours étaient feulement plus rares pendant U 
9» faifon qu'on y nomme Thiver , depuis Novem-j 
I» bre jufqu'en Mai ^ & que » dans le refte de l'an*^ 
a» née , qui porte le nom d'été, il ne laiffait pas 
» de pleuvoir quelquefois plufieurs Jours de fuite* 
» Lorfqu'on s'en fot apperçu , toutes les (àifona 
» furent égales , & la diverfitè des temps n'inter- 
s» rompit plus le cours des opérations.» 
On tiùt ira ieic»u tout h moi» de janvfe^ 
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Se la moitié de •Février , aux 'premiers fignaiH^ 
Pérou, des environs de la bafe» et k ceux de Panibar 
Marca , de Tanlagoa & du Changailii. Le Co- 
lopaxi & le Coraçon devinrent en(uiî:e le champ 
des opérations* 'Mêmes embarras .& ftiême&foufr 
. frances. Lé 9 d'Août » MM* fioùguer & de 
la Condamiiie;, toujours accompagnés de Don 
Antoine d'Ullo^ 5 achevèrent de/ prendre leur* 
angles au Coraçon 5 après avoir patTé li jours fur 
cette montagne. Dans le refte du mois , ils Enirenc 
ceux du Papaourcou , du Pouca-Ougïcou & dvi 
Milin. Le 16 f les deux Académiciens Français 
étant partis feuls de la ferme d^Ilitiou , après 
avoir fait prendre lé devant à tout -leur bagage j 
jugèrent que le porteur de la tçnte > foiis laquelle 
ils devaient camper ^ ne pouvait arriver ^ avant la 
nuit , au fignaL Ils cherchèrent vainement une 
grotte. La nuit les furpric en plein champ , au 
pied de la montagne , & dans une lande très^ 
froide i' où la néceffité les cohttaig^nt d'attendre 
le jour. Leurs felles leur feryirent de chevet , le 
inanteau de M. Bouguer, ^e niat^Ias & de cou- 
verture. Une çappe de taffec|s ufé j dont M. de 
la Condamine s'était heureuse tnent pou&vu , de* 
vint un pa\fiilon , foutenu fur ''leurs couteaux de 
çhaSe » 8c leur fo^urnit un a^tiœiute le verglas j 
qui tomb.a tQUte lapjjit. -Au^-jour , ils fe ttou- 
livrent enveloppé^ .^duaibiwMiUiriii ppai§ , qii'ils 

k perdirenç 
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|e perdirent en cherchant leurs raules. M. Bouguer, ^ 
ne put même re/oindre la fienne. A peine, à dix Wrou^ 
îieurcs & demie , le temps était-il aflez éclairé , 
pour voir à fè conduire. Dans la dation du 
Contour - Palti j fur le Chimbotazo, ils eurent à 
redouter, lés éboulemens des grofles maffes de 
neige > incorporées & durcies avec le fabi«, qu'ils 
avaient prifes d'abord pour, des bancs de rocher^ 
Elles (e détachaient du fommêt de la montagne | 
& ie précipitaient dans ces profondes crevalfes» 
entre lefquelles- leur tente était placée., ll$^ 
étaient Touyent réveillés par ce bruit , que. les 
échos redoublaient , Se qui, femblait encore s'ac^ 
croître dans lelilence de la, nuit; Au Chpûiai^oiï 
ils pafTerent quarante jour5, M. de laConaamine» 
.logé dafts la tente même 'qyi Servait de fignal ^ 
^Vaic ^ pendant la nuit » le terrible fpeélacle du 
volcan de Sangaï. Tout un côté de la montagne 
paraiflaif en feu, comme la bouche même du. 
volcan -, il en découlait un torrent de foufre &- 
^e bitume enflammé , qui s'eft* creiifé un lit au 
milieu de la neige , dont le foyer ardent du 
fommetjeft /ans cefle couronné. Le rorrent porte 
(es flots dans la rivière d'Upano y oà il fait mou« 
tir le poilTon à une grande diftance. Le bruit du 
volcan fe Fait entendre à Guayaquil , qui en eft 
éloigné de plus de quatante lieues ^ en droit;^ 
ligne» 
' Tome Xlt W¥Wà X 
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9 Sur une des pointes de TAfluay , qu'on nommd 



f Éroto, Sinaçahouan » & qui n eft inférieure au Picfaincha i 
que de 90 toifes , le temps fe trouva dair & fcr 
raîn le 27 Avril , à l arrivée de M* de la Condamîne* 
Il y découvrait un très-bel horizon , précifément 
entre deux chaînes de la Cordeliete qui fuyaient 
à perte de vue au Nord & au Sud. Le Coto-^ 
paxi s y faifait diftînguet à 50 lieues de diftance. , 
Les montagnes intermédiaires » & fur - tout les 
vallons voifins , s'offraient à vol d'oifeau comme 
fur une Carte topographique« Infenfiblemenc H 
plaine fe couvrit d'une vapeur légère. On n*ap- 
perçut plus les objets iqu'à travers un vofle tranfr 
parent ^ qui ne laiffair paraitre diftitiâement que 
ks plus hauts fommets des montagnes. Bientôt 
M. de la Condamine > feul alors , fut enveloppé 
de nuages , & fes inftrumens lui devinrent Jnu<^ 
tiles. Il pafTa tout le jour Se la nuit fuivante fous une 
tente fans murs. Le iS ^ M. Bouguer Tayant re^ 
joint avec Don d'UlIoa , la tente fut placée quelques 
toifes plus bas , pouHa mettre un peu àîabri d*uft 
vent très-froid , qui fouffle toujours fut ce Paramo; 
Précaution inutile : la nuit du i^f au 30, vers 
les deux heures du matin , il s'éleva un orage ^^ 
mêlé de neige , de grêle & de tonnerre. Les trois 
Aflociés furent réveillés par un bruit affreux. La 
plupart des piquets étaient arrachés. Les quar- 
tiers de roches > qui avaient fervi à les aflurer^' 
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iroulâient le^, uns fur les autres. Les murailles .de 
la tente 5 déchirées & roides de verglas , ainfi ^^^^* 
que les attaches rompues & agitées d un vent 
furieux > battaient contre les mâts & la traverfe) 
& menaçaient les trois Mathématiciens de les 
couvrir.de leurs débris. Ils fc levèrent avec pré- 
cipitation. Nul fecours de la part de leur cortège 
d'Américains ^ qui étaic demieUré dans une grotte 
aflez éloignée. Enfin , k la lueur des éclairs > ils 
•réufiirent à prévenir le mal le plus predanc > qui 
était là chute de la tente » où le vent & la neige 
pénétraient de toutes parts. Le lendemain , ils en 
firent drefler une autre , plus bas & plus à Tabri^ 
mais les nuirs fuivantes n'en furent pas plus tran- 
quilles. Trois tentes montées (ucceffivement , avec 
la., peine quon peut s*imaginer , fur un terrain, 
-de fabb & de roche , eurent toutes le même 
fort. Les Atnéricains , las de racler & de fecouer ' 

la neige, dont elles fé* couvraient continuelle- 
Bient , prirent tous la . fuite , les uns après led 
autres. Lès chevaux & les mules , qu'on laiflaic 
«lier , fuivant Tufagâ du Pays , pour chercher 
leur pâture , fe retirèrent par înftinéè dans le 
-fond des ravines. Un cheval fut trouvé noyé 
dans un torrent , où le vent 1 avait fans doute 
précipité. M. Godin & Don Jeorge Juan , qui 
obfervaient , d'un autre coté , fur la même mon- 
tagne , xie fouffrirent gûeres moins » quoique 

V ii 
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campés dans un lieu plus bas. Cependant on acheVi 
P&oo. |g ^ jç j^gj ^ jg prendre tous les angles, dans? 
cette pénible ftation , & l'on fe rendit le même 
Jour à Gignar, gros Bourg peuplé d'Efpagnols^ 
âfcinqUeucsauSud de ÎAiTuay. En voyant de loin 
-les* nuages, les tonnerres .& les éclairs qui avaient 
duré plufieurs jours, & là neige qui était rombéc 
fans relâche fur la cime de la montagtre, I« ha*- 
-bitans du canton avaient jugé que tous lès Mathé- 
maticiens y avaient- péri. Ce n était pas la pre- 
iniere fois qu'on en avait fait courir le bruit, & 
-dans cette occafion , on fit pour eux des prières 
publiques à Cagnar. 

Mais fouvenons^nous que 1 objet de cet article 
neft pas de les fuivre dans toutes leurs ftations^ 
& qu il ^fiît d'avoir repréfenté une partie des 
obftacles qu'ils eurent ^refque fans ceflè à con>* 
battre. On a déjà dit quie depuis le commen- 
cement d'Août I7}7> jafquà la fin de Juillet 
1739, la compagnie de MM. Bouguer & de 
la Condamine habita fur trente -cinq diffé* 
-rentes montagnes , & ceHe de M. Gcdin fur 
trente-deux. 

Dès l'année 1755 » avant le départ des Acadé- 
miciens, M. de la 'Condamine avait propoféde 
fixer les deux termes de la bafe fondamentale 
-des opérations» qu'ih allaient faire au Pérou, par 
dçuxmonunjens durables, tels que deux colom-- 
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nés, obclifques, ou pyramides, dont Tufage ferait 
expliqué par une infcription. Le projet fut ap- Pétow* 
prouvé de TAcadémie des Sciences. Celle des 
Belles -Lettres rédigea Tinfcription^ On eut pout 
but de n'y rien inférer qui pût déplaire à la 
nation. Ej^agnolejt ou.bleffer les droits légitimes 
du Souverain,, dans les Etats & fous la protec^ 
tion duquel on avait choifi. le champ du travail. 
Nous la donnons ici. telle qu elle fat d abord 
gravée ^a^^ c'eft-à-dire avec queîques^hangemens 



(a) Aufpiciis 

PHILIPPI V> Hifpaniar. & Indiar. Rcgis CathoUcî,i 
Promovente régla Scicntiar, Acadcmia ParîT* 
Favcntîbus. ' 
Emin.Hcrc, de Fleury , SacrxRom. EqcÎ. Cardinali > 
Supremo (fiuropa plaudente)Galliar. Admtniftro,. 
Celf. Joann. Frcd. Phélipeaux , Com. de Maurcpas , 
Régi Fr. à rébus maritimis , &c. Omnigcn* cruditionis. 
Mxcenate ; 
Lttd. Godia , Pet. Bouguer. Car. Maria de U. 
Coitdamine, « 

EjuCdetn Academix fàcil, < 
UJD. XV , Régis ChriftianifTimi , juffu & munificemi» 
In Perpvîatn mîflî , 
Admctiendbs in-^Equinoâiali plaga tctreàrcs gradus» 

V iy 
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■ relatifs à des circonft^nces qu'on n*avair pu pré-' 

Fcron. ^^jp^ Lç5 Académiciens partirent, ils eicécutcrcnc 
glorieufement leur entreprife, & M, de laCon- 
damîne prit , avec le confenteinent de fes Affio-^ 
ciés> la commifEon d'élever le monument» dans 
la plaine dTaruqui^ cm Ton ^ vu quç la b^^P 
avait été mefurée* 

Son premier foîn, lorfqu-il vît c€tte mefure 
achevée, fut de conftater inviolablement les deuiç 
termes» Dans cette v^e, il fit tranfporter k cha^v 

Qoà yen telluris figura cettiàs innotefberet : 
( Affifientihus , tx mandato Maj. Catk. Georgio Juan ^ 
j^ Antonio de Ulloa navis bellicce Vice •- PrcefcSis. ) 
Solo ad pertiçam UbcUamque explorato ^ 
In hâc Yaruqueenfi plaoitie > 
Diftantlam horizontalepi intra hu]us & alterlus pbçn 
lifci axes 
6z7z hcxapcdarum Parif. pediifn4; poU. 7. 
Jîx quâ clicietur bafis i,T^isinguU latus , Opcris £un,t 
damen 1 

Jnlincaquaç fAborçaOççidcntcml ^ - ^ j ,«' ,.i 
cxcurnt (^Ab auftro Orientcmjj 
Statucre. 
Ann. Chrifti. M. DCC. XXXVL M. Novçmbrv 

fAuftralis, 
• (^Boxcah^ 
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îque extrémité une meule de moulin. Il fit creu- 
fêr le fol, & enterrer les meules-, de forte que Pcrou. 
les deux jalons > qui terminaient la diftance me« 
furéc) occupaient les centres vides de ces pierres. 
On n'eut pas befoin, dit-il, de méditer beaucoup 
fur la matière Se la forme qui convenaient le 
mieux à un monument fimple & durable , propre 
à conftater , fans équivoque , les deux termes de 
la bafe. Quant à la forme , la plus avantageufe 
était la pyramide; & la plus fimple de toutes 
les pyramides, était un tétraèdre. Mais, comme' 
il convenait d!orienter Tédifice par rapport 
aux régions du monde j il fe détermina, p^r 
cette raifon, à donner quatre faces aux pyra* 
mides, fans compter celle de leur bafe. Ce qui 
rendait d'ailleurs la conftrué^ion plus facile. 
L'infcription , pofée fur une face inclinée, eut 
préfenté un afpeâ délàgréable ^ elle eut été 
moms aifée à lire , & trap expofée aux injures 
de l'air : il fallait donc un focle ou pied d eftal , 
adez haut pour porter Pinfcription. Quant à la 
matière, il oy avait point à choifir^ la terre 
n'aurait point eu a(Iez de folidité. Comme la 
carrière des pierres de taille la plus voiHne 
était au. de -là de Quito à 6 ou 7 liçues de dif- 
tance , on n'eut pas d'autres parti à ptendrjç que 
de tirer, des ravines les plus proches, des pierres 
idutesj & des quartiers de roche pour le maifif 
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îptérieur de Fbuvragc , fauf à le revêtir. ex tcrîeif 
TéxQH^ rement de briques. Enfin le temps, le lieu, les 
circonftances , demandaient que les pyramides 
fufTen't^ à-peu-prcs telles qu'elles font ici repré- 
fentées. 

M. dé la Condaraîne fit marché pour les 
pierres. Elles ne pouvaient 'erre tranfportées qu'à 
dos de mulet, feule voiture que le pays per- 
mette-, & cette feule opération demandait plu- 
fieurs mois de travail. Il donna les ordres nécèf- 
fâires pour faire mouler & cuire les briques 
fur le lieu même. Quoique les batimens ordi- 
naires , dans TAmérique Efpagnole , ne foient 
compofés que de grofïes maffes déterre pétrie ^A 
féchée au Soleil , on ne laiffe pas dy faire auffi 
des briques à la manière de l'Europe :1e feul 
changement fut d'en faire k moule dune plus 
gtandé proportion, afin que^ ne pouvant fervir 
à toute autre fabrique, on ne fût pas td-ïté de 
dégrader ce monument pour les prendre. La 
chaux fut^'apporcée de Câyambé, à dix lieues de 
Quito , vers l'Orient , comme Ja meilleure d» 
pays. ...... 

L*àveu du Souverain, ou de ceux qui le re- 
préfèntent , étant néceffaire pour ériger un monu- 
nient public dans une terre étrangère. M* de 
la GOndàmine jugea qu*il était temps de régler > 
«v^ec fes Adociés , • l«s termes, de riâfcciptioni 
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ipoUT la communiquer à rAudience Royale de 
Quito > qui rend fes Arrêts au nom de Sa Ma- ^^^' 
Jefté Catholique, comme toutes les Cours Sou- 
veraines d'Efpagne. Il la mit au net, de concert 
avec M. Bouguer, & obtint de l'Audience Royale 
la permiffion de la placer. * 

Les fondemens des pyramides étaient pofés : 
M. de la Condamine preffa vivement le refté 
de l'édifice. Il eut à vaincre de nouveaux obf- 
tacles, de la part du terrain, qui étant inégal 
& fablonneux, le força de recourir aux pilotis ^ 
de celle des. ouvriers Péruviens, également mal- 
adroits & pareffeux 5 & fur -tout le manque 
deau , pour éteindre la chaux & détremper 
le mortier , qui le mît da.ns la néceflîté 
d'en faire amener par un lit creufé en pente 
doiicê, jufquau fiége du travail. Ces embarras 
regardaient la conftruftion, & fur-tout celle de 
la pyramide boréale, mais ils augmentèrent beau- 
coup., lor(qu*il fallut trouver des pierres propres 
aux infcriptions, les tailler, les tirer de quatre 
cens pieds de profondeur, les graver, & les 
tranfpoiter au lieu de leur deftihaiion. Celles 
qu^il avait déjà reconnues, & fur leTquelles on 
comptait , avaient' été enlevées ou briièes par les 
crues d eau. Il parcourut dans un ^grand efpace , 
les lits de tous les torrens -& de tous les ravins , 
-fëUt trouver de «juoi former deux cables, de la 



Digitized 



by Google 



514 HISTOIRE GÊNÉRAJbË 
grandeur qui convenait à fes vues. Lorfqu*eIleç 
Pérou, furent trouvées, il fit faire, à Quito» les inftru- 
mens néceflàires ; & quoique muni des ordres du 
I^réiident > du Corrégidor , & des Alcades , il 
£ut beaucoup de peine à raflembler les tailleurs 
de pierre. A mefure qu'ils déferraient avec fes 
^outils, il en renvoyait d'autres à leur place« Un 
travail , pour lequel ils étaient payés Ik la journée^ 
ne laiiTait pas de leur paraître infupportable par 
fa lenteur. Auifi les pics les mieux acérés s'émouP* 
faient-ils^ ou fe brifaienc au premier coup* Il 
fallait continuellement les rapporter à Quito ^ 
pour les réparer. M. de la Condamine avait un 
homme gagé y dom ces voyages étaient l'unique 
fonâion. 

Les pierres ayant été dégroffiçs , il fut quef- 
tion de les polir. On n'imagina point d'autre 
moyea , que de frotter > l'une fur l'autre, les 
faces deftinées à recevoir l'Infcrîprion. Elle venait 
d'être arrêtée, entre les. trois Académiciens. U 
reftait à faire graver les lettres v opération qui 
avait. déjà paru fort difEcile à Quito, pour une 
autre Infcription , qui cotitenait le réfultat de 
toutes les obfervations & la longueur du pendule* 
.X.es deux pierres avaient été taillées, fculptées > 
polies, dans le. fond même .de la ravine où ellçs 
avaient été trouvées i l'Infcription y fut gravée 
aui& , à la réferye de cç qgi i:e|$irdait les de^c 
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Officiers Efpagnôls, qui fucUinS en blanc. £n« { 
fuite le3 piètres furent «nievées avec un engin , PÉrenp 
fixé dans la plaine , au bpr4 d une cavéç de io 
toifes de profondeur, Mais les cables étant de 
cuir , comme l63 cordes du Pays y une plul^ 
pbond^nte » qui retarda le travail ^ alongea tçlle^ 
tnent les torons > qu'ils fe rompirent î & Tpn^ 
des pierres , retombant au fond de la ravine j y 
fut briféé en mille piçces. Ain(i les peines d^ 
<îx mois furent perdues en un inftant. Heureufe- 
ment M, de Morainville trouva une autre pierrcj 
^ Iç dommage fut réparé. 

Enfin les pyramides étaient achevées» & M. de 
la Condamine attendait que les pierres qui poc^ 
paient Tlnfcription > fiiATent en place 9 pour e^ 
faire dreder un Procès * verbal , auquel il vou-** 
lait joindre le deflein des pyramides, avec une 
copie figurée de Tlnfcription , & préfenter le tout 
à l'Audience Royale , lorfque l'énoncé de cette 
Infcription excitaf un aflfez long procès entre les 
deux Officiers Efpagaols^ les Académiciens de 
paris. Les premiers fe plaignaient qu'on ne fît 
pas d eux une mention convenable , Se prétendaient 
4e plus que cette Infcripdon bleiTait les droits 
Se l'honneur de la Couronne d*Efpagne. Le 
procès dura deux ans^ M. de la Condamine finit , 

p^r le gagner pleinement à l'Audience. , Mais 
çQtnme il était difficile que des Français euflenc 
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plus de crédit en Efpagne que des Efpagnols, on 
TOouw appris bientôt qu'on avait expédié de Madrid 
des ordres pour la démolition des pyramides. Il 
eft vrai que ces ordres furent révoqués peu de 
temps après. Mais, avant que la révocation fût 
arrlrée, ils étaient exécutés^ & une vaine jalou* 
fie nationale détruifit ce beau monument d'une 
C belle entreprife -, ces pyramides,. ouvrage de 
tant de foins , & qu'il ferait difficile de rétablit 
avec la même juftelTe dans les dimetifions 8c dans 
les rapports. 

Des mefures prifes dans la Zone Torrîde & 
dans la Laponie Suédoife^ il eft réfulté que la 
différence entre le degré du Pérou & celui de la 
Laponie ,; efl de ioo toiiês. Or il n'eft ni vrai- 
fembla'ble> ni même pbffible» qu une différence â 
confidérable puide être attribuée à use. erreuc 
d obfervation. Ainfi , ce qu'on cherchait parait dé- 
montré , en partant de ce principe , qui n'eft pas 
contefté, que fi les degrés vont en s'alongeant 
vers les pôles , la terrp eft un fphéroïde applatL 

Pour terminer cet Article » nous allons main* 



La C nd . ^^'^^^ fuivre notre Philofophe Voyageur fur la 

mine par "viere des Amazones , par laquelle il prit fa 

la rivière route pour retourner en Europe. Ce fleuve , le 

des Ama- plus grand de tous les fleuves du monde, pulf-^ 

^ aoncs. qu'on lui donne ç.o lieues de largeiir à fon 

embouchyre > avait été reconnu» des Tan 1500.^ 
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^r Vincent Pinfbn v & dans le fécond Voyage dé 
Pîzarre au Pérou , quarante ans aptes , Or eilana j un ^*^* 
de fes Officiers, qui hionrait un Brigantin, chargé 
de chercher des vivres fur la Côte , ofa s'aban": 
donner , lefpace de 500 lieues , au cours de l'A- 
mazone &. lui donna même fon nqm » puifqué 
plufieurs Auteurs l'ont appellée depuis rOrel-; 
hna : il «n fortir par le Cap ':de Nord» Nous 
avons donné une idée générak du cours - de TA- 
tiiazohe au fécond Chapitre de ce Livre, dans 
ht defcription de rAudience de Quito •, Pays 
baigné en grande partie par ce £euye> que les 
habitans de l'Amérique Méridtoitale appellenc le 
Marûgnon. Depuis Orellana , qui périt dans un 
fécond Voyage , on fit plufieurs tentatives pour 
rentrer dans l'Amazone ^ par une de$ rivières 
4jui s'y jettent ,; & en connaître la navigation, 
que la quantité d'Ifles, la rapidité diss courans, 
les fréquens détours du fleuve, St les rochers qui 
ie reSerretit pn plufieurs endroits^ rendent dif« 
£cile^ dangereufe. Les Portqgais»; rivaux des 
ffpagnols dans tes encrepri fes dece.g^nire ,:& dqnc 
les polTeffions dan&.ferBiîéûl fontVoifînesderemr 
J^uchure de l'Amazone dan? la mer du: Nord , la 
reiBonterent ,en 1 6 J7 > fous la conduite de Texeyra 
& dansune flotille de canots , depuis Para> For tercfle 
Portugaife, jufqu'au lieu où elle commence à être na- 
vigable à pou de diftancç de Quito* La R^^i^tion dis 
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ce Voyage nous a été cranfatiTepat le P. d'Acugna} 
Pérou» Jéfuite Efpagholy i)ui accompagna les Portugais» 
Iotri)u'iI& retourberenc par la inâme route qu'ils 
avaietic fuivîe,*ccft-à-direi en defcendatit TA^^ 
mazone qu ils avaient remontée^ Cette Relation 
fiit traduite > dans le iiécle dernier ^ par le Ro- 
mancier Gdmberville, Auteur de Polexandre; 
car alors nos Littérateurs Français cultivaient 
k langue Efpagnole i comme on étudie aujouif*' 
d'hui l'Italien Se l'Anglais. Nous croyons devoit 
rapporter quelques endroits de eette Relation qui 
paraîtront un peu romanefques mais dont le fonds 
n'eft pas moins vrai. « L'An^aacone ( dit -il) tra-i' 
« verfc plus de Roydumesxfue le Gange, l'ÉufratÀ 
s>& le Nil. Elle nourrit infiniment plus de 
t> peuples, & porte Tes eaux douces bien plus 
«> loin dans la mer ; elle reçoit beaucoup plus de 
i> rivières. Si Ici bords du Gange font couverte 
à> d'un fable doré ^ ceux de î'Amassone fonr chargés 

• dun fable d'ôr pur, 8c feseaujt^ creu/ânt fcs 
*> rives de- jout en jour, découvrent par degrés 
a» les miMS dot & d'argent que la terre quelles 
«baignent cache dans fon fein. Enfin les Pays 
» quelle travcrfe font un paradis terrettrej &i 
9> fi leurs habirans aidaient un p'eti la Nature 3 
s> tous les bords d'un fi grand fleuve feraient de 

• vaftes jardins remplis fanscefle de fleurs 8c de 
«> fruits. Les débôrden^etis de fes eaux fertilifenc 
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^ pour plus d'une année toutes les terres qu'elle 
«humeâie. Elles n'ont pas befoin d autre amélio- Vitoà. 
» rauon* D'ailleurs toutes les ridhefles de la Nature 
9 fe trouvent dans les régions voifines ^ une pro- 
aôdigieufe abondance de poiflons dans les tU, 
to vieres > mille animaux différens fur les mon- 
tto tagnes , un nombre infini de toute forte d'oi- 
■> féaux , les arbres toujours chargés de fruits, les 
s> champs couverts de moidons , & les entrailles 
9> de la terre pleihes de pierres précieufes $c des 
!»plus riches métaux* 9» 

Le P. d'Acugna nous donné le nom de plu^ 
de cent- cinquante Nations qui habitent fur les 
bords de l'Amazone, dans upe étendue de 1800 
lieues en longueur & dans une circonférence 
de 4000 5 en y comprenant les rivières qui (e 
perdent dans ce fleuve. Tous ces Peuples là font 
idolâtres Se ont à -peu -près fes mêmes mœurs, 
c*eft-à-dire, celles des Sauvagips. La nation des 
Topînamboux mérite qu'on en Faffe une mention 
particulière 1 par les efforts qu'elle a fait pour 
défendre fon indépendance contre la tyranniç 
des Européens. . 

Vingt lieues au-deffoJI, de la rivière de ■■ " «^ 
Cayary, qui vient du Sud fe joindre à l'A- Topinam. 
mazone , . eft une Ifle de foixante lieues "de ^"** 
large, qui doit en avoir plus de deux cens de 
circuit. On la nomme JJlc des Tqplnarnhouj^^ 
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Après la conquête du Bréfil , ces Peuples , habitant 
Pérou, j^ç la Province de Fernamboue, aimant mieux 
renoncer à toutes leurs pofleffions que de fe fou-: 
meure aux Pt rti»gais , fe bannirent volontairement 
de leur Patrie. Us abandonnèrent environ quatre- 
vingt-quatre gros Bourgs où ils étaient établis, 
fans y laifler une créature vivante. Le premier 
chemin qu'ils prirent fut à la gauche des Cor- 
delières : ils traverferent toutes les eaux qui en 
defcendent. Ensuite la néceffité- les forçant dé 
fe divifer, une partie pénétra jufqu'au Pérpu, 
j5c s'arrêta dans up établiffemcnt Efpagnol voifin 
des fources du Cayary. Mais, après quelque fé- 
Jour, il arriva qu'un Efpagnol fit fouetter Un To- 
pinambou pour avoir tué une vache» Cette in-| 
jure caufa tant d'indignation à tous les autres^ 
que, s'étant jettes dans leurs canots, ils dépen- 
dirent la rivière, jufqu'à la grande Ifle qu'ils 
occupent aujourd'hui. 

Us parlent la langue générale du Bré/il, qui 
s*ctend dans toutes les Provinces de cette con- 
trée, jufqu'à celle de Para. Us racontèrent ail 
P. d'Acugna , que leurs Ancêtres, n'ayant pu 
trouver , en fortant ^ Bréfil , de quoi fe nourrir 
dans les déferts qu'ils eurent à traverfer, furent 
contraints, pendant une marche de pbs de neuf 
cens lieues, de fe féparer plufieurs fois, & que 
ces différens cprps peuplèrent 4iverr€$ parties 

des 
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des montagnes du Pérou. Ceux qui étaient dcC- 
cendus jufquà la rivière des Amazones, eurent ^^*^o*» 
^ combattre les Inftjiaires donc ils. prirent la 
place ^ 8c les vainquirent tant de fois, qu'après 
en avoir détruit une partie , ils forcèrent les 
autres d aller chercher une retraite dans des terres 
éloignée^. 

Les Topinamboux de l'Amazone font une Na^ 
tion G, diftinguée#que le P. d'Acugna ne faic 
pas difficulté de la comparer aux premiers Peu* 
pies de l'Europe , & quoiqu'on s'apperçoivc. 
qu'ils commencent à dégénérer de leurs pères % 
par les alliances qu'ils contractent avec les Amé* 
dcains du Pays, ils s'en reffentent encore par la. 
oobleUe du coeur, 8c par leur adrelTe à fe fer vit 
de l'arc & des flèches : ils font d'ailleurs fort fpi- 
rituels. Comme les Portugais, dont la plupart 
(avaient la langue du Bréiîl, n'avaient pas befoin 
d'interptetes pour converfer avec eux , ils en 
tirèrent des informations fort curieufesi entr'au- 
tres chofes les Topinamboux confirmèrent aux 
Portugais qu'il exiftait de vraies Amazones, dont 
le fleuve a tiré fon ancien nom. 

a Je ne m'arrête point (dit d'Acugna) auxper*. 
«> quifitions férieufes que la Cour Souveraine de 
» Quito en a faites. Plu£eurs natifs des lieux 
fl> mêmes , ont attefté qu'une des Provinces voi** 
^ fines du fleuve , était peuplée de femmes bel:* 
Tom XH X 
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iiii I «liqueufes, qui vivent & fe gouvernent feules i! 
P^roo. g» fans hommes •, qu'un certain temps de l'année > 

• elles en reçoivent pour devenir enceintes , ic 
»quc le refte du temps , elles vivent dans leurs 
» bourgs , où elles ne fongent tju*à cultiver 1« 
m terre » & à fe procurer ^ par le travail de leurs 
1» bras » tout ce qui eft néceffaire à l'entretien de 
^ ia vie. Je ne m'arrêterai pas non plus à d'autres 
» informations , tjui ont été ^ifes dans le nou« 
»veau Royaume de Grenade , au Siège Royal de 
» Porto où Ton reçut le témoignage de quelques 

• Américains , particulièrement celui d'une Amé*^ 
g» ricaine , qui avait été dans le pays de ces vsdl" 
m lames femmes , & qui ne dit rien que de con^ 
9» forme à tout ce qu'on favait déjà par les re*» 
fl» lations précédentes. Mais je ne puis taire ce que 
» j'ai entendu de mes oreilles , & que Je voulus 
•» vérifier aufli-tôt que je me fus embarqué furie 
m fleuve. On me dit ^ dans toutes les habitations 
3» où je paflai , qu'il y avait dans le pays , der 
9» femmes telles que je les dépeignais j Se chacun 
9» en particulier > m'en donnait des marques fi 
90 confiantes & fi uniformes que , fi la chofe nefk 
» point , il faut que le plus grand des menfonges 
i» pafle dans toîit le Nouveau -Monde , pour la 
3> plus confiante de toutes les vérités hiftoriques. 

• Cependant nous eûmes de plus grandes lu-- 
9 mieres fur la Province que ces femmes babitentg 
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* fur les chemins qui y conduifent , fur les Amc«- 
»ricains qui communiquent avec elles, & fur Pé^oo. 
» ceux qui leur fervent à peupler dans le der- 
9> nier village ^ qui eft la frontière cntr*elles & les 
»Toptnambous. 

ce Trente -fîx lieues aurdeffbus de ce dernier 
» village , en defcendant le fleuve, on rencontre» 
» du côté du Nord , une rivière qui v^ent de la 
» Province même des Amazones \, & qui eft 
9c^ connue par lés Américaine du pays, fous le 
9» nom de Cunuris. Elle prend ce nom de celui 
» d'un Peuple , voifîn de fon embouchure* Au- 
wdeffus y c'eft- à-dire , en remontant cette rivière» 
» on trouve d'autres Américains , nommés Apotos; 
9!>qui parlent la Langue générale du Bréfil. Plus 
» haut , font les Tagaris : ceux qui les fiiîvent , 
9> font les Guacares > Theureux Peuple qui jouit 
m de la feveur des Amazones. Elles ont leurs ha<«; 
» bitations fur des montagnes d'une hauteur pro-*- 
» digieufe , entre lefquelles on en diftingue une 
» nommée Yacamiaba , qui s'él<èye extraotdinai- 
t» rement au-deilus de toutes les autres , & fi 
» battue des vents , qu'elle en eft ftérile» Ces 
9» femmes s'y iftaintienncnt fans le -fccours des 
9» hommes. Lorfque leurs voifins viennent les 
» vifiter au temps qu elles ont réglé , elles les re-* 
» çoivent l'arc & la flèche en main , dans la . 
» crainte de quelque furprife *, mais elles ne les 

Xij 
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• ont pas plutôt reconnus , quelles fc rendent eil 
?C£M. ^fQuie ^ leurs canots , où chacune (aifit le pre- 

o»mier hamac qu-elle y trouve, & le va fufpen- 
lidre dans fa inaifon , pour y recevoir celui à 
w qui le hamac appartient. Après quelques jours 
»^e familiarité ^ ces nouveaux hôtes retournent 
■» chez eux. Tous les ans » ils ne manquent point 
» de faire ce voyage dans la même faifbn. Les 
9> filles qui en naiffent » font nourries par leurf 
» mères., inftruites au travail & au maniement 
m des armes. On ignore ce qu'elles font des 
m mâles s mais j'ai fu d'un Américain > qui s'était 
» trouvé à cette -entrevue , que. Tannée fuivanre, 
m elles donnaient aux pères les enfans miles 
9 qu^elles ont mis au fiionde. Cependant la plu- 
9> part croient qu'elles tuent les mâles au moment 
m de leur nailTance > & c'efl: ce que je ne puis 
m décider fur le témoignage d'un feul Américain. 
m Quoi qu'il en £oit ^ elles ont , dans leur pays 9 
m des tréfors capables d'enrichir le inonde entier, 
9» & l'embouchure de la rivière , qui dèfcend de 

• leur Province , eft à deux degrés & demi de 
ii hauteur méridionale. 1» 

La Ville de Para , que le P, d\Acugna nomme 
la grande fortereffe des Portugais , eft à trente 
lieues de Commuta. II y avait alors un Goi^- 
verneur & trois Compagnies d'Infanterie, avec 
tous les Officiers qui en dépendent ^ mais le 
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judicieux Voyageur obferve que les uns 6c les 
autres relevaient du Gouverneur - général du Pétoii^ 
Maragnon, qui était à plus de 13a lieues dtr 
Para , vers le Brétil , ce qui ne pouvait caufee 
que de ficheux délais pour la conduite du Gou- 
vernement. «Si nos gens , dit - il , étaient alTea 
m heureux pour s'établir fur TAmazone, i\ iâudrâit 
•► néceflairement que le Gouverneur du Para fàt 
• abfolu» puifquil aurait entre les mains la cleF 
f» du Pays, f» Il termine fbn ouvrage par expli- 
quer les vues de la Cour d'Efpagne dans o» 
•Voyages entrepris fur TAmazone. D abord il eft 
clair que cette rivière traverfant toute TAmérique 
méridionale 9 depuis les Andes, jufqu'au Bréiil>, 
joignaient, dune extr&nité à Tiautre yhs Pof^ 
Ceifions Espagnoles & Portugaifes , réunies fous 
Philippe II V mais 11 s'oftrait encore d'autres motifs;. 
Xes Français , les Anglais & les Hollandais avaient 
commencé, depuis longtemps , à faire des^courfes 
incommodes dans les mers voifînes des^Etablifle- 
mens Efpàgnols , & julqu'à celle du Sud » d'oà 
ils étaient revenus comblés de gloire & de ri- 
chefles. Il n'avait pas été facile de fa^re ceSer ce 
danger j fous le régne de Charles- Quint , parce 
que toutes les cotes de t" Amérique n'étaient pas 
encore aflèz* connues , pour permettre à ce Prince 
de changer la route ordinaire de fes galions > 
iioa plus que le lieu dans^lequel ils s'ademblaient; 

Xii^ 
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e^ L i^ pour retourner en Efpàgne. Philippe II nte [vît: 
.?^f?«* pas d'autre remède àde^ maux prefi^u inéyicables , 
que d'impofer aUx -Capitaines de Tes flottes , la 
loi de De fe pas féparer dans leuc navigation ; 
XQats un ordre feul ne fuffifait pas pour lés ga- 
rantir. Il était prefquitnpoffible que , pendant un 
voyage de mille lieues ^ plufiçurs vaiffeaux (uflênt 
toujours fi ferrés , qu'il ne s'en- écartât pas un , 
^ tel Corfaire fuivait les galions depuis'la Ha<- 
vane jufqu'à San-Lucar, pour enlever fa. proie. 
Audi Philippe III jugea-t-il cet expédient trop 
incertain. Il voulut qu'on trouvât le moyen de 
dérober la route de Tes galions ; &, de toutes les 
ouvertures qui lui furent, propofées , il n en trouva 
poiilt de plus propre à donner le change aux 
armateurs > que d'ouvrir la navigation fur la ri^ 
yiere des Amazoneis > depuis fon embouchure y 
}ufqu'à (à fource.. En eifet, les plus grands vaiffeaux 
pouvant demeurer à l'ancre fous laforteredè du 
Para> oA* y aurait pu faire venir toutes les ri-, 
chéflc^ *da Pérou , de la Nouvelle-Grenade , de 
Tierra- Firme, & même du Chili. Quito aurait pu 
fervir d'entrepôt , Se Para de rendez- vous, pour 
la flotte 'du Bréfil > qui fe joignant àu^ galions 
pour le retour en Europe , aurait effirayé les cor* 
Êiires par la force Se par le nombre. Ce projet 
n'était pas fans vraifemblance. L'exemple d'Orëllana 
prouvait que la rivière était navigable en def« 
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ken^t. La^ diffiçuké ne coodftatt qu*i trouver la 
véritable cmboucbofe , pour remoûter jufqu'à P^^^ 
Quito^s Mats -, quoique la découverte fembUt pecf- 
feâtonnée par le retour dà Tfexeka y 9c ^ar Içt 
Obfcrvatipns du Pi, d*Acugna , tous les. projeu 
de rEfpag}i(^ s'-évanouirent:, auffi-torque les Por- 
tugais eurent élevé^ le Duc de Sragance lîir le- 
Trônei^ Bs venaient d'apprendre à reraontcr 
TAmazone depuis*. Ton en:>bouchure , |lirqu'à f» 
fource^, & l^ Roi d^Efpagne craignit ,,,avec raifon >. 
•qu'étant devenus^ ks ennemis, ils ne lui toii>- 
haSent fur le», bras >. j'ufqties dans le Pérou ,.. le 
plus riche de fes Domaines y lorfqu'ils auraient 
chaflé les Hollandais du Bréfih Conune il y. avait 
Ueu de^- craindre auQi que la Relation du- Pere^ 
d*Aeugna ne leur (ervîc de routier > Philippe r\F 
prit lé partt d en &ire fuf^if^êr tous les exem-- 
plaires^qui font devenus trcs^rares»^ 
. Depuis ce temps;- là > les entreprifes des Ef*- 
pagnols refont bornées^fur l'Amazone ^k réduire^ 
les Peuples voifins de cette grande partie da 
fleuve-» quteft renfermée dans le-Gouvernemenfe 
de Mayms^ Ils doivent leurs fuccès , moins à. 
teurs armes , quau zèle in&rtgable des Mxûion^ 
fiatresL L'état de leur dbmaine & de leurs po£^ 
feilTons, était tel qu'on Ta reprcfenté dans la def- 
cription de l'AudieiKe de Quito y brfque^ le- 
yoyagip & la Carte db Mi de la Condunine » 
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I I i ; i ont jette un nouveau jour fur le pays &: (ut lé 
Pérou* cours de TAniazonê. 

Il fe trouvait, vers la fin de Mars 174) > à 
Tarquî , près de Cuença , au Pérou. « Nous 

• étions convenus , dit*il , M. Godin , M. Bouguec 
^& moi , pour multiplier les occafions d'obferver^ 
»de revenir en Europe par des ^routes difté* 
» rentes. J'en choifis une prerqu'tgnorie,*& qui 
« ne pouvait m'expofer à l'envie -, c'était celle de 

• la rivière des Amazones, qui traverfe d'Occi*^ 
» dent en Orient , tout le continent *de TAmé-* 

• rique Méridionale. Je me propoiais de xendre 
»ce Voyage utile , en levant une carte de ce 
a» fleuve , & recueillant des Obfervations en tout 
«genre, fur une région fi peu connue»» M* de 
la Condamine obferve que la Carte très- défec^ 
tueufe du cours de ce fleuve , par Sanfon , dreffée 
fur la relation purement hiftoriqueduP.d'Acugna, 
« depuis été copiée par tous les Géographes» 
faute de nouveaux Mémoires , & que nous n'en 
avons pas eu de meilleure ju(quen 17 17. Alors 
parut pour la première fois en France , une copie 
de celle qui avait été drefl<ie dès lannée 1690 $ 
par le P. Fritz , & qui fut gravée à Quito en 
2707 \ mais plufieurs àbftacles n ayant jamais 
permis à ce Miffionnaire de la rendre exaâe ; 
fur-tout vers la partie inférieure du fleuve ,.elle 
A eft accompagnée que de quelques notes ^ faut 



Digitized 



by Google 



DES VOYAGES. ji> 

^refqu'aucun détail hiftoriquc, de forte que juf- 
qu'à celle de M. de la Condamînc , on ne con- P&ott, 
naiffait le pays des Amazones , que par la re- 
lation du P. d'Acugna » dont on vient de lire 
Textrait. 

Comme nous avons déjà donné , d'après 
M. d'UlIoa y d exaâes remarques fur le nom » 
h fource & le cours général du Maragnon , il ne 
nous refte qu'à fuivre TAcadémicien , depuif 
Tarc^i jufquà Jaëh , &. depuis Jacn Jufquà foa 
entrée dans la mer du Nord , & delà jufqu'ea 
Europe. 

Il partit de Tarqui , à cinq lieues au Sud de 
Cuença> le ii de Mai i74}. Dans fon Voyage 
de Lima, en 1757 i il avait fuivi le chemin or- 
dinaire de Cuença à Loxa. Cette fois , il en prit 
un détourné , qui paffe par Zaruma , pour le feui 
avantage de pouvoir placer ce lieu fur fa Carte. 
Il courut quelque rifque en palTant à gué la grande 
rivière délos Jubones j fort grofle alors, & tou-i 
jours extrêmement rapide. 

D\ine montagne oà TAcadémicien pafla fur (a 
f oute , on voit le port de Tumbea;. Cçft pro-, 
prement de ce point qu'il commençait ï s'éloigner 
de la mer du Sud , pour travi^tfcr tout le conti-* 
lient. Zaruma , lîcué par 3 degrés 40 minutes de 
latitude auftrale ,: donne fon nom. à une petite 
Province 3 à l'Occidenç de.celle de Loxa. Les 
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?S mines de ce camon , autrefois célèbres, font atr* 



Pérou.' jourd'hui prefqu abandonnées. Là hauteur da ba- 
tomètre à Zaruma' , fe trouva de 24. pouces 
i lignes. On fait que cette hauteur ne varie pas 
dans la Zone torride , comme dans nos climats» 
Les Académiciens avaient éprouvé > à Quito > 
pendant dés années entières, queTa pius grande 
différence ne paffe gueres une ligne & demie» 
M. Godin remarqua le premier , que fes varia* 
rions, qui font à-peu-près d'une ligne en 1^ heures^ 
• 6nt des. alternatives adez régulières*, ce quiérant 
une fois connu , fait juger de la haureur moyenne 
du mercure par une feule expérience. Toutes celles 
^u'on avait faites fur les cotes de ta mer du Sud i 
Se celles que M. de la Condamine avait répétées 
dans Ton voyage de Lima , lui avaient appris que 
cette hauteur ' moyenne , au niveau de la mer,, 
était de i8 pouces , d où il crut pouvoir conclure 
que le terraM> de Zaruma eft élevé d'etiviroti 
700 toifes , ce qui ii*eft pas la moitié de Télé-» 
yation de celui de Quito. 

/ On rencontre fur cette route > plulîeurs de ces 
ponts de cordes d'écorce d'arbres & de lianes ^ 
dotit nous avons donné différentes deïcriptions*. 
Loxa eft moins élevé que Qukù d'environ jço 
foifes , & la chaleur y eft' fenfiblement plus grande^^ 
mais > quoique lès momagnes. du voifinage ne 
foient que des collines > en comparaifoa dé ceUâs! 
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He'Quîcô , elles ne laiflent-pas de fervir de partage 
'ftux csLUJt de la Province j & le même coteau , ^^roit. 
appelle Caxanuma^ ou croit lé meilleur quinquina» 
à deux lieues ^u Sud de Loxa ^ donne naiiTance 
à des rivières qui j)renneht un cours oppofé', 
le^ unes à l'Occident , pour fe rendre dans h 
mçï du Sud) les autres à l'Orient , qui grofliflenc 
le Maragnon. 

- L'Académicien paiïa le troifieme jour de Juin 
(ur une de ces montagnes , pour y recueillir ^du 
plan de l'arbre de quinquina , mais avec le fe- 
cours de deux -Américains , qu'il avait pris pour 
guides , il n'en put raffembler , dans toute fa 
Jpurnée , que 8 à 9 jeunes plantes , qui purent 
*étre rranfportéesen Europe. Il les fit mettfe avec 
de la terre pn(e au même lieu , dans une caiffé 
qtf il fit porter avec précaution , fur les épaules 
d'un homme , Jufqu'à fon embarquement. 

De Loxa à Jaên , on traverfe les derniers 
«côteaui; de la Cordelière, Dans toute cette route , 
on marche , prefque fans ceSe , par des bois , cû 
•îl' pleut chaque ahnée , pendant onie mois, & 
'^quelquefois Tannée entière. Il n'eift pas poflible 
îd'y^ rien fécher. Les paniers couverts de peab 
de bœuf, qui font les coffres du 'Pajrs > Te pour- 
TÎfTent , & rendent unie odeur infupportable. M. de 
4a Condamine piffà j^àr deux Villes qui n'en ont 
fpKiS' que le nbra^i Loyola & VilladoKdî YiittQ 
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& l^autre opulentes & peuplées d'Efpagnôls il f 
a moins d'un fiécle , mais aujourd'hui réduites )r 
deux petits hameaux d'Américains .ou de Métis» 
& transférées de leur première fituation. Jaën m£mç 
qui conferve encore le titre de Ville , & qui devrait 
être la réfidence du Gouverneur , n'cft plus au- 
jourd'hui qti'un Village fale & humide» quoique 
fur une hauteur , & renommé feulement, pa( 
un infeâe dégoûtant , nommé garrapata , dont 
on y eft dévoré. La même décadence eft arrivé^ 
> la plupart des Villes du Pérou éloignées de 
la mer , & fort détournées du grand chemin de 
Carthagène à Lima. Cette route offre quantité 
de rivières qu'on pafTe les unes à gué, les autres 
(ur des ponts, & d'autres fur des radeaux , cpnp* 
truits dans le lieu même, d'un bots fort léger ^ 
dont la Nature a pourvu toutes les forêts. Les 
rivières -réunies en forment une grande & très-r*- 
.pide j nommée ChiHchipi, plus large que la Seine à 
Paris. On la defcend en radeau, pqpdant cinq lieues, 
Jufqu à Tomépenda , Village Américain dans une 
£tuation agréable j à la jonâion des trois rivières. 
Xe Maragnon , qui eft ceUe du milieu , reçoi; 
du côté du Sud la rivière de Çhachapojras , & 
celle dé Chinchipé du coté de TOueft, ï cinq 
.degrés trente minutes de latitude auftrale. Dei- 
puis ce point, le Maragnon , malgré (ts détours, 
,ya toujours dn k rapprochant peu- à* peu d« 
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Ifl teigne Equinoxiale jufqu'à Ton embouchure. 
Au-deffous du même point, le fleuve fe rétrécic P^oa, 
& s'ouvre un palTage entre deux montagnes , où 
la violence de Ton courant , les rochers qui le 
barrent , & plufieurs fauts , le rendent imprati* 
cable. Ce qu'on appelle le Port de Jacn , ccft-à-^ 
dire» le lieu où Ton s'embarque , eft à quatre 
fournées de Jaen fur la petite rivière de Chu« 
chunga y par laquelle on defcend dans le . Mar 
ragnon au - dedous des cataraâes. 
' Un exprès que M. de la Condamine avait 
dépêché de Tomépenda , avec des ordres du Gou- 
verneur de Jacn à Ton Lieutenant de Santiago t 
pour faire tenir prêt un canot au Porc , avait 
franchi tous ces obftacles fur un radeau compofé 
de deux ou ttois pièces de bois. De Jaen au 
Port , on traverfe le Maragnon , & l'on fe trouve 
{>lu(îeurs fois fur fes bords. Dans cet intervalle 
il reçoit du coté du Nord , plufieurs torrens, qui, 
pendant les grandes pluies charient un fable mêlé 
de paillettes » & de grains d'or , Se les deux 
cotés du fleuve fént couverts de cacao , qui 
n'efl: pas moins bon que celui qu'on cul-* 
tive » mais dont les Américains du Pays ne 
font pas plus de cas que de l'or , qu'ils ne 
xamaflent que lorfqu'oii les preflè de payer leur 
jtribut. 

Le quatrième jour > après être parti de. Jaën^ 
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M. de la Condamine traverfa vingt -& -une foW 
f^^^?: à gué le torrent de Chuchunga , & la vingt - 
deuxième fois en bateau. Les mules , en appro-< 
chant du gire > Te jetterent à la nage toutes 
chargées , Se TAcadémicien eut le chagrin de voir 
fes papiers > fès livres & Tes inftrumens mouillés^ 
C'était le quatrième accident de cette efpèce , qu'il 
avait eflùyé depuis qu'il voyageait dans les mon^ 
tagnes : « Mes naufrages, dit -il , ne çeflereQH 
»qu*à mon embarquement. » 

Le Port de Jaën, qui fe nomme Ghuchungaj 
eft un hameau de dix familles Américaines i 
gouvernées par un Cacique. M, de la Condamine 
avait été obligé de fe défaire de deuxjeuoes Métis 
qui auraient pu lui fervir d'Interprètes. La né<r 
ceflicé lui fit trouver le moyen d'y (lippléer. Il 
favaît à-peu'près autant de mots de la ianguQ 
des Incas » que parlaient ces Américains > que 
ceux-ci en favaient de langue Efpagnole. Neî 
trouvant à Chuchunga que de trcs- petits canots ^ 
& celui qu'il attendait de Santiago ne pouvant 
arriver de quinze jours, il engagea le Cacique ai 
faire oonfiruire une balze aflèz grande , pour le 
portée avec Ton bagage» Ce. travail lui donna le; 
temps de faire fécher fes papiers & /es IfvresJ 
Il fait une peinture charmante des huit jours qu'il 
pafTa dans le hameau de Chuchunga : « Je n'avais » 
.pi dit 7 il y ni voleurs , ni curieux à craindre. J'i^ 
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t»taîs au milieu des Sauvages. Je me délaiïai^ ■ ■■ 

» parmi eux d'avoir vécu avec des hommes , & ^ Pcrou. 
»fi )ofe le dire, je n'en regrettais pas le.com-r 
»merce. Après plufieurs années payées dans une 
«agitation concinaelle , je jouiflàis pour la pre^ 
»mierc fois dune douce tranquillité. Le four 
ao.venir de mes fatigues, de mes peines & de mes 
s» périls pafTés, me paraidaic un fonge. Le filence 
» qui régnait dans cette folitude , me la rendais 
j» plus aimable. Il me femblàic que j 7 refpirais 
9 plus librement. La chaleur dû climat était tem* 
s» pérée par la fraîcheur des eaux d une rivière k 
» peine fortie de fa fource j & par Tépaifleuc du 
9» bois qui en ombrageait les bords. Un nombre 
a> prodigieux de plantes fingulieres & de fleurs 
» inconnues , m'offrait un fpeâiacle nouveau .& 
s» varié. Dans les intervalles de mon travail y. |q 
9> partageais les plaifirs innocens de mes Améri«« 
9> cains \ je me baignais avec eux , j'admirais leuc 
s>induftrie à la chaiïe & à la pêche. Ils mofr 
«> fraient l'élite de leur poi(ron.& de leur gibier; 
9>Tous étaient à mes ordres : le Cadque , qui 
» le commandait, était le plus preffé de me fervir; 
«rétais éclairé avec des bois dq fenteur & des 
9» racines odoriférantes. Le fable fur lequel j» 
» marchais était mêlé d or. On vint me dire quQ 
»mon radeau était prêt, & ^oubliai toutes ççy 
9» délices, a» " • 
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Le 4 de Juillet , aptes midi , il s'embarqua dai* 

""rïtôâr un petit canot de deux rameurs, précédé de U 
balze, fous l'efcorte de trois Péiuviens du ha- 
meau qui étaient dans Veau jufqu à la ceinture pour 
la conduire de la main, ou la retenir contre la 
violence des coutans, entre les rochers & dans 
les petits fauts. Le jour fuivant , il déboucha 
dans le Maragnon , à quatie lieues vers le Nord 
du lieu de rembarquement-, ceft-là proprement 
qu'il eft navigable. Le radeau, qui avait été pro» 
portionné au Ut de la petite rivière, demandait 
d'être agrandi Se fortifié. On s'apperçut le matin 
que le fleuve était hauflé de dix pieds. L'Aca-r 
démicien retenu par l'avis de fes guides, eut le 
temps de fe livrer à fes obfervations. Il mefuta 
géométriquement la largeur du Maragnon, qui fe 
trouva de cent trente -cinq toifes, quoique déjà 
diminuée de quinze à vingt. Plufieurs rivières 
que ce fleuve reçoit au-deflus de Jaën font 
plus larges: ce qui devait faire juger qu'il était 
d'une grande profondeur. En effet, un cordeau 
de 18 brades ne rencontra lé fond qu'au tiers 
de fa largeur. U fot impollible de fonder au 
milieu du lit, où la vîteffe d'un canot abandonné 
au courant, était d'une toife & un quart par 
fcconde. Le baromètre plqs haut qu'au Port de 
«lus de quatre lignes, fit voir à l'Académicieii 
que le niveau de l'eau avait baill^ d'environ 

cinquante 
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tifrqudnte toifes, depuis Chuchunga, d'où il n*avaic 

mis que huit heures à defcendre. fÉîpm 

Le 8 , continuant fa toute , il paffa le détrotc 
de Cuml>inama , dangereux par fes pierres dont 
il cft rempli. Sa largeur n'eft que d environ 
vingt toifes. Celui d'Efcurtebragas, quon iren-* 
contra le lendemain , eft d'une autre efpèce. Le 
fleuve arrêté par une côte de roche fort efcar* 
pée , qu'il heutre perpendiculairement, fe dé^ 
tourne tout- d'un "- coup en faifànt un angle droit 
avec fa première direâion , & par la vîtefle 
qu'il .tire de fon rétréciflement) il a creufé dand 
le roc une anfe profonde oà les eaux de fon^ 
bord, écartées par la rapidité de celles du mi*- 
lieu , font retenues comme dans une prifon. Le 
radeau fur lequel M. de la Condamine était 
alors, pouflé dans cette caverne par le fil du 
courant, ny fit que tournoyer pendant plus d'une 
heure. A la vérité, les eaux en circulant le ramc^ 
naient vers le milieu du lit du fleuve, oà la 
rencontre du grand couraw formait des vagues 
capables de fubmerger la balze , fi fa grandeur 
& fa folidité ne leuffent bien défendue. Maid 
la violence du courant la repouCTait toujours 
dans le fond de Tanfe, & l'Académicien n'en 
ferait jamais forti , fans Tadrefle de quatre Amé- 
ricains, qu'il avait eu la précaution de garder 
avec un petit canot. Ces quatre hommes, ayant 
Tome XJl. * Y 
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fuivi la rive terre à terre, & fait le tour dé 
Pérou. Ysijjk y gravirent fur le rocher d où ils lut Jet* 
terent, non fans peine, des lianes qui font les 
cordes du pays , avec lef<juelles ils remorquèrent 
le radeau jufqu'au fil du couranti Le même jour^ 
on pafla un troifieme détroit nommé Quaralayo, 
où le lit du fleuve, relTerré par les rochers, 
n'a pas trente toifes de large-, mais ce paflàge 
n'eft périlleux que dans les grandes crues d eau* 
Ce fut le foir du même jour, que TAcàdémi- 
cien rencontra le grand canot, qu'on lui envoyait 
de San-Jago, & qui aurait eu befbin encore 
de fix jours, pour remonter ' jufqu au lieu d'oil 
le radegu était deicendu en dix heures. 

M. dé la Condamine arriva le dix à San-Jag6 
de las Montanas j hameau iîtué aujourd'hui à 
l'embouchure de la rivière du même nom, & 
formé des débris d'une Ville qui avait donné le 
fien à la rivière. Ses bords font habités par une 
Nation nommée les Xibaros, autrefois Chrétiens, 
& révoltés depuis un fiécle contre les Efpagnolst 
pour fe fouftraire au travail cl^ mines d'or du 
pays. Ils vivent indépendans, dans des bois inacr 
ceflibles, doù ils empêchent la navigation de 
la rivière , par laquelle on pourrait defcendre en 
inoins de huit jours , des environs de Loxa 8c 
de Cuença. La crainte de leur barbarie a £ût 
changer deux fois de demeure aux habitans de 
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San-JagQî & leur avait fait prendre, depuis 40 SUS^^SS: 
ans, le parti de defcendrejjufqu'à l'embouchure ^ 
de la rivière dans le Maragnon. Au-deflbus de 
San - Jago , on trouve Bor ja , Ville à - peu - près 
femblable aux précédentes, quoique Capitale du 
Gouvernement de Maynas qui comprend toutes 
les miflions Efpagnoles des bords du fleuve* 
Elle n*eft féparée de San -Jago que par le fa- 
meux Pongo. Ceft un chemin que le Maragnon ; 
tournant à TEft, après un cours de plus de deux 
cens lieues au Nord , s'ouvre au milieu des 
montagnes de la Cordelière, en fe creufanc un 
lit entre deux murailles parallèles de rochers 
coupés à pic. Il n'y a gueres plus d'un fiécle 
que quelques Soldats Efpagnols de San -Jago 
découvrirent ce paflage & fe hafarderent à le 
franchir. Deux Miffionnaires Jéfuites de la Pro- 
vince de Quito les fuivirent de près , & fon- 
dèrent, en 16} y, la miffion de Maynas, qui s'é- 
tend fort loin en defcendant le fleuve. En arri- 
vant à San -Jago, l'Académicien fe flattait d'être 
à Borja le même jour, & n^avait befoin en effet 
que. d'une heure pour s'y rendre ^ mais, malgré 
fes exprès réitérés & des recommandations aux- 
^ quelles on n'avait jamais beaucoup d'égard , le 
bois du grand radeau fur lequel il devait pafTer 
le Pongo , n'était pas encore coupé. Il fe contenta 
de faire fortifier le fien par une nouvelle en* 
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ceintiç x donc il le fie encadier , poi^r recevoir 

HfBih y pj^emm effort dç$ chocs qui font înévi* 
l^blps dans les détours ^ faute dP gouverna}! , 
^ont les Ain^i^icâins ne font poim ufage pour 
le^ radeaux- lU n'prtt auflî , pour gouverner 
îeurs canot?, que la même pagaye qui leur fert 
4aviçon, 

A San- JagQ , M. de 1^ Condaminc ne put 
yaincre la rélîftancfi 4^ fts infrtmers, qui ne 
trouvaient pas I^ fiviere aflez l>a|ïp encore, pour 
fîfquer le p^flâge. Tout ce fu'il put obrenif 
4'^m fut de b traverfer , & dVIler attendre le 
moment fevQrablç dan§ une petite anfe voifinc 
^e rentrée dû Pongo, oà le courant eft dune 
fi furieufe violericç quç , fan$ aucun faut réel > 
les eau» femblem fe précipiter, & leur choc 
contre les rochers caufe \m eftrojrabl(? bruit. Les 
quatre Ainéricains du port d^ Jaën, moins cu- 
rieux que fe Voyageur Français de voir de près 
le Pongo, avaieiu déj^ pri$ le devant par terre, 
par un chemin de pied, ou plptôt par un efcalier 
taillé ^nft le toC, pour all^ Tattendre à Borja. 
Il demeura, comme la nuit prçcédente , .feul 
avec un Nègre fur fon radeau •, mais une avan- 
ture fort extraordinaire lui fit regarder comme 
un bonheur de n'avoir pas voulu l'abandonner. 
Le fleuve dont la hauteur diminua de 15 pieds 
©il } 6 heures, contiuuaiç de décrpîcre. Au mi^ 
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Keu de la nuit , Téckt dune très* gtoITc branche 
d'un arbre caché fous l'eau, s'était engdgé enfre P^roo. 
les pièces du radeau, où elle perpétrait de pitit 
en plus i mefure cju'il baiflait avec le niveau 
de l'eau \ l'Académicien fe vie menacé de de^ 
meuter acroché & rufpendi;^ en Tair avec le 
radeau » & te moindre acctdem qui lui^ pouvait 
arriver était de perdre Tes papiers > fruit d'un tra«> 
vail de huit ans. Enfin il trouva le mcyen dd' 
fe dégager , & de remettre fon^ radeau à Dot. 

Il avait profité de fon féjour forcé à Sarn-Jago, 
pour meiurer géamécriqiifement k largeur de»: 
deuit ffivieres, & pour prendre les angles qut 
kii devaieni: fervir à dreder une carte patticu-- 
bere du Pongo. Le 12 de Juillet , à rtiidt 1 s'étanr 
semis fur le fleuve, il fut bientôt einraîné pat 
le courant d^ns une galerie étroite & profonde i,, 
taillée en talus dans Iç coc. En moins dutie 
heure, il fe trouva: tranfpdrté à Borja, oà l'on 
compte trois lieues de San-Jago. Cependant le 
train de bois qui ne titsik pa^ un demi.<*pied: 
d'eau ,, & qui > par le volume ordinaire de fa 
charge , préfenftait à ht réfiftance de Tait une- 
furface fepi ou huit fois plus gt^ande c^u'au cour 
tant de Teau, ne pouvait prendre toute la vî«- 
teflè du courant , 8c cette vîreffe mône diminue 
eonfidérablement à^ mefure que le hi du fleuve 
^'élargit vers Borja. Dans. Tefpace le plus étroit^ 

Y ii) 
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M. de la Condamiite jugea qu ti faifaic deux toU 
Pérou, fes par fécondés , par comparaifon à d'autres 
yîtefles exaûement mefurées. 

Le canal du Pongo > creufé naturellement y 
commence une petite demU lieue au-deffous 
de $an-Jago, ic continue d'aller en rétréçiflant» 
de forte que de z5o toifes, qu'il peut avoir au- 
deffous de lajonûion des deux rivières , il par- 
vient à n'en avoir pas plus de vingt -cinq- Juf- 
qu'alors on n'avait donne de largeur au Ponga 
que vingt -cinq vares Efpagnoles, qui ne font 
qu'environ dix de nos toifes*, &, iliivanc l'opir 
nion commune , on pouvait parler , en un quarc 
d'heure, de San-Jago à Borja. Mais une obfcr- 
Yation attentive fit connaître à M. de la Conda- 
mine que, dans U plus étroite partie du paflàge» 
|1 était à trois longueurs de fon radeau de cha-^ 
que bord. Il compxa 57 minutes à fa montre» 
depuis l'entrée du Pongo jufqu'à Borja, &, mal- 
gré l'opinion reçue, à peine trouva-t-il deux 
{ieues de vingt au degré (moins de ^000 toi- 
fes) de $aiT*Jago à Bprja, au lieu de trois qu'on 
cft dans Tufage d y compter. Deux ou trois chocs 
des plus rudes qu'il ne pue éviter dans les dé-» 
tours , l'auraient effrayé , s'il n'eût été prévenu. 
Il jugea qu'un canot s'y briferait mille fois & 
(ans relTource. On lui montra le lieu où péric 
un Gouverneur de Mayoas : oiais les pièces d'i,irt 
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tftdeau n*écant peint enchevêtrées, ni clouées, mi ji i i J^ 
h flexibilité des lianes qui les aflemblent, produit Pérou, 
lefiet d'un reflort qui amorcirait le coup. Le 
|Jus grand danger eft d'être emporté dans un 
tournant d*eau hors du courant. Il n'y avait pas 
lin an qu'un Miflionnaire qui eut ce malheur , y 
avait paflé deux jours entier^ fans provifions 
& ferait mort de faim , (i la crue fubice du fleuve , 

ne l'eût remis dans fil de l'eau. On ne defcend 
en canot que dans Içs eaux baflès, lorfque le 
canot peut gouverner fans être trop maîtrifé du 
courant, 

L'Académicien fe crut dans un nouveau monde 
)t Borja. «Il s'y trouvait, dit -il, éloigné de 
^tout commerce humain , fur une mer d'eau 
9» douce au milieu d'un labyxinche de lacs, de 
s> rivières & de canaux, qui pénètrent de toutes 
» parts une immenfe fbrét , qu eux feuls rendent 
vaccefiîble. Il rencontrait de nouvelles plantes ^ 
9 de nouveaux animaux & de nouveaux hommes. 
«»Ses yeux , accoutumés depuis fept ans à voir des 
» montagnes fe perdre dans les nues , ne pou^ 
i»vaient fe lalTer de faii:e le tour de l'horizon 
9 fans autre obfbcle que les collines du Pongo , qui 
«^allaient bientôt difparaitreà fa vue. A cet;te foule 
9» d'objets variés» qui diverfifient les campagnes 
9. cultivées des environs de Quito , fuccédait ici 
t Vaj^eé^ le plus uniforme* De quelque côte qu'il 
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S vfe cournlt ^ il nappereevâic que de. ieau 8c de 
FÉrwj. ^1^ verdure. On foule la terreaux pieds fims Ici 
a» voir , elle eft (i couverte d'barb» touiFues 9 de 
»pl»ites de lianes 8c de broffailles, qu'il faudrait 
» un long travail pour en découvrir l'efpace d un 
«»pied« Au-dellous de Bocja, & quatre k ciiiq 
«cens Heues plus loin , en defcendant le fleuve» 
9> une pterre» un fimple caillou eft auifi rare qu'u» 
» diamant. Les Sauvages de cette régioo nen otit 
9ipas même l'idée. C'eft un fpeâacfe divertiflant 
1» que Tadmiration de ceux qui vont à Borja » 
«lorfquils en rencontrent pour la première 
«»fois. Ils sempreflènt de les rama(!èr« Its s'en 
«chargent comme d'une marchandife précieufe^ 
• & ne commencent à les méprifer que lor^u'ils 
» les voiem fi communs, » 

M« de la Condamine était attendu à Borja par 
le P. Mâgnin , Miifionnatrç /éfuite. Après avoif 
pbfervé la latitude de ce lieu, qu'il trouva de 
quatre degrés vingt •'btût minutes. du Sud , il 
partit le 14 de Juillet y avec ce Père , pour la La* 
guna. Le 15 9 ils laiilerent au Nord Tembou- 
cbure du Moeona » qui defcend du volcan de 
Sangay , dom les cendres traver faut les Provincei 
de Macas 8ç de Quifo, volent quelquefois, au* 
delà de Guayaquil. Plus loin & du même 
coté > ils rencontrèrent les trots bouches de la 
ri vitre de Paftaca > 6 débordée alocsy ^'ils ne 
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«purent meTurer la vraie largeur de fa prin- 
cipale bouche î mais ils Teftimerent de quatre P^»»» 
cens roifes» & prefque au(C large que le Ma- 
ragnon. 

Le 19 , ils arrtverenr à la L^una, où M. de 
la Condamine était attendu depuis (ix femaines 
par Don Pedro Maldonado > Gouverneur de 
]a Province d'Efmeraldis , qui s'était déterminé 
comme lut ^ à prendre la route de la rivière 
<ies Amazones pour repaflèr en Europe s mais, 
«yanc fuivi le fécond des trois chemins qui con^- 
dutfenr de Quito à Jaën , il était arrivé le pre- 
infer au rendez* vous, La Laguna eft une gro(& 
boui^ade de pèus de mille habttans rallemblés 
de diverfes^ Nattons. C 'eft la principale de toutes 
les Miffions de Maynas. Elle eft fituée éxa^ uA 
terrain fec & élevé > Situation rare dans ce Pays , 
& fur le bord d'un grand lac , cinq lieues au- 
«ledus de rembouchure dO Guallaga » qui a fa 
fburce» comme le Maragnon > dans les montagnes 
à i'Eft de Lima. 

Il partit de la Laguna leij > avec M. Maldo- 
nado > dans deux canots de 41 à 44 picck de 
long f fur trois feulement de brge, & fermés cha- 
cun d'un fenl tronc d'arbre. Les tameurs y font 
placés depuis la proue )i]fqoe vers le milieu.. Le 
Voyageur eft à la poupe , tvee fon équipage , à* 
Fabri 4e la finie ^foua 00 loit long, d'un tiflù 
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de feuilles de palmiers entrelacés , que les Am£^ 
Pérou; ïicains compofent avec aiffez d art. Ceft une cf- 
pèce de berceau interrompu & coupé au msiieu 
de Tefpace , pour donner du jour au canot , 8c 
pour en faire l'entrée. Un toit volant , de même 
iiiatiere , & qui glifTe fur le toit fixe , fert ï cou* 
vrir cette ouverture » &: tient Heu teut-à-la-fois , 
de porte & de fenêtre/ La réfolution des deux 
'Voyageurs aflbdés » était dé marcher nuit & 
jour , pour atteindre, s'il était poifibie , les bri-p 
gantins ou grands canots, que les Miilîonnaires 
Portugais dépêchent tous les ans au Para, pour en 
faire venir leurs provifions. Les Américains ra^ 
tnaient le jour , & deux feulement faifaient là 
garde pendant lai nuit , l'un à la proué , l'autre 
à la poupe , pour contenir le canot dans le 
£1 du courant. 

Lé 15 , il laiflà au Nord la rivière du Tigre^ 
qu'il juge plus grande que te fleuve d'Afie du 
hiême nom, & le même jour il s'arrêta,^ du même 
coté , dans une nouvelle Miûton de Sauvages , 
récetnment fortis des bois , & nommés Yaraéos» 
Leur Langue eft d'une difEculté inexprimable^ 
fie leur manière de prononcer eft encore plus 
extraordinaire. Ils parlent en retirant leur ha^ 
leine , & ne font fonner prefqu aucune voyelle^ 
Une partie de leurs mots ne pourraient être 
écrits » mêtpe imparfaitement , bim y ecopLoxar 
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moins de neuf ou dix fyllabes , & ces mots , 
prononcés par. eux, femblent n'en avoir que trois ?«oih 
ou quatre. Poettarrarorincouroac fignifie dans leur 
Langue le nombre de trois. Ils ne fâvent pas 
compter au-delà de ce nombre. Ces Peuples fonc 
d'ailleurs fert adroits à faire de longues farbacanes > 
qui font leurs armes ordinaires de chafTe , auxr* 
quelles ils ajuftent de petites flèches de bois dtf 
palmier ^ garnies-, au lieu de plumes, d'un petit 
bourlet de coton , qui remplit exa£i:ement le 
vide du tuyau. Ils les lancent du feul fouffle , 
à trente & quarante pas , & rarement ils man-- 
quent leur coup. Un inftrument (i (impie fup- 
plée avantageufèmenc j dans toute cette contrée ^ 
âu défaut des armes^ à feu. La pointe de ces pe-f 
tites flèches eft trempée dans un poifon (i aéfcif ,* 
que lorfquil eft récent, il tue en moins d'une 
minute , l'anitpal à qui la flèche a tiré du fang , 
& fans danger pour ceux qui en mangent la châtrai 
parce qu'il n'agit point , s'il n'eft mêlé diredte-^ 
ment avec le fang même. Souvent en mangeanc 
du gibier eue de ces flèches , l'Académicien ren* 
contrait la pointe du trait fous la dent. Le contre- 
poifon pour les hommes qui en font bleflés , 
eft le fel y & plus fûrement le fucre pris inté- 
rieurement. 

Le 16 y MM. de la Condamine & Maldonad<» 
çcncontrerent , du coté du Sud > l'embouchure '- 
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de rDcayale » une des plus grandes rivières '<fai 
P^»» groflîilent le Matagnon. M. de |a Condaaaine 
doute même laquelle des deux eft le tronc prin* 
cipal > non -feulement parce qu'à leur rencontre 
iputuelie, rUcayale fe décpurne moins > eft plus 
l^rge que le fleuve dont il prend le nom , mais 
encore parce qu'il tire Tes fources deplusloin^ 
& qu'il reçoit lui-même plufieurs grandes rivières* 
La queftion ne peut être entièrement décidée « 
que lorfquil fera mieux connu. Mais les Miffions 
établies fur Tes bords , furent ^abandonnées en 
169 s 9 apte? le foulévement desCunivos 8c des 
Piros y qui maiTaçrerent leurs Miffionnaires* Au-f 
deflbus de TUcayale , la largeur du Maragnoa 
droit fenfiblement » & le nombre de fes I£tes 
augmente. 

L< 17 » les deux Voyageurs abordèrent à 
la Miffion de Saint-Joachira » compoféede j^- 
(leurs Nations , fur-tout de celle des Omaguas > 
autrefois puiffaAie > qui peuplait les Ifles & ks 
bords du fleuve , dans 1 efpace d'environ deux 
cens lieues au-de(Ious de l'embouchure du Napo» 
0^ les croit defcendus du nouveau Royaume de 
Çrenade , par quelqu'une des rivières qui jr 
prennent leur foucce, pour âitr là domination. 
des Efpagnols dans les premiers temps de l9h 
conquête. Une autre Nation > qui fe nomme de 
n)eme> & qui habite vers k (buice d'une de ces 
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rivières , l ufage des vêcemens écablt chez les feuls 
Omaguas parmi cous les peuples qui peuplenc les P6roB, 
bords de l'Amazone , quelques veftiges de la çé-« 
rémonie du baptême , & quelques traditions défi- 
gurées » confirment la conjeâure de leur cranf« 
migration. Us' avaient été convertis tous à la Foi 
chrétienne vers la fin du dernier iiécle , 8c Ton 
comptait alors dans leur pays > trente villages 
marqués de leur nom , fur la carte du P. Fritz '^ 
mais , effrayés par les incurfions de quelques 
brigands du Para , qui venaient les enlever, 
pour les faire efclaves , ils fe font difperfés dans 
les bois & dans les Miflîons Efpagnoles & Por- 
tugaifes. Leur nom d'Omaguas , comme celui de 
Cambéras ) que les Portugais du Para leur don- 
nent en Langue Bra(ilienne , (igniHe tête plate. En 
effet, ils ont le bizarre ufage de prefler entre deux 
planches le crine des enfans qui viennent de naître» 
&; de leur applatir le front , pour leur procurer 
cette étrange figure , qui les fait refTembler , di« 
fenc-ils , à la pleine Lune. Leur Langue n'd 
aucun rapport è celle du Pérou , ni à celle du 
BréHl qu'on parle , Tune au-defTus ^ l'autre au« 
deflous de leur pays , • le long de la rivière des 
Amazones» Ces Peuples font up grand ufage de 
deux fortes de plantes ^ l'une que les Efpagnel^ 
nomment Floripondio , dont h fleur a la figure 
d'une cbcfae renrerfée » & qui a été décrite 



Digitized 



by Google 



'3ÇO HISTOIRE GÉNÉRALe^ 
ci'deQus ; l'autre qui fe nomme en langue du pajs i 
• Curupa , toutes deux purgatives. Elles leur pro- 
curent une ivreffe de vingt-quatre heures , pendant 
laquelle on prétend qu'ils ont d'étranges vîfions. 
La curupa fe prend en poudre » comme- nous 
prenons le tabac > mais avec plus d'appareiL Les 
Omaguas fe fervent d'un tuyau de rofeau , ter- 
miné en fourche , & de la figure d'un y grec , 
dont ils infèrent chaque branche dans une des 
narineSi Cette, opération , fuivie d'une afpiration 
violente , leur fait faire diverfes gritnaces. Les 
Portugais du Para ont appris d'eux à faire divers 
uftenfiles d'une réfine fort élaftique , commune 
fur les bords du Maragnon, 8c qui' reçoit toute 
forte de formes dans fa fraîcheur , entr'autres , 
celle de pompes ou de feringues j qui n ont pas 
befoîn de pifton. Leur forme eft celle d'une poire 
creufe ^ percée d'un petit trovi à la pointe,, oà 
Ton adapte une cannule. On les remplit d'eau v 
&, preffées, lorfqu'elles font pleines , elles font 
l'effet des feringues ordinaires. Ce meuble eft 
fort en honneur chez les Omaguas. Dans toutes, 
leurs atTemblées, le maître de la maifon &e manque 
point d'en préfenter un à chacun des affiftans , 
& fon ufage précède toujours les repa^ de cé^r 
rémonie. 

En partant de Saint- Joachim, les Voyageurs 
réglèrent leur m^rcbç pour ^^river k l'embou- 
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i^lire du Napo, la nuit du crois d'Août , dans le 
dcfftin dy obferver une émerûon du premier Véroin 
Satellite de Jupiter. M. de la Condamine n'avait » 
depuis Ton départ, au€un point déterminé en Ion« 
gkude , pour corriger Tes diftances eftimées de 
l'Eft à i'Oueft. D'ailleurs les Voyages d'Orellana , 
de Texeira & du P. d'Acugna , ijui ont rendu le 
Napo célèbre , ât la prétention des Portugais fur 
le domaine des bords de l'Amasone, depuis Ton 
embouchure jufqu'au Napo ; rendaient ce po}nc 
important à fixer. L'obferyatîon fe fit heureufe-v 
meoc^ malgré les obftacles , avec une lunette de 
28 pieds , qui n'avait pas coûté peu de peine k 
cranfporter dans une fi longue route. VAcadé-; 
micien ayant d'abord obfervé la hauteur rnéri* 
dienne du Soleil , dans une Ifle vis-à-vis de la 
grande embouchure du Napo^ trouva trois degrés 
vingt-quatre minutes de latitude auftraler II jugesi 
la largeur totale du Maragnon , de 900 toifes au* 
xleflTeus de l'Ifle , ri'en ayant pu mefurer qu'un 
br«s géométriquement 9 & celle du Napo de 
600 toifes au-defliis des Ifles qui partagent Tes 
bouches. L'émerfion du premier Satellite fut ob- 
fervée avec le même fuccès > So la longitude de 
ce point déterminée. 

. Le lendemain , premier jour d^Août , on fe 
remit fur le fleuve , jufqu à Pévas , où l'on prit 
c^rre à di^c ou douze lieues de l'embouchure du 
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Napo. C eft la dernière des Mtffitins Ëfpagnolet 
^™°- fur le Maragnon. Elles s'étendaient à plus de loo^ 
lieues au-delà ; mais ^ en tyio ^ les Portugais fe 
font mis en pofleflibn de la plus grande partie de 
cette contrée. Les Nations fàuvag^ , voifmes 
des bords dUNapo, n'ayant jamais été fubjuguées 
par les Efpagnols, quelques-unes ont maflàcré) en 
divers temps , les Gouverneurs & lés Miflîon* 
naires qui avaient tenté de les réduite. Le notn 
de Pévâs eft tout-à-la<'fois celui d'une bourgade & 
d'une Nation» qui fait partie dt fes hàbi tans. Mais 
on y a rafTetnblé dtiFérens Peuples , dont chacun 
parle une langue difiérr nte 9 ce qui eft aftèz or-^^ 
dinaire dans toutes ces Colomes y 00 queIquef(MS 
la m^e langue n'eft entendue que de deux ou 
trois familles, refte miférable d'un Peuple détruit 
te dévoré par un autre. Il ny a point aujour- 
4*hlii d'anthropophages fur les bords du Maragnon^ 
mais il en refte encore dans les terres tfur-'touc 
ters le Nord » & M. de la Condamine nous 
afTure qu en remontant l'Vupara , on trouve 
. encore des Américains qui mangent leurs pri** 
fbnniers^ 

Entre les bizarres ufagrs de ces Nations dâM 
leurs feftins , leuri danfes, leurs inftrumens 9 leurs 
armes , leurs uftenfiles de chafle & de pèche , leurs 
ofnemens ridicules d'os d'animaux & de pcsftons» 
paffés dans leurs narines & leurs lèvres » leur» 

joues 
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|ôûes criblées do trous , qut ferventL diétui à des 
phuiiês d'oifeaux dfc toutes couleurs , oh eft par- Pcroo, 
clculieretnent furpris dans quelques * uns , de la 
itlbnftrueufe extehfion du lobe de l «tréniké iit^ 
fét'îèùte de feurs oreilles , fahs que Tépaiffeur ea 
paraiflè diminuée. On Voir de ces bouts do* 
cdtles, longs de quatre à cinq pouces , percés d'un 
trou dé dîx-fept à dix- huit lignes de dianicrre,& 
ce fpeâacle eft commun. Tout Tart confifte à in* 
férer d'abord dans le trou, un petit cylindre de 
bois, auquel on en fubftitue un plus gtos, àme- 
-fure que l'ouverture s'agrandit , jufqii'à ce que 
le bout de l'oreille pende fur Tépaule. Là grande 
J)3ft:ure de ces Américains , eft de remplir le trou 
d'un gros bpuquèt y ou d'une touffe d'herbes 9c 
de fleurs , qui leur fèrt de pend^int tforeille. 

On compte fik ou fépt journées de Pévas, der- 
nière des Miflîons Bfpagndles, jurqu'à Saint- PauL 
première des Mffions Portugaifes. Dans cet in*- 
tervalle , les bord*'* du fleuve VoflFrtfnt aucune 
habiration. Là coilitpéhcênt de grandes liles an»- 
etenriement habitées par les Omaguas , & le lit 
évL fleuve s'y ékrgit fi confidérablement , qu'un 
feùl de fes bras a quelquefois huit -à* neuf cens 
^difes. Cette grande éeeirdae donnant beaucoup 
aie prife au vent , il y excite de Vraies iempêtes', 
qui ont fouvent fubmergé des canots* L^s deui 
yoyageurs en effiiyeretit-une contré laquelle ih 
Tome Je IL Z 
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ne trouvetant d'abri qiie dtns ^embouchure d*\im 
Firoo. pgfiç niiffeau. C eft le feul porc en pareil cas. 
Auffi séloigne-t-on raremeotdes bords du fleuve. 
Il eft dangereux auflî de s en trop approcher; 
Un des plus grands périls de cette navigation , 
eft la rencontre des troncs d'arbres déracinés 3 qui 
demeucenc engravés dans le fable ou le limon j 
proche du rivage^ Se cachés fous Tesu. En fui-i 
vânt de trop près les bords ;, on eft menacé aufli 
de la chute fubite de quelqu arbre , ou par ca^; 
ducité, ou parce que le terrain qui le fou tenait^ 
l'abîme toiit d'un coup ^ après avoir été long- 
temps miné par tes eaux. Quant à ^eux qui fon9 
entraînés au courant •, comme on les apperçoitde 
loin, il eft. aifé de s'en^ gacantîj:. 

Quoiqu'il n'y ait à préfent> for les bords du 
Maragnon, aucune Nation ennemie des Européens, 
il fe trouve encore des lieux , <?ii ii ferait dan- 
gereux de pafTer la mi? à terre. Le fils d'un 
Gouverneur Efpàgnol , connu à Quito de M. de 
la Coiidap^ine , ajram entc^rpris de defcendre la 
ïiviete , fur fur pris & mafiacré par des fauvages 
de l'iptériçur des terres,, qui le rencontrereoc 
/ur Ja rive, où ils ne yiainentquà la dérobée. 

Le Mifi^nnaire de Saint -Paul foutnic aut 

dçu)?. Voya^wrs un nouveau canot éqpipé dç 

quagwrzç rameurs , avec un patron pour les conv 

' aiantffC'^ Se un guide Portugais dans un aucrf 
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l^ctît canot. Au -lieu de maifons. &. d'EgUfes de 
rofeaux , on commence à voir, dans cette Mif- Sï?"* 
(ion , des Chapelles & des presbytères de ma-* 
çonnerie de tecre & de brique , & des mu- 
cailles proprement blanchies. Il parut encore plu$ 
furprenant à M. de la Condaniiiie , de reiqar- 
quer, au milieu de ces déferts , des chemifes dd 
toile de Bretagne à toutes les femmes , des cpftre^ 
avec des ferrures & des clefs de fer dans^ leuir 
ménage, & dy trouver des aiguilles, des petits 
miroirs, des couteaux, des cifeaux,.des peigne»,; 
Se divers autres petits meubles d'Europe , que 
les Américains fe procurent tous les ans au P/I^a^ 
dans Jes voyages qu'ils y font pour y porter le 
Ccicao, qu'ils recueillent fans culture , fur le bord' 
du fleuve. Ce commefce leur donne un air daiH 
fance, qui fait diftinguer au premier coup -d'oeil 
les Miflîons Portugaifes des Miffions Caftillanes 
du haut Maragnon , dans ierquelles tout Te reilenc 
de l'impodibilité où réloignement les^iet de fe 
fournir des coraLiiodtfés de la vie. Elles tirent tout 
de Quito, où à peine envoient v elles- une fois 
Tannée , parce qu elles en font plus féparées par 
la Cordelière , qu'elles ne le feraient par une 
mer de mille lieues. 

Les canots des Américains fournis ai^x Portu-* 
gais 3 font beaucoup plus grands & plus com« 
Aiedcs que ceux des Américains ffpagnols, l^f 

Zij ' 
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tronc d'arbre , qui fait tout le corps des der- 
niers , ne fait dans les autres que la carène. Il eft* 
fetidu preimexement, & creufé avec le fer. On* 
Touvre enfuite par le moyen du feu , pour aug- 
inenter (à largeur ; mais comme le creux diminue 
d'autant , on lui donne plus de hauteur par les 
bordages qu'on y ajoute , & qu'on lie par des 
courbes au corps du bâtiment. Le gouvernail eft 
f lacé de manière que fou jeu n'embarraffe point 
là cabane qui eft ménagée à là poupe. On les 
faonore du nom de brigantins. Quelques-uns ont 
Soixante pieds de long , (i^ fept de large & trois 
& éeimi de profondeur , & portent jufqu'à qua- 
rante rameurs, La plupart ont deux mâts, & vont 
à la voile j ce qui eft 'd'une grande commodité 
pour remonter le fleuve à la faveur du vent d'Eft> 
qui y régne depuis le mois d'Oélobre , jufques 
vers le mois de Mai. 

Entre Saint -Paul & Coarî, on rencontre plu- 
ficurs belles rivières , qui viennent fe perdre 
dans celle des Amazones, toutes aflez grandes 
pour ne pouvoir être remontées de leur em- 
boudiure, que par une navigation de plufîeurs 
mois. Divers Américains rapportant qu'ils ont vu 
fur celle de Coari, dans le haut ^ terres, un 
pays découvert, âes mouches à miel, & quan^ 
tité de bêtes à corne ; objets nouveaux pour 
eux, 8c dont on peut conclure que les fources 
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de cette rivière arrofenr des pays fort diflférens 
du leur, voifins fans doute des Colonies Efpar- *^^^°"» 
gnôles du haut Pérou , où Ton fait que les bef» 
tiaux fe font fort multipliées. L'Amazone, dans 
cet intervalle , reçoit auffi , du côté du Nord » • 
d'autres grandes rivières, C'eft dans ces quartiers; 
qu'était fitué un Village Américaiit , où Texeira 
remontant le fleuve en léjy, reçoit en troc, 4e5 
anciens habitansj quelques bijoux d'un or qui fut 
clTayç à Quito & jugé de ij c^x^ts. H en doiina 
le nom à^r Village d'or )l ce lieu, & dans fon . 
cetouf, le 16 d'Août ié}9, il y planra une .borne 
& en prit poffeffion pour h Covironnc de Ppr^l 
rugal, par un a£he qui fe Gonferve dans le> ar*; 
chives du Para, où M. de la Condamine l'avuw 
.Cet a£te, fignç de tous les Officiers du détacher 
ment, port;e ^i^e ce fut fur une terre haute, vis^^ 
à -vis des bouches de la rivière d'or. Le P. d'As 
cugi>a & le Pv Fritz confirment la réalité des rir 
^chelfes du p^ys & du commerce de Tdr qui s'jf 
fai/;^if entre Içs Américains, fur -tout ^yçc 1^ 
nation des Manaves ou M^iiaous. qui venaient à 
la rive Septentrionale de rAmasçone, & rous çe^ 
Jieux foin pWs fur la carte du P. Fritz. Gepen^^ 
•iiant le fleuve, le lac, la mine^ la.boroe &;. Ifr 
Village d'or, atteftés par U diJpQfmon de/tantt 
4Îe témqios;, toUi- a difparu, & fur les lieux m^r 
'inesj otK eu ^. perdu jufquà k.toémûire* .1 

Z iij 
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■■■ Il ' Dans le cours de fà navigation , il n'avait pa j 
Pérou, ceflé de demander aux Américaine des dîverfcs 
Narions , s'ils avaient quelque connaiflance de 
ces femmes belKqueufes dont le fleuve a tiré 
fon nom parmi les Européens, & s'il était vrai,' 
comme le P. d'Acugna le rapporte avec confiance 
qu elles vécuflent éloignées des hommes , avec 
lefqueh il ne leur attribue de commerce qu'une 
fois laimée. L'Académicien obferve que cette 
tradition eft univerfellement répandue chez tou- 
tes les Nations qui habitent les bords de l'Ama- 
seone, dans l'intérieur des terres & fur les côtes de 
rOcéin jufqù'à Cayenne , dans une étendue de 
douze à quinze cens lieues de pays -, que plu- 
ïîeurs de ces Nations n'ont point eu de cotKftiu- 
ïiication les unes avec les autres*, que toutes s'ac- 
cordent à indiquer le même canton , pour le lieu 
de la retraite des Amazones -, que les différens 
TiomS) par leAjuels ils les désignent dans les dif- 
férentes langijes , fignifient femmes fans mari:, 
femmes excellentes; qu'il était queftion d'Aina- 
feones dans cts contrées , avant que les Éfpagnols 
y eiiflènt pénétré, ce qu'il prouve par la crainte 
"qu'un Cacique infpita délies en 1540, à Orel- 
tanà, le premier -Européen qui ait defcendu ce 
fleuve. Il cite les anciens Hiftotiens & Voya- 
•geurs de diveirfes Nations , antérieurs au P. d*A- 
cugna5qui difàit^comme on l'aVâ^^en 1641, que 
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les preu\res en faveur de 1 ei^iftence des Ama^ 1 ' ■ 
zones fur le bord de cette rivière étaient telles rérw» 
que ce ferait manquer à la foi humaine qu9 de 
les re) etter. Il rapporte des tcmoigitages plus ré- 
cens , auxquels il joint ceux que lut & Don Pfr- 
dro Maldonadb fon compagnon de voyage, ont 
recueillis dans ïe cours de leur navigation, It 
ajoute que fi jamais il' ^ pu exifter une fociété 
de femmes indépendantes, St fans un commerce 
habituel* avec les hommes, cela eft fur-rout poP 
fible parmi les Nitions fauvages de ^Amérique > 
où les maris rédurfent leurs- femmes kh condt- 
éion d^efdaves & <fe bêtes de fomme. Enfin iïi 
parait perfuadé , par la variété des témoignages 
iîon concertés qu-'il y a eu des Amazones Amè- 
fîcaînes; mais il y a toute apparence, dit- il > 
qtrelles n'exiftent plus, / 

Il partit de Coari le ro d'Août , avec un nou- 
veau canot & dfe nouveaux guidés- La langue du 
Pérou , qui était familière à M. Matdonado , &* 
dont r Académicien avait aufB quelque teinture^ 
heur avait fervi à fefeire entendre dans toutes- 
les miffions Espagnoles oà l'on seft eftôreé tïctf 
Élire une langue généirale. A Saine -Paul, ils 
avaient feu des Interprètes Portugais qui parlaient 
4a langue du Btéfil , introduite auffi dans lei 
Miffions Portugaifes. Mais n'en ayant point trouvé 
^ Coari> oè toute leur diligetice ne put les fairft 

2 idi: i 
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arriver, avant le déparc du grand canot du MiA 
^^^*^"* fionnaire pour le Para , ijs. fe virent parmi des 
hommes avec lefquels iU ne pouvaient converfer 
que par fignes, où à laicjè'^'^n court vocabulaire 
que M. de. |a Condspinine avait fait de divers 
quêtions daps leur langue > mais qui malheureu* 
*ement ne contenait pas les çéponfes. Ces Peu- 
ples connaifTent plufieurs étoiles fisses, & donnent 
des noms d animaux à diverfes conftellacions. Us 
appellent les hyades, ou la tête du taureau d un 
nbm qui fignifie aujourd'hui dans le Pays> mâ- 
choire de bœuf , parce que , dçpuis qu'on a tranfr 
porté des bœufs en Amérique ^ les Brafiliens i 
comme les .naturels du Pérou, ont appliqué à ces 
animaux ]e nom qu'ils dpnnaipnt dans leur lan- 
gue maternelle à. l'Elan,, le pius grand des qua- 
drupèdes qu'ils connuflent , avant Tarrivce de$ 
Européens. 

Le feçQnd Jour., après avoir quité Coati, on 
laifla, du ço\é du Nord une çmbouchure de l'Yu- 
pura, à ce43t lieiies ^ç l^i .p/ç^miere ; & Iç jour 
fuivant , on rencontra dq Qoié jdu Sud les bou- 
ches dç lî^ rivière rtpçtfvv"é§^u]ou4:d'hui JPuruSj^ 
mais anciennement Çuchivara du nom d'un Vil- 
lage voifin. Elle neft pas.:infcrieure ^ux. plus 
grandes de celles qui grofiîflenr le Maragnop, 
Sept ou huit lieues au-dCiTqus, M. 4c la Con- 
damine voyant le fleuve fans Ifles & large d^ 
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iï;illc à douzç cens toifes , y Jetta la fonde, 

gui ne lui fit pas ttouvçr fond à cent trois ^^^^"•^ 

brartes. 

Rio -négro ou la rivière -noire d^as laquelle il 
çntfa le 15, çft> dit-il 5 une autre inec deau 
douce que l'Auiazone reçoit du côté d,u l^ovd^ 
Malgré la Carte du ^. ftitz Se celle 4e DeliQe, 
qui font courir cette riyipre du Nord au Sqd^^ 
il établit fur le témoignage de fes propres yeux,, 
qu'elle vient de TOueft, & qu'elle court à TEft, 
en inclinant un peu verdie ^ud, du pioi.ns dan5 
lefpaç^ de plufîeurs lieues au-deflu5 de fon em- 
bouchure danst rAiTia?onç> où elle entre fi pa- 
rallélemenr que, fans la rranfparçnce de fps eaux 
qui lopt faitgomoier.jR/v/Vr^-Noir^f pn If pren- 
drait pour un bra§ de ce fleuve féparé paç une 
lûç. Il la remqnta deux~ lieues Jurqu'au. fort que 
les Portugais y. Q.ui, bâti fur Je bord. Çepteprrio- 
nal i à l'endroiç k n^pins. large, .qu'il çrpiivg de 
dou?e cens trpi^ toifejS > & dont la iatixqdç qu'il 
x)ff iTîanqua. p^iat. d'obfeçver, eft de } d^^^és 9 
minutes Sud. Cçil le premier ErabiiC^j^iif Por- 
tugais qu'on trouve au Nord en defcendant l'A- 
txmme.. Sa rivic^rp ..^û; ftéqueotée degijis plus^ 
d'un ijécle^p^r cette ^^î^tion qm y fait uA^^grand, 
jcomnipjTce d<fckves.fUn.dctaçherpeiijt de la gar- 
nifon du Para, canipé contipuelleniet>t iiur ks. 
bords ^tiçnr eu reipetp: Içs Nations ,qvv k^ ^^1 
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Madera ou rivière du bois , apparemment parc# 
Jaon» qu'elle charte qu^mité d'arbres d§ns fes débor* 
detnens. On donne une grande idée de 1 étendue 
de fon cour3 » en (^ffur^c qu'ils la remontèrent > 
•en 1741» îufqu*aux environs d0 Satitp-Çruz d^ 
Jb.Sfcna» YUle Epifcopale du bsHir- Pérou, 
#iiée à dte-fepr 4egràs: & <fcmi de latitude 
auftrtle. Ceue rlvieriî porte le iiom île Ménurè 
rdsii^ & partie fupéfieure, mais (à fqurce la plus 
Soignée eft voîfine du Poroft, Se p^rçonféquenr 
de celle du Pilçcipàyo , qui va fe'^etter dan$ 
le . g nmd fte uy e de. la- Piata, 

L*Ama»pn0y .{lu-deffQUî de Rîo-négro & dé 
h Madera , $j <;^T)rhu cément une .Beue de larges. 
i/?riqu'4Jle fofm,e d^s Ifles , elle a j'uic{u'à dewc 
•* tr w Ueues >-& tfcini; Je temps det inondations*^ 
«11^ i>a plus de^'Iij^ef. Cçft tcl-q^eîlfs PQt>- 
4ugâi^ du Paca coaÀQiepc0nrà::)vi:dioiin«r te nom 
;deîrinei:e des j\d3d8ones > caod^ qiie plus haiôc 
âk oe {a coneiiffb^ ique fous: cdui^de Rio (fe 
iSQtimo<^ jtiviete*, des PoifoDs.» qu'ik lui ont 
•dorin^, vraifcaibbdbkment , parce que les' flèches 
<stqiiàfonnées.[Qmih:.ptxnçip9i^. arthe de fo 
habitans. . . ) 

-Jtie t^i M* de la Condiw>infîi ^ram laiflé ^ 
gjîuehç la rîvie«e de lamundas qu^e le ?ç d'Acugn» 
♦ ©omme Curttwris., prie terre un peu aur defibus > <ki 
rtemê xQt£ , jau pied .du Fx)rî ,P<^mgais de 
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Pauxis , où le lie du fleuve eft redèrré dans ua 
décroît de neuf cens cinq toifes^ Le flux & le refluj^ F^*^®."! 
de la mer fe font fentif jufqu'ici , par ie gonfle- 
ment des eaux > qui arrive de douze en douze 
heures , 8c qui recarde chaque jour comme fuc 
les Côtes. La plus grande hauteur du flux , que 
TAcadémicien mefura proche du Para » n étatic 
gueres que de dix pieds de demi dans les grandes 
lïiarées > il conclut que le fleuve, d^pim Pauxift 
jdfqu'à la mer V c eft «à r dire 9 fur plus de deux 
cens lieues de cours ou fur trois cens foixante > 
félon k P. d'ÀCugna , ne doit avoir qu'envirot» 
4h: pieds & demi de pente , ce qui s accorde 
avec la hauteur du mercure que rAcadémicîen: 
crouva , au Fort de Pauxis , quatorze toifes au-deiSss. 
du nivçau de Teau > d'environ une ligné un 
quart moindre qu'au Para » ati bord de là mcvk^ 
Ji fait là-deflus les réflexions fuivantes. 

<t On conçioit bien , dit^il , que le flux qut 
i* arrive au Cap du Nord 9 à Tembouchure de 
>la rivière des Amazones, ne peut parvenir avt 
* détroit de Pâuxis , c'eft- à-dire, fi loin de la. 
flpmet, qu'en plufieurs jours, au -lieu de cinq. 
>ôa fix heures , qui eft le temps ordinaire que 
>^la mer. eniplbie à remonter^. Eu eSet ^ depuis 
:»la Côte jufqu'à Pauxis». il y a une vingtaioer 
:*de parifgesqui dciîgnent , pour aiufi dire, Ie& 
toj^utnées de la.Jtnarée« En remoatant le fleuve|i 
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flidans tous ces endroits , l'^ifet de h bauté^ 
Pérou. 9>nier fe msmfcde à la tnéme heure que /ur I4 
•» Cote ) & Cl Von fuppofe que ces difËérens pa- 
•» rages foienc éloignés l'un de l'autre d'environ 
9» douze lieues, le même effet des marées fe fera 
^remarquer dans leurs intervalles à toutes les 
a» heures intermédiaires , favoir , dans la fuppodtiofi 
i»des douze lieues, une heure plus tard de lieue 
•en lieue > en s'éloignant de la mer. Il en eft 
»de même du reflux, aux heures corre/pon- 
«dances. Au refte^ tous ces mouvemens alter- 
9 natifs , chacun en fon lieu , font fujets aux 
oretardemens journaliers, comme fur lés Cotes; 
s» Cette efpèce démarche des marées , par ondula- 
^ tions y a vraifemblahleraent lieu en pleine mer , 
BB.& doit retarder de plus en plus, depuis le point 
» où commence le refoulement des eaux jufques fur 
9> les Côtes. La proportion dans laquelle décroît la 
9»viteflè des marées en remontant dans le fleuve; 
^deux courans oppofés qu'on remarque dans le 
a» temps du flux , l'un à la furface de l'e^u , i'autte 
a» à quelque profondeur -, deux autres dont l'un 
s» remonte le long des bords du fleuve' & 
» s'accélère , tandis - que^ l'autre , au milieu 
9» du lir de la rivière , descend & retarde $ 
9» enfin deux autres encore , oppofés auffi 9 qut 
9»fe rencontrent. fouvent proche de la mer> dan^ 
9 des banaux oaturels. de traverfe , où le flmç 
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centre à - la ^ fois par deux cotés oppofés. Tous 
^ces faits j dont j'ignore que plufieurs aient 
' s» été obfervés , leurs différentes combiaaifons r di- 
Mvers autres accidens des marées 9 (sit^ doute 
3» plus fréquens & plqs variés qu'ailleurs dan» 
so un fleuve oà elles remontent vrairembtâblenienc 
^ï une plus grande diftance de la iher qu'en 
9» aucun autre endroit du monde connu ^ don* 
a»necaient lieu à des remarques également eu* 
» rieufes & nouvelles. » 

Mais» pour s'élever au-deiTus des conjeâures,^ 
il faudrait une fuite d'obfervations exaâes, cm 
qui demanderait un long féjour dan$ chaque 
lieu , & un délai qui ne convenait point it l'im- 
patience où M. de la Condamine érait de revoir 
fa patrie. U k rendit en ieize heures ^ de Pausis 
à Topayos , autre fprtereflè Portugaife , à ren- 
trée de la rivière de même nom, qui en eft une da 
premier ordres Elle defcend des mines du BrédI, 
en traverfant des pays inconnus, mais habités 
par des Nations fauvages & guerrières , que les 
Miffionnaires s'efforcent d'apprivoifer. Des débris 
du bourg de Tupinambara , autrefois fitué dans 
une grande Ifle , à l'embouchure de la rivière 
de Madera , s'efl: formé celui de Topayos > donc 
les babitans font prefque l'unique refte de la 
yaillante Nation des Topinambos ou Topinam- 
^pux 9 dominante j il y a deux fiécles , dans le 
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Bréfîr , où ils ont laUTé leur Langue. On a vu leuf 
JPérooi Hiftoii^'iSc: leurs différentes tranfmigrations dan§ 
la relation du P^ d'Acugnà. Ceft chez les Topayo^ 
qu'on ttôuve aujourd'hui , plus facilement qu ail* 
leurs i dé ces pierres vertes , connues fous Je 
nom de pierres des Ai^azones , dont on ignore 
l'origine 5 & qUi ont été long- temps recherchées 
pour la vertu- qu'on leur attribuait de guérir de 
la piètre , de la colique néphrétique , de Tépi- 
lepfie. Elles ne difterenf ni en dureté , ni en 
couleur du jade oriental : elles réfiftent à la lime, 
& Ton a peine à s'imaginer comment les anciens 
habitans du pays ont pu, les tailler , & leur don* 
ner dîvtrfes figures d'animaux. Cette difficulté a 
fait juger à quelques Navigateurs ^ mauvais Phy-i 
ficiens," qu'elles n'étaient que du limoti de lari^ 
viere > ûUquôl on donnait aifément une forme , 
Se qui ne devait enfuite fon extrême dureté qu'à 
Tair. MaiS) quand une fuppofitioil ii peu vraifem^ 
blable$ n'aurait pas été démentie par des efTais, 
il refteratt le même embarras pour ces émeraudes 
arrondies , polies & percées , dont on a parlé 
dans l'article des anciens monumens du Pérou. 
Md de la Condamine obferve que les pierres 
vertes- deviennent plus rares de Jour en jour ; 
autant parce que les Américains qui en font grand 
cas, ne s'en défotit pas volontiers , que parce qu'on 
en a fait paffer w fort grand nombre en Europe, 

Le quatre 
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' Le quatre de Septembre , les deux Voyageurs 
commencèrent à découvrir des montagnes du Pétom 
coté du Nord ^ h douze ou quinze lieues dans les 
terres. C'était un fpedkacle nouveau pour eux ^ 
après avoir navigué deux mois depuis le Pongo, 
fans voir le moindre coteau. Ce qu'ils apperce*- 
vaient» était des collines antérieures dîune longue 
chaîne de montagnes ^ qui s'étend de TOueft k 
l'Eft , Se dont les fommèts font les points de ' 
partage des eaux de la Guiane. Celles qui pren- 
nent leur pente du côté du Nord , forment les 
rivières de la côte de Cayenne & dé Surinam^ 
& celles qui coulent vers le Sud , après un cours 
de peu d'étendue, vont fe perdre dans l'A- 
xnazone. • \ 

Le dnq au foir , la variatiy de raiguille , o(> 
fervée au Soleil couchant , était de cinq degrés 
& demi du Nord à l'Eft. Un tronc d'arbre déra- 
ciné , que le courant avait pouflé fur le bord du 
'fleuve , ayant fervi de théâtre pour cette obfer- 
,vation , M. de la Condamiee , furpris de fa 
•grandeur , eut la curioGté de le raefuxer. Quoique 
.defléché , & dépouillé même de fon écorce , (à 
r circonférence était de 14 pieds , & fa longueur 
•de 84. , entre les branches & les racines. On peut 
: juger de quelle hauteur & de quelle beauté font 
les bois des bords de l'Amazone & de plufieurs 
: autres rivières qu'elle reçoit. Le fix, à l'entréç 

' Tome XÏL A « 
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de la nuit , les deux Voyageurs laiderent I^ 
Séro9« grand canal du fleuve vis à- vh du Fort de Para, 
fitué fur le bord feptentrional , & rebâti depuis 
peu par les Portugais ^ fur les ruines d'un vieux 
Fort ou les Hollandais s'étaient établis* Là , pour 
éviter de traverfer le Xingu à fon embouchure» 
où quantité de canots Te font perdus , ils en-^ 
trerent de l'Amazone dans le Xingu même, par 
un canal naturel de communication. Les Ifles f 
qui divîfent la bouche de cette rivière en plu* 
fieurs canots , ne permettent point de mefurer 
géométriquement fa largeur ^ mais , à la vue ) 
elle n'a pas moins d'une «lieue, Ceft la même rî- 
TÎere que le P* d'Acugna nomme Paranaïba , & le 
P. Fritz , dans fa carte , Aoripana , diverfité qiu 
vient de celle d^ Langues. Xingu eft le nom 
Américain d'un village , accompagné dune Mif* 
iion fur le bord de la rivière , à quelques lieues 
de fon embouchure. Elle defcend , comme celle 
de Topayos^ des mines dû Bréfîl, & quoiqu'elle 
ait un faut à fept ou huit journées de l'Amazone ^ 
èîle ne laifle pas d'étte navigable , en remon^ 
tant plus de deux mois ^ fes rives abondent ea 
deux fortes d arbres aromatiques , dont les fruits 
font à*peu-près de la grofleur d'une olive > fe râ- 
pent comme la noix mufcade , & fervent aux 
mêmes ufages* L'écorce du premier a la faveur 
i9c l'odeur du clou de giroâe > que les Portugais 
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Homtoent vravo ^ ce c|ui a faic donner , pût, les 
Français de Gaycnne , le nom de crabe , au bois P&ou. 
^ui porte cette écorce» L'Académicien obferve 
que > fi les épic&ries oriéhtales en laifTaient it 
dedret d'autres, celles-ci feraient plus connues 
èii Europe» Cependant il a fu , dans le pays ^ 
qu'elles paffaieht en Italie & en Angleterre , oà 
elles entrent dans la cdmpofition de diverfes li>- 
•ijueurs fortes. 

L*AitiâEone devient fi large j après avoir reçu 
le Xlhgu , que d'uh bord on ne pourrait vdlt 
Tautre « quand les grandes Ides, qui (6 fuccédent: 
entr'elles , permettraient à la vue de s'étendre* 
H eft fort remarquable' qu*ôn coitimeitce Ici à ne 
plus voir ni trtôuftiquesi ni niaringoins, ntd*aif- 
tres moucherons de toute e(*pète, qui fbttt la plus 
grande incommodité de la navigarioh fut efe 
ïleuve. Leurs piquures font & cruelles , que lés 
Américains mêmes n'y Voyagent point faris liti 
pavillon de toile , pour fé ftiettre à couvert pendant 
la nuit. Ceft fur la rive droite quil ne ith 
trouve plus , car le bord oppofé ne ceflè pdînt 
d'en êtte infeâé. En examinatlt la fituarioii de$ 
lieux y M. de la Condaminé crUt devoir attribûet 
cette différence au changement de direâtion dû 
tours de la rivière. Elle tourne au Nord , & Ife 
vent d'Ëft, qui y eft prefquè continuel j dofft 
portée 6^5 kifeâHs ht la rive Occidentale. 
sm. A a ij 
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}. , ^- La Fprtcreffe Portugaife de Curupa , où les 
Pcrou. j^^^ Voyageurs arrivèrent le 5^, fut bîiic pat 
les HpUandais lorsqu'ils étaient maîtres du BcéfiL 
Elle eft peuplée de Portugais > fans autres Amé« 
^ricains que leurs efclaves. La fîtuation en eft 
ag4:éable , dans un terrain élevé , fur le borid 
.Méridional du fleuve > huit journées au-deffu$ 
u|u Para. Pepuis cette place, où le flux& le reflux 
deviennent très - fenfibles , les canots ne vont 
iplus qu'à la faveur dei matées. Quelques lîeues 
au-'deflbus du même Fort , un pair bras de 
TAmai^ne > nommé Tajipura , fe détache du' 
^rand c^al qui tourne au Nord , Se prenant une 
xoute oppofée vers le Sud^ ii embraflè la grande 
Jfle de Joanes ou Marajo , défigurée dans toute 
Jes Cartes, De -là il revient au Nord parTEfl:, 
.décrivant un demi-rercle; 8c bientôt il fe perd 
^n quelque forte » dans use mer ^ formée par 
le concours de plusieurs grandes rivières qu'il 
-rencontre fuccefllvement, Les plus contidérables 
font premièrement Rio de dos Bocas , rivière 
des deux Bouches, formée de la jonâion des 
4eux rivières de Guanapu & de Pacajas , large 
4c plus de deux lieues à fon embouchure , 8c 
que toutes les anciennes Cartes nomment , comme 
Laët , rivière du Para-, en fécond lieu, la rivière 
des Tocantins , plus large encore que la précé- 
dente 1 Se qu'il faut pluh€ur$ moif ^ppiii r^monteri 
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^eiccndant comme le Topayo»- & le Xingu , des 
içnincs du BréfîL, donc elle apporte quelques Pccoiu 
fragmens dans fon fable •, enfin la civière de. 
Muju , que l!Académicien trouva- large de fept 
cens quarante -neuf taifes, à deux, lieues dans, 
les terres , & fm laquelle il rencontra* une fré- 
gate Porrugaife qui remontait, à pleines voiles^ 
pour çller chercher , quelques lieues plus haut ^ 
des bois de menuiferie > rares & précieuse dans* 
d'j'Jtres régions*. 

Ceft. fur le bord- Oriental dii Mûjtt^, qu*eft> 
fituée la Ville du Para , immédiatement au-deflusk 
de lembouchurêdu Capim 1 qui yicni de recevoir 
une autre rivière: appellée Gaama. Il n'y a ,. 
fuivant M"., de là Condaminey que la*, vue d[une 
Carte , qui puiffe donner une jufte idée- de lâ^ 
pofition de cette Ville , fur le concours^ d'un 
fi grand nombre de rivières. > Ses babitàns font- 

• fort éloignes, dit- il , de fe croire fur lebord> 
».de TAmazone^ doiit il eft même vraifemblable 
» qu'il n'y a pas une feule goutte qui baigne le- 
»'pied^ de leurs murailles , à -peu -près comme- 
won peut dire çje les eaux de la. Loire n'arrivent. 
» point à Paris-, quoique cette rivière commu* 

• nique avec la Seine par le canal d^Briare. » Orv 
ne laiHie pas , dans le langage reçu, de dire que le- 
Para eft fur l'embouchure Orientale de la riviecor 
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■I II"" I I ■ ■ L'Académicien fiit conduit de Curupa au Para ^ 



P«rou. fans être confultç fur k route , entre des Ifles^ 
par des canaux étroits, rempHs de détours qui 
traverfent d^une rivière à l'autre , & par l^queb 
en évite fe danger de leurs embouchures. Tous 
fes foins fe rapportant à dteflfer fa Carte , il ftit 
obKgé de redoubler fon attention , pour ne- pas 
perdre le fil de fes routes dans ce dédale tortueux 
d*lfles A: de canaux fans nombre. 

Le ip de Septembre , ceft-à-dire, près de 
quatre mois après fon départ de Cuença , il 
arriva heureufement à la vue du Para , que 
les Portugais nomment h grand Papa, c'eft-à- 
dire , la grande rivière dans la langue du Bréiil. 
Il prit terre dans une habitation de la dépendance 
ciu Collège des Jé/uites , où il ftit retenu buie 
jours par le Supérieur de cet Ordre , pendant quV>i| 
lui préparait un logement dans la VtUe , en vertu 
des ordres de Sa Majefté Portugaise adreflTés à 
tous (es Gouverneurs. Il y trouv-a , le 17 , une 
niaifon fort commode Se richement meubléç^ 
avec un Jardin d'oii Ton découvrait l'horizon de 
la mer ) 8c dans une fituàtion tçUe qu'il l'avait 
defirée pour la commodité dç fes obfervations. 
« Nous crûmes, dit -il, en arrivant au Para ^ àr 
y^lsL fpr^ie des bols de l'Anoazone ^ nous voi^ 
aitranfpoftés en Europe. Nous trouvâmes utie 
9* grande Ville , des rues bien alignées ^ des 
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it maifons riantes , la plupart rebâties depuis trente 
siaos en pierres & en moilon , des Eglifes magni- Pcro». 
»fiques. Le commerce diredt des habitons avec 
.» Li(^nne ,. d*où il leur vient tous les ans une 
> flotte marchande, leur donne la facilité de fe 
» pourvoir de toute fôrxe de commodités. Ils 
1» reçoivent les marchandifes de l'Europe en . 
» échange pour les denrées du Pays , qui font, 
3» outre quelque or en poudre qu'on apporte de 
aoTitxtérieur des terres ,^ du côté du Crédl , Técorçc 
«du bpis de crabe , ou de clou » la fa^e- 
» pareille , la vanille , le fucrc , le café & fur- tout 
.aole cacao.» 

Jamais la latitude du Para n'avait été obfervée 
à terre , & Ton a(Iura M. de la Condamine , à 
fon arrivée , qu'il étaîr précifcment fous la Ligne 
Équinoxiale. Il trouva , par diverfes obfervations , 
un degré vingt -huit minutes du Sud. A l'égard 
de la longitude, une écHpfe de Lune, qu'il ob- 
ferva, le premier de Novembre 174J j & deus: 
émerfions du premier Satellite de Jupiter , lut 
firent juger, par le calcul, la différence du Mé- 
ridien du Para à celui de Paris ,. d'environ trois 
heures vingt -quatre minutes à l'Oceidenr. 

Il était néceffaire de voir I2 véritable embou- 
chure de l'Amazone , pour achever la Carte de 
ce fleuve » &. de fuivre môoie fa rive Sepcen- 

A a iv 
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trionale juGl^u'au Cap du Nord , où fe terminé 
.Pérou. j-Qj^ cours. Cette raifon fuffifait pout déterminer 
M. de la Condamine à prendre la route de 
Cayenne , d'où il pouvait paffer droit en France. 
Aihfi , n*ayant pas profité , comme M. Maldonado, 
de la flotte Portugaife , qui partit pour Lift>onne, 
le î de Décembre , il fe vit retenu au Para , juf- 
qu à la fin de Tannée , moins cependant par les 
vents contraires , qui régnent en cette f^ûfon , 
que par la diâîcuhé de former un équipage de 
r2(pieur$, La petite vérole avait mis en fuite la 
plupatt des Américains. On remarque , au Para, 
que cette maladie eft encoœ plus tunefte aux 
habitans des Miffions nouvellement tirés des bois t 
& qui vont nuds , qrfà ceux qui vivent depuis 
long- temps parmi les Portugais, & qui portent 
des habits. Les premiers, efpèces d'animaux am- 
phibies, «uflî fou vent dans l'eau que fur terre , 
endurcis depuis l'enfance aux injures de l'air, 
ont peut-être la peau plus compare que celle 
des autres Hommes, & M. de la Condamine eft 
porté à croire que cette feule raifon peut rendre 
pour eux Téruption plus difficile. D'ailleurs Tha- 
titude oà ils font de fe frotter le corps de 
rocùUi de genipa^ & de diverfes huiles grades 
j& épaiflTes , peur encore augmenter la difficulté* 
' Ccçte dernière conjeâure fembie confirmée pac 
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jUne autre remarque : c'cft que les efclaves Nègres, rTT^srst 
tranfportés d'Afrique & qui ne font pas dans le ^^^» 
même ufage , réiîftent mieux au même mal que 
les Naturels du Pays. Un Sauvage nouvellement 
ibrtides bois, eft ordinairement un homme morr, 
lorfqu'il eft attaqué de cette maladie , cependant 
une heureufa expérience â fait connaître qu'il 
.iî*en ferait pas de même- de la petite vérole 
artificielle , fî cette méti^ode était une fois établie 
dans les Miffions , & la raifon de cette diffé--* 
•rence n'eft pas aifée à trouver. M. de la Con- . 
daminé raconte que quinze ou feize ans avant 
fon arrivée au . Para , un Millionnaire Carme , 
voyant tous les Américains mourir l'un après 
l'autre, & tenant d'une Gazette le fecret de l'i- 
noculation qui faifait alors beaucoup de bruit en - 
Europe , Jugea qu'il pouvait rendre au moins 
douteufe une mort > qui n'était que trop certaine 
avec les remèdes ordinaires. Un raifonnement fi 
fimple avait .dû fe préfenter à tous ceux qui en- 
tendaient parler de la nouvelle opération î mais 
ce Religieux fut le premier en Amérique qui 
eut le courage de la tenter, il fit inférer la petite 
vérole à tous les habitans de ta MiflRon qui n'eu 
avaient pas encore été attaqués , & de ce moment 
il n'en perdit plus un feul. Un autre Miffion- 
. naire de Rio-^égro fuivit fon exemple avec le 
,/nçme fviççès. Après deux expériences û authepr 
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tiques, on s'imaginerait que, dans la contagion 
qui retenait M. de la Condamine au Para , tout 
ceux qui avaient des efclaves ^ eurent recours 
i la même recette po^ur les conferver. Il le 
croirait lui-même, dit-il^ s'il n'avait été té- 
moin du contraire. On n'y penfait point encore > 
lorfqu'il partit du Para. 

Il s'embarqua, le i^ Décembre, dans un canot 
du Général avec un équipage de ii rameurs 8c 
muni de recommandations pour les Midîonnaires 
Francifcaîns de Tlfle Joanes ou Marajo , qui. 
devaient lui fournir un nouvel équipage pour 
continuer fa route ; mais n'ayant pu trouver 
lin bon Pilote dans quatre Villages de ces 
PP. où il aborda le premier pur de Janvier 
fi744 , 8c livré à l'inexpérience de fes Améri- 
cains & à la timidité du Mamelus (^a) qu'un lui 
avait donné pour les commander , il mit deux 
mois à faire une route qui ne demandait pas 

quinze Jours. 

Quelques Ireues au-deffous du Para, il traverft 
la bouche orientale de l'Amazone ou le bras du 
Para, féparé de la véritable embouchure, qui eft 
la bouche occidentale par la grande Ifle de Joa- 



(tf) Habitant ^'une Peuplade indépendante, établie 
^ Saint Paul , au Bcéûl. On en parler» dans la fiiitCL^ 
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%esy plus commun au Para fous le nom de Ma- 
§vJo. Cette Ifle occupe feule prefcjue tout ^ref- ^^^^^ 
pace qui fépare les deux embouchures du fleuve. 
Elle a, dans une figure irréguliere, plus de 150 
lieues de tour. Toutes les Cartes lui fubftituenc 
und multitude de petices Ides. Le bras du Para 9 
cinq ou fix lieue» au-delTous de la Ville , a déjk 
plus de trois lieues de large & continue de s'é- 
largir, M. de la Condamine côtoya Tlfle , du Sud 
«u Nord, pendant trente lieues, jufqu*à fa dec* 
niera pointe, qui fe nomme Magnany très-dan-» 
gereufe , même aux canots', par fesécueils. Au-de- 
là de cette pointe, il prit à TOueft, en fuivant 
toujours la côté de Tlfle qui court plus de qua-* 
faute lieues , fans prcfque s'écarter de la ligne 
Equinoxiâle. Il eut la vue de deux grandes Iflef 
€}uit laiÏÏa au Nord, l'une appellée Mackianap 
& l'autre Caviana,, aujourd'hui défertes, ancien* 
nement habitées par la Nation des Arouas, qui 
bien que difperfée aujourd'hui , a confervé Gt 
langue partitulîere. Le terrain de cesiflesj comme 
celui d'une grande partie de celle de Marajo*^ 
cft entièrement noyé , & prefque inhabitable. En 
quittant la côte de Marajo , dans 1 endroit oi> 
elle fe replie vers le Sud, T Académicien retomba 
dans le vrai Ik, 6à le canal principal de TAma- 
sone» yis*à-vis du nouveau Fort de Maeapft, fieué 
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fur le bord oriental du fleuve , & trahsfikc par k» 
*^ {Portugais deux lieues au Nord de [ancien: H 
ferait irapoflible, en cet endroit, de traverfer 
le fleuve dans des canots ordinaires) Ci le canal 
n'était rétréci par de petites Ifles., à 1 abri (k& 
quelles on navigue stvcc plus de sûreté , en pre- 
Dani fon temps pour paffer die lune à lautra 
De la dernière à Macapa , il refte enco4re plus 
de deux lieues. Ce fcic dans ce dernier trajet 
^ue M. de la Condaminè repaffâ enfin & pour 
la dernière fois la ligne Equinoxiale* Lebr 
lervation de la latitude > au nouveau Fort de 
^acapa, lui donna feulement trois minutes vers 
le Nord. 

. Le fol de Macapa eft élevé de deux ou rrois 
^oifes au-defïus du mveati de l'eau. Il n'y a^juéf 
|e bord du fleuve , qui foit couvert d^arbres. 
Le dedans des terres efl: un Pays uni, le pre- 
puer qu'on rencontre de cette nature, depuis la 
Cordelière de Quito. Les habitans affurent qu'il 
continue de même en avançant vers le Nord,! 
!& que delà ph peut. aller à cheval ju(qu'âux 
ioprces de TOyapoc , par de grandes plaines dé- 
couvertes. Du Pays voifîn des fources de TOya- 
poc , on voit au Nord les montagnes de 
TAprouague , qui s appêrçoîvenc " auflî fot^ 
4iftin(3;emea:t en mer » de pludeurs lieues ai^: 
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Nord de la cûce ^ à plus forte raifon fe 
doivent -elles découvrit dc« hauteur^ voiiines de ^^«»* 
Cayennc. 

£ncre Macapa & le cap du Nord > dans len- 
droic oà le grand dinal du fleuve eft le plus 
ce^erré par les Ifles» fur -tout vis-à-vis de la 
grande bouché de TAraouari, qui entre dans 
l'Amazone du côté du Nord , le flux ^e la mer 
oftre un phénomène fingulier. Pendant trois jours 
les plus voidns des pleines & des nouvelle^ Lu- 
nes^ temps des plus hautes marées, la^ mer ail 
lieu d'employer près de fix heures à monter» 
parvient en une ou deux minutes à fa plUs grande 
hauteur. On entend d abord d'une où de deux lieues 
de diftance, un bruit effrayant qui annonce la 
ffororoca , c'eft le nom que les Américains donnent 
à ce terrible flot. A mefure qu'il approche, le 
bruit augmente 8c bientôt on apperçoit un pro«. 
iMontoire d eau de douze ï quinze pieds de bau« 
teur > puis un autre , puis un troifîeme > & quel* 
<}uefois un quatrième, qui fe fui vent de près» 
êc qui occupent toute la largeur dû canal. Cette 
lacde avance avec un rapidité prodigieufe, brifô 
& rafe en courant tout ce qui lui réfifte. M. dt 
la Condamine vie , en quelques endroits , un 
grand terrain emporté par la pororocûy de très» 
^ros arbres déracinés , & des ravages de toute 
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■ I ■ I cfpcce. Le rivage par -tout où elle palTa, eft 
FétoB. guflj net , que s'il avait été foigneufcmciu balayé. 
Les canots 9 les pirogues, les barques mêmes né 
k garantifletit de la fureur de cette batre» qu'en 
mouillant dans quelque endroit où il y ait beau«> 
coup de fond. L'Académicien fe contentant cj^in- 
diquer les caufes du fait » a remarqué dans pliJH 
£eurs autres lieux ^ dit -il, où il a examiné les 
drconftances de ce phénomène , « Que cela nar- 
3» rive que lorfque le flot montant & engagé 
«dans un canal étroit , rencontre en Ton che** 
atmin un banc de fable ou un haut fond qui 
t»lui fait obftacle» que ceft là, & non ailleurs^ 
»que commence le mouvement impétueux 8c 
m irrégulier des eaux , Se qu'il ceÛe un peu ati 
i»delà du banc, quand le canal redevient pro* 
-«ifbnd, ou s'élargit confidérablemënt. i» Il ajouté 
qu'il arrive quelque chofe de fetnblable aux îdei 
Orcades , & à l'entrée de la Garonne , où l'on 
jdonne le nom de mafiaret à cet eftet des 
marées» . . 

Les Américains & leur Cbef> craignant et 
pt^ pouvoir , en cinq jours qui. reftaient juf^ 
4]u'aux, grandes marées , arriver au Cap du 
Nord I qui n'était qu'à quinze lieues > & au- 
delà duquel on peut trouver un abri coritre la 
fororoca, retinrent M« de la Cotidannûo datif 



Digitized 



by Google 



DES VOYAGES. ,J^ 

Qoe Ifle défccte, où il ne trouva pas de quoi 
mettre le pied à fec , & où , malgré fes re- ^^^'^^* 
prcfentaiions , il fur retenu neuf jours entiers , 
pour attendre que la pleine Lune fût bien pa(Iée« 
De- là il fe rendit au Cap du Nord , en moins 
de deux jours > mais le lendemain , jour du der- 
nier quartier & des plus petites marées , foo 
canot échoua fur un banc de vafc ^ & la mer , 
en bâiflànt » s'en retira fort loin.' Le jour fui* 
vant 5 le flux ne parvint point jufqu au canot. . 
Enfin il pafTa fept jours dans cette fîtuation^ 
pendant lefquels Ces rameurs , dont la fonâion 
avait ceflé, n'eurent d'autre occupation que daller 
chercher fort loin, de l'eau faumâtre, en s'cn- 
fonçant dans la vafe jufqu'à la ceinture. Enfin , 
aux grandes marées delà nouvelle Lune fui vante 9 
la barre même le remit k flot , mais avec un 
nouveau danger *, car elle enleva le canot , & le 
fit labourer dans la vafe avec plus de rapip 
dité que l'Académicien n en avait éprouvé au 
Pongo, 

Après deux mois d'une navigation par mer 
& par terre , comme M. de la Condamine croie 
pouvoir la nommer fans exagération , (parce 
^uc la Côte eft, (î plate , entre le Cap de 
.Nord & la .Cote/ de^ Cayenne > que le 
Igoavernail .ne celi^t pas de fillonner dans la 
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y I ■ I M _ vafe ) j il toucha 9 le 26 de Février, au rivage 
Wrod. dç Cajrcnne* 

M. de laCondamine eut la curiofité deffayer,- 
à Giyenne , (i le venin des flèches empotfonnées ^ 
qu'il gardait depuis plus d'un an , confervaic en-» 
core (on aétivité , & fi le fucre était un conrre- 
poifon aufli efficace qu on l'en avait aflîiré. Ces 
deux expériences furent faites fous les yeux de 
M. d'Orvilliers, Commandant de la Colonie j 
de plufieurs Officiers de la Garnifon , & du 
Médecin (|u Roi. Une ppule légèrement blefTée 
par Une petite flèche, dont la pointe était en- 
duite du venin depuis treize mois, & qui lui 
fut foMffiée avec une farbacane, vécut un detni- 
quart d*heute. Une autre, piquée dans Tailc 
avec une des mêmes flèches , nouvellement 
trempée dans le venin délayé avec de Teau, 
Se retirée fur* le «champ de la plaie , parut 
s'aflbupir une minute après. Les convulfions 
fuivirent bientôt ^ & , quoiqu'on lui fit avaler 
alors du fucre , elle expira. Une troifieme pi«> 
quée avec la même flèche retrempée dans le 
poifon , ayant été fecourue à l'inftant avec le même 
remède > ne donna aucun (îgne d*incommodité. Ce 
poifon eft un extrait tiré par le feu , des fucs de 
diverfes plantes , partfculieremènc de cectairjes 
lianes. On avait a^ifuré r^càdétmcien qu'il entt^ 

plus 
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ptiis de trente fortes d'herbes, dans cd^i des 
Ticunas > qui eft ie plus célèbre entrè( les ^^^^'-^ 
Nations des rives de TAmazone , & ce fut 
celui donc it fie lepreuve. Il e(l aflez lurpre^ 
nanc , dit - il , que parmi des Peuples qui ont 
fans cefle un inftrument fi sûr & fi prompt , 
pour facisfaire leurs haines , leurs jaloufies 
& leurs vengeances, un poifon de cette (ub- 
tilicé ne foit funefte qu'aux finges & aux oi* 
féaux. 

L'Académicien , retenti ^ Câyénnd par di* 
vers obftacles , en partit , après un féjour de 
fix mois , dans un canot , que lui fournit le 
Commandant , & fe rendit à Surinam où il 
était invité par M» Mauricius , Gouverneuc 
de cette Colonie HoUandaife. Il fit heureufe- 
ment le tr^ijet en foixapte & quelques heures: 
I^e 17 d'Août , il entra dans la rivière de 
Surinam, qu'il remonta l'efpace de cinq lieues j 
jufqu'à Paramaribo , Capitale de la Colonie. 
Son obfervation de la latitude de cette Place , 
lui donna cinq degrés quarante - neuf mi* 
nutes du Nord. Il ne cherchait . qu'une occa-; 
fion pour repaffer en Europe. Le navire le 
plus prompt à partir fut le meilleur pour lui. 
Il s'embarqua, le ) de Septembre^ fur une flûte 
HoUandaife de quatorze canons , qui n'avait 
que douze hommes d'équipage. Il courut un 
Tome XII. ^ B b 
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i.. ■ grand danger à lacterrage , fur les Côtes de 

B&oa. Hollande. Enfin il entra, le }o de Novembre, 
dans le Porf d'Amfterdam -, & , le 2$ de 
. Février 1745, il fe revit à Paris , après une 
abfeuce d'environ dix ans* 



fin du Livre quatrième. 
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AMÉRIQUE. 

LIVRE V. 

Suite de l'Amérique Méridionale^ Tietra* 
firme. Rio de la Plata^ Guyane, 
Hiftoire Naturelle. 
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CHAPITRE premier; 

Impatiens de fuivre la marche des Con- 
^\icçaii$ du Nouveau -Inonde, nous ne nous '^^^^^^^^ 

B b ij 
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"55 femmes arrêtés fur les détails dcfcriptifi qu aprè* 
/^*^ ' la -dévolution du Mexique , kiffarït derrière 
BOUS les Provinces du Continent dont nous 
iavons vu la première découverte & les pretatexs 
EtablsiTemens. Maintenant que les progrès des 
Efpagnols fur ^1a arer du Sud nous ramenenc 
yu Nord au Midi , nous reviendrons fur 
ce qui mérite d'être remarqué dfans ces près» 
œieres parties du Continetu où ils abordèrent ^ 
^. nos regards fc porteront d'abord ve« la -Ppo- 
vince de Tierra- Firme , qui f étend depuis 
Tiffhme ^e Darren jufqu'à Topâyàn. 

» — '^ On fait que Tlfthme de Panama fépare ^e Coni 

Ifthmc de f jj^j^j jç l'Amérique en ,deox parties , l'une 
«nama* Jepje^:,^^ jQi^^le , /l'autre Méridionale. Entre les 
Tivieres de Châgre & celle de Pito , il n'a 
guercs que quatorze litues ver« les deux extré- 
mités 3 <*eft' à-dire , vers Choco à TOrient & 
dans le pays de Vcraguaz à TOccîdent. Il eft 
traverfé par lalongue chaîne des Andes qui Joint 
Jes deux Amériques. 

,r La plus grande partie d« cette Contrée eft une 
terre noire très- fertile , arrofée par des rivières 
*^i tombent dans le Golfe, & qui rendeAt le ri- 
vage fi marécageux , qu'il eft impoffible d'y voya- 
ger. A rOuêft de la rivière de Chéapo , le 
^terrain devient plus montagneux & plus fcc. On 
y trouve d'agréables yallécs jufquau-delà de 
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la rîviecei où l'on nç. rencontie plus que dei 
bois. Là comm^rtce le pays des Savanes »,qui eft Ticrra» 
kcy mais; couvect d'herbes », plein, dé collines eu- ^'^°^^ 
tremêlées de bois ^ & fettiles [iifqu'à jcucs fom- 
mets , qui font couverts de beaux arbres fruitîers^j 
tes montagnes d'où, tombe, Li Rivière d'Or ^ 
(ont plus ftétiles âc ne pxoduifcnt que des< 
arbtifleaux. E^i. général i les lieux fecs de-Uifthme 
iv*ont,pas, les mêmes arbres, que Ics.lieujs hu-* 
imdes.-.lcs pœipicrs.foni: grapds », extcÉmemenc 
gros &' prefque- fans . branches cj au lieu que lesr 
autres font moins des arbres que des arbriG-. 
fjpaux ,, tels q|ie des niangles ^/dcs ronces & 
des. bambous^ 

Les faifons dans^ rifthmer>. comme dans les au»» 
très parties de la 2^ne torride > à la mcme lâti<^ 
tude > approchent plus de l'hurniHité que de la 
féchereffe» Le <xemps: des glpiesy: commenqî en 
Avril ou en Mai. Elles continuent en. Juin Se 
Juillet >,.& leur grande violence eft au.moit 
d'Août.- La chaleur câ extrême , par-tout où le 
Soleil perce les nues , & l'air d'autant plus étoufr 
fiant ^ qu'il n'y: a point de. vents -pour le rafraî- 
chir,. Les pluies conunencent à diminuer dans, le 
cours de Septembre y mais, fouvenr elles- durent 
jufqu'au.mois à^ Janvier. AinS, l'oti-. peut dire 
^'U pkur. dans l'Jfthme pendant les trois ^uart^ 

B h «î 
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de l'année. L'air j a quelquefois une odeuf 
(ulfureufe > qui fe répand dans les bois. Après 
°^* lès orages , on entend toujours un bruit ef^ 
froyable formé du croaflèment des grenouilles 
& des crapauds > du bourdonnement des mou- 
ches , du (ifHemenr it% iér|)ens , te des cris d'une 
infinité d'autres in'feâe's. La pluie même eft 
quelquefois (ï. groffe , qu'une plaine quelle 
inonde eft transforttée tout-d'un-coup en lac. 
Il n'eft pas rare de voir des orages qui déracinent 
les arbres ^ qui les entraînent jdfques datis les 
rivières. 
' " La Ville la pIUs célèbre du Golfe 5 eft Cartha- 
Cartha- ^^^^ ^ Ç\xsxkt \ dix degrés vingt -cinq minutes 
*^^^' quarante-huit fécondes \ à$ latitude du Nord , 
^ deux cens quatre -vlhgt trois degrés vingt - 
huit minutes trente -fix fécondes de longirude 
Oueft du Méridien de Patis^» & it (rois cens 
un degrés dix - neuf 'raiftutes* trente -fix fé- 
condes du pic de Ténérîfe. Telle dft du moins 
la conclufîon dés Matjtém'atîciens ; qu'on pîrénd 
ici pour guides, d'après les bbrervations qu'ils ont 
publiées. Cette détf^rmihation (i pfêcife , prouve 
qu'en avançant dans notre route, nous rencônttônj 
les progrès des connaiïïances. 

UnLeâeur, curieux d'origines,, fe rappeHerà 
lans ^oûte que la Baie -de Cartbagène & It Vsy^ 
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anciennement nommé Calamari j furent décou*- !■■ n h h 
verts en i ÇiOz , par Rodrigue de Baftidas. Deux 'ï'icrra- 
ans après, les Eipagnols ayant e^itr^pris die s y ^^^' Fii^»f^ 
blir , trouvèrent une réfiftance à laquelle ils ne 
$ étaient pas attendus». Les habkans étaient extré* 
meâiént belliqueux : leurs acmçs étaient des âe^* 
ckes empetifonnées ^ dont les plus légères blelTu** 
res étaient mortelles». Alphonfe d'Ojéda , qui vint 
eniuite cBns le pays avec la Cofa Se le célèbrb 
Améric Vefpuce , n'y obtint pas plus de fuccc$* 
Il fut remplacé par Grégoire Hernandèz d'O- 
viédo^Ehfin les Naturels du pays furent domptéà. 
par Hérédia» qui établit & peupla, la Ville de Ca^» 
thagèficen 1917* 

Les avantagés de (â- fituatîon 1 ayant bientôt 
vendue floriflante > elle fut exporée,.dès 1 an 1 544 »^ 
à Tinvalion de quelques aventuriers Français , &^ 
<]uarame ans après > à celle de François Drak, hn^ 
glais 5 qui la iréduilît en cendré s réparée & depuià. 
expofée à de nouvelles difgraces , pillée par les- 
Français en 1597 , & attaquée envain par lea^ 
Anglais en 1 741, elle çtait au plus haut point 
de^ fplendeuÊ quelque tempf avant cette dernière 
époque , lorfque Dqn Antoine d*Ulloa vint I« 
vifiter. Rien neft plus admirable c^e fa vue vdii 
côté de la campagne & de la côte s elle n a rien- 
q^ii la borne. La Ville & fon. Fauxbourg , q^ior 

Bb iv 
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■ ■' d autres nomment la h{^ù- Ville , font fortifiés^ ré- 
gulièrement. 

Tous les Voyageurs conviennent , qu'après Me- 
xico > Cartbâgène eft ta plus belle Ville de TÂmé- 
rique. Elle eft compofée de ctnc^ grandes tues > 
droites & bien pavées , dont chacune a plus d'un 
demi- mille de long : les maifons (ont de piertes 
te fort bien bities -, toutes at^ec des balcons Se 
des jâloufies de bois, matière plus durable pour 
ces ouvrages, que le |fer ,qui ferait bientôt rouillé 
& détruit par l'humidité & par des vents nttreux 
dont les murailles menées fe reffentent. Une rue 
plus longue & plus large que toutes les autres » 
traverfe la Ville entière , & forme une grande 
Place au centre. La Cathédrale s'élève au - defiiis 
de tous les autres édifices , ic ne renferme pas 
moins de richelTes dans fon fein , qu elle étale de 
magnificence au-dehors* Les édifices font généra- 
lement d'une beauté extraordinaire. On fait monter 
le nom!:^re de fes habitans à vingt - quatre mille , 
dont plus de quatre mille font Efpagnols & le refle 
de race Américaine > ou Nègres & Muiitres *, la 
plupart n aifés, qu'ils palTeraient pour riches dans 
toute autre contrée du monde* 

Le Gouverneur fait fa réfidence ordinaire cbns 
la Ville. Il ét^it indépendant , pour le mrlitaîre , 
Rvam I7J9 > mais, depuis réleâion d'un Officie t 
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luptcme , foiis.Ie nom de Vice-Roi de la Nau- 
veJlë-Grenade , il en relève dans les atFaires de ^*^"*" 
cette nature , comme on peut appeller , pour les 
aftaires civiles , à l'Audience de Sanca-Fé. La Ju- 
rifdiâion fpirituelle de i'Evêque s'étfend aufli \o\\\ 
que' le Gouverneinenc militaire & civil. Elle 
forme un Tribunal ^ cDmpofé du Prélat & de Ton 
Chapitre » mais qui n'a rieti de commun avec 
celui de rinquifitiôn» dont la Jurifdiâion ren- 
ferme rifle Efpagixjle, où il fut d'abord établi i 
Tierra-Firme & Santa-Fé. Outre ces Tribunaux , 
Carthagcne afaMagiftratureféculiere ; compoféde 
Régidors , parmi lefquels on élit tous les ans 
deux Alcades ; ces deux emplois font ordinaire- 
ment reaaplis par des habitans de la première dif- 
tindion.' La Chambre du Tréfor e^ également 
chargée de la perception *& de la diftribution dé 
(ous les deniers Royaux. Enfin Carthagène n'étant 
pas moins une Place de guerre que de commerce, 
elle a fon Auditeur militaire ^ qui eft le Chef d'une 
cfpèce de Jurifdidtiort. 

C'eft dans, la Baie de Carthagène que lek 
galions arrivent , pour y attendre que l'Arma- 
diUe du Pérou fe foit tendue devant Panama, 
Au premier avis qu'ils en teçoivent- , Us preii- 
ncm la route de Porto -Bello, oii fe tient une. 
foire , après laquelle ils reviennent faire, dans la 
Baie t les prpvi/iQns néccfTair es à leur retour , 8c ^ 
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bientôt ils fe hâtent de remettre )l la voile, Danè 
Ticrra- |çyf abfence , la Baie eft extrêmement déferres 
Pirïnc. A peine y voit- on quelques bélandres ou felou* 
ques du pays , qui ne s y arrêtent que pour le^ 
Carénage ou le raboub. 

Carthagcne étant la première échelle oi\ fe 
fendent les galions , on doit fe faire une haute 
idée du cohimerced*uhe Ville, qui reçoit les pré* 
mices de tout ce qtii pstfle d'E^agne dans 
l'Amérique Méridionale, En effet , les ventes ,- 
quoique dépouillées dés formalités qui s*obfervent 
\ Porto-Belk^ , y font ordinairement- fort confi-i 
dérables. Les Négodting des Provinces inférieure» 
Méridionale^) vé\t% qtie Satttà-Fè, Pbpayaï* 
&, Quito , y apportent leurl propres fonds , df 
teux quoti leur a confiés ^bmVtAcomiada ^ c*eftJ 
è-dire , pour des commiffions. Ces fonds (ôn# 
ttnployés en marchandifès & en provifioiis* 
Saota-Fé &.pôp&yàrt ne poUVaW recevoir lestmci 
Se les autres que par la voie de Carthagène ^ 
leurs marchands viennenr dans cette Ville ave^ 
de 1 argent & de Tor , monnoyfe y en lingots & 
en poudre ^ ils apportent au(fi des émeraudes i 
qui font les pierreries les ^lu^ eftimées dans ccfâ 
régions , & dont il fe rrouve de riches rhihes 
à Santa -Fé* Cependant ^ depuis que les émc^ 
raudes ont beaucoup perdu de leur prix eii 
Europe , fur - roué en Espagne , oà elles ne 
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%ht prêfqué plus recherchées y tt commerce > 

^îii était auttcfois coniîdérablef , ôft extrêmeniebt Tierta- 

déchu. P^^^- 

Pendant lé îdtnpi que lé$ galions palTent al 
Cattbâgènè, Arqu^ Don d'UlIoa nommé la petite 
foire, on y voit quantité de boutiques duvetres^ 
foir au profit des Efpagnolê arrivés fur les galions^i 
foir à celui des- marchands de la Ville» Leé 
G&rgadores ^âVoHfent lés uns & les autres ^ éd 
fcur fôurniflfâht dés nfiarchandifesà mefure qu elles 
fe vendent» Daris cet intervalle , tout le mondé 
gagne. Les Uns donnent à louage des chambre* 
& des boutiques i lés autres tirent un prix avan* 
tageux des ouvrages de leur profeffiôn* Ceux qui 
ctit des e(claveS', profkent^de leur travail, dont 
le falaire augmeritè-à proportion du befoînqu'ort 
ât d'eux. L'argent circule de toutes parts* Il crt 
fefte à quantité t^iéfclaves pour «ébéftér leur li- 
berté, après âvdit payé à leurs maîct^i ce <]u'ib 
doivent pour roccupation journaBeiré. Ces avan- 
tages s'étendeht Jtifqu aux plus miférables village^ 
de la dépendance de Carthagèhe, par le feul 
prix des denrées , qui augmente natureHeméhl 
avec h confommation. 

Mais ce mouvement ne dute qiie pendant lé 
féjoûr dfes galions dans la Baie. Après leur dè-^ 
part , tout rentre dans, le filenae 8t Hnaâiion.' 
Auffl ce temps éft-il nommé le tetfijf^ mot/. Ut 
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commeree particulier que la Ville fait aloctf" 
avec tous les autres Gouv^rnemens , fe réduk 
prefqu'à rien. Elle reçoit de la Trinicé ^ de la 
Havane & de Saint * Domiogue y quelqiits bé- 
kndres chargées de tabac ^£( de (ncve , <]ui re^ 
prennent pour cargaifon du cacao de la Magde* 
Une , des vaTes de terre, du tiz & d'autres mat-» 
crbandtfês rares dans ces Ides. Il fe palTe tvois 
mois, fans qu'on voie paraître un 4e |ces bâcimens« 
pn n.'en> fak pas partir beaucoup plus de Car^; 
tkagène* Quelques-uns vont à Nicar^igua, à Véra« 
^ruz , à Honduras, & plus^ ipMvpnc à Portos 
Bello , à Çhagre ou à Sainte,- Marthe v mais ce 
commerce eft trcs-^faible , parce «qpe la plupart - 
fie ces lieux étartt pourvus de ces. mêmes, den^» 
fées , on a peu d'occaiions de traâqper avec eux. 
Ce qui Ê3utient Carthagène, en. iicmpo mucrto ^ 
au temps tnort » ce font les bourgades de fa ju* 
f ifdidion » ^d'où l'on apporte tout ce qui eft né-' 
ceflàire k. la fubfiftance de fes habitans., dansdes 
canots, ou dans une efpèce de bateaux , qu'ils, 
nomment champanes. Les premiers' côtoient tou- 
jours le rivage de la mer^^ les. féconds viea-. 
nent par la rivière de la Magdeièue , ou par 
celle de Zenu. En échange des denrées , ils fe 
chargent de quelques éto&s , dont les boutiques 
des Négocians font pourvues par le$ galions, .au 
«quelquefois, par les prifes de quelq^ucs corfaîres» 
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Tous les alinicns du pays ne paient aucun droit. _ ■ "i i- 
Chacun a la liberté de tuer, dans (à, maifon , les '^^^^^^i 
animaux dont il croit pouvoir vendre la chair *^^^» 
dans ip, )our ^ car celle même de porc ne fe 
mange point falée à Carthagène, & les chaleurs 
cre permettent pas de la garder long -temps 
fraîche. Les denrées qu'on apporte d'Efpagne , 
telles que l'-eau de-vic , le vin , Thuile, les aman* 
des & les ratons fecs , paient un droit d'entré^ s 
Se fe vendent enfuite librement. Ceux qui les 
vendent en détail, ne font aflujétis qu'à Vati 
cavale , droit impofé fur les cchopes Se les 
boutiqdeç. 

Outre les marchandifes , qui font l'entretien de 
ce petit commerce intérieur , la Ville a depuis 
long- temps un bureau pour VAffiente dés efclavès 
Nègres , que les vaiffeaux y apportent. Us y 
reftent comme en dépôt , jufqu'à ce qu'ils foient 
achetés pour les Provinces intérieures , où ils font 
employés aux plantations.^ que les Efpagnols nom- 
ment ha^iUndas. Mais ce bureau & ceux des 
finances royales , établis à Carthagène, ne pro- 
dmkm pas même aflfz pour l'entretien des for-, 
tifications , du Gouverneur , de la garnifon & 
_des autres. Officiers du Roi. On y fupplée par 
•les deniers royaux de Santa-Fé & de Quito. 

A Carthagèae , comme dans toutes les autres 
Colouie&v de L'Europe , ks habitans fçnt divtfcf 
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en différentes races. Le$ Blancs forment ^ comtt^ 
Ticrra- ailleurs , deux efpèces v celle de$ (utopéôps , c|u oçi 
Ekœe, y appelle Chaperons* & celle des Créoles i ou ^ 
blancs nés dans le pays. Le nombre d^s premiers 
eft peu confidérable , parce que là plupart retour^ 
fient en Europe , après avoir gagné quelque chofe* 
eu pafTent plus loin ^ pour augmenier leur for* 
tune. Ceux qui fe foçt fixés à Ctttbagène > f 
font prcfque tout le Goramçrce. Les Créoles po(R» 
dent les terres. On en compte quelques famillef 
d'une grande diftinâion , c eft*à»dire dépendues 
d'Ayeux Nobles qui fe fôiat établis dans h Ville ^ 
' après y avoir exercé les premiers emplois. La 
{>lupàrt fe font maintenues dah^ leur luftre , eh 
d'alliant dans le Pays avec leurs égaux 9 ou avec 
des Européens employés fur. les galions. Il fe 
trouve quelques familles de Blancs pauvres , enrces 
fur des familles Américaines » ou du moins alliées 
avec elles. Quand la couleur ne les trahir pas > 
ils fe 'croient heureux d'être comptés au nombre 
^ des Blancs. 

Mais la dtvifîon eft plus difficile entre les 
efpèces qui doivent leuri^rigihe au mélange des 
BlanCs & des l4oirs. Après les Noirs ou les Nègres > 
de les Mulâtres , qui viennent d'un Blànp^ & d une 
Noire , ou d'un Noir & d^une Blâficheja troii- 
(îeme efpèce , ptovenué des Blanches avec les 
Mulâtres^ ou des Mulitreflçs avec 1«» Blancs ^ £b 
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nomme les Tercerons. La quatrième eft celle 
des Quarterons j qui vient du mélange des 
Tercerons avecles Blancs. Enfin la cinquième , qui 

I vient du mélange des Quarterons & des Blancs , 
eft celle des Qidnterons. Comme les nuances 
s'éclairciflcnt fenfîblement à chaque degré , il 
n eft plus queftion de race Nègre au cinquième; 
on ne diAingue point les Quintérons des Blancs^ 
fîi pour les manières , ni pour la couleur. Les 
^en£ans d'un Blanc & d'une Quinterone po.rtenjC 
le nom d'Efpagnols. Il font fi jaloux de cejC 
honneur , que fi par hafard on s y méprend > 9c 
qu'on . les TuppôCe d'un degré plus bas , ils (e 
croient injuriés* Mais , avant que d'arriver k cette 
clafie^ il y a des obftacles qui peuvent les eri 

. éloigner. Entre le Mulâtre & le Nègre , on dif- 
lingue une race intermédiaire, nommée Sambo ^ 
qui provient du mélange de ces deux races avec 
le (àng Américain , ou des deux * races en^^ 
femble. La race du Père fait une autre diftinc- 
tion. Entre les Tercerons & les Mulâtres , les 
Quarterons & les Tercerons, on compte ceux 
qui fe nomment Tente en elAyre, c'eft-à-dire , 
Enfans de l'Air ^ parce qu'ils n'avancent ni ne 
teculent. Les enfans , nés du mélange des Quar- 
terons ou des Quinterons avec le fang Mulâtre 
ou Terceron , font nommés Salto atras , c'eft-à- 
cUre 9 Saut * en r: Arrière^ parce qu'au lipu d'avancer 
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& de devenir Blancs^ ils ont reculé j en fe ra|H 
prochanr de la race des Nègres. De même > tous 
les enfansfortis du mélange aveclefang Amérièain 
depuis le Nègre jufqu'au Quimeron font nommés 
Sambos de Nègres y de Mulâtre , de Terceron , &c; 
Telles font les races les plus communes : non 
qu'il ne s'en trouve beaucoup d'autres qui viennent 
de diverfes unions ; mai^ les cfpcces en font (i 
obfcures ^ que fouvcnt ils ne favent pas eux - 
mêmes à quelle clalfe ils appartiennent. Ces 
caftes ou races ^ à compter depuis les Mulâtres 
jufqu'aux Quiinerons, font toutes- vêtues à l'Ef* 
pagnole , Se d'habits fort légers j fans autre rai/bn 
que la chaleur du climat. Leurs exercices, dans 
la Ville > fe réduifent aux arts mécaniques 5 
au -lieu que les Chapetons & les Créoles ^ re- 
gardent ces occupations comme indignes d'eux > 
s*attaclient uniquement au commerce j jufqu^à 
préférer la infère à l'humiliation d'exercîer les 
métiers qu'ils ont appris en Europe. 

Entre toutes ces races , celle des Nègres n eft 
pas la moins nombreufe. Elle eft âivifée en deux 
claffes , celle des Nègres libres , & celle des ef- 
claves, qui fe fubdivifent encore en créoles & en 
bo\aIcs , ou nouveaux- venus. Une partie de ces 
derniers eft occlipée à la culture des plantations: 
Ceux qu'on rerient dans la Ville , y font em- 
ployés aux traivau;^ les plus rudes , qui leur £oac 

• allez 
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feffez gagner pour payer , chaque Jour ^ à leurs i^.^in; 
itiaîtres , une partie de leur falaire ^ & pour fe Ticirra*. 
nourrit du refte. La chaleur les difpenfant de ^i™^* 
forcer aucune forte d'habits, ils vont nus comme 
en Afrique^ à la réfçrve dun petit pagne de 
toton , dont ils fc Couvrent le raxlieu du corps* 
Les efdaves Négreffes ne font pas autrement 
vêtues. Elles foht mariées à la campagne , avec les 
Nègres qui cultivent les champs , ou fans ceiïe 
occupées daiîs la Ville à vtndre des fruits, des 
Confitures , des gâteaux de maïs ou de cafTave , 
& d'autres alimenSi Celles qui ont de petits 
enfans , les portent fur les épaules , pour fe con- 
ferver la libetté des bras , & les nourriflent de 
fcut lait i fins les faire changer de fituation^* 
Leurs mamellies , dont elles laiffent le foin à 
la Nature , leur pendant quelquefois jufqu au* 
ideffôus du ventre , il n'eft pas furprenant qu'elles 
puiffent les préfenrer pardeflbus 1 aiffelle ou 
pardeflus Tépaule, aux enfans quelles portent fur 
|e doSé 

L'habillement des blancs efl: peu différent k 
Carthagène , de celui que fcs Fondateurs y ont 
ïippotté d'Efpagne. L'étoffe en eft feulement fort 
légère. Les veftes , par exemple , font de toile 
fine de Bretagne j les culottes de même , & les 
|)outpaints de taffetas uni, dont l'ufage eft gé- 
;iîéral , fans aucune exception de rang,, Les.per- 

Tome XIL Ce 
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ruques.y étaient encore fi rares en 173^1- 
Tierra- qu on n'en voyait qu aii Gouverneur & à quel-^ 
^^^* ques Officiers laulieu de cravates , on fe con- 
tente de fermer le col de la chemifc avec un 
gros bouton d'or , & le plus fouvent on le laiflfe 
ouvert. Plufieurs voiK nue tête , & les cheveux 
coupés au chignon^ mais la plupart ont un 
bonnet blanc de roile^fiit^. Ils portent , pour fe 
rafraîchii^ , des éventails tîflùs d une efpèce de 
palme fine & déliée , en ^fonne' de croiffant » 
avec un bout, de la même palme , qui fert dç 
manche* , 

Les femmes blanches ont une forte de jupe J 

nommée polUra^ qu'elles attachent à la ceinture^ 

& qui pend jufqu'aux talons , de taâetas uni SC 

fans doublure. U^ pourpoint leur couvre le refte 

du corps i mais elles ne le portent que dans la 

faifon qu elles nomment hiver , & n ont en été 

qu'un corfet lacé fur la poitrine. Mais Jamais 

elles ne fortent du logis faïas la mantille & la 

jupe. Leur ufage eft d'aller à l'Eglife dès trois 

heures du matin , pour éviter la chaleur du jour. 

Celles qui ne font pas exaélcmeut blanches , 

mettent pardeffus' la pollera , une jupe de 

taffetas, delà couleur qu'elles aiment, à l'excep-- 

tien de la noire ^ qui leur efl intejrdîte. Cettç 

jupe eft toute percée de petits trous , poua 

iâifTer voir celle qui eft deffous. Elles fe couvrem 
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7â t£te dun bonnet de toile blanche, de la forme 
d une mitre j & fort garni de dentelles. Il eft terminé 
par une pointe, qui répond perpendiculairement 
au front. Jamais elles ne paraiflent fans cette 
cocfTure. Les femmes de condition ne portent^ 
pour chaufiTure , qu'une efpèce de petites moles » 
où il n'entre que la pointe du pied. Dans leurs 
inaifons , elles ne quittent point leurs hamacs % 
& leur occupation eft de s y bercer , pour fe ra«- 
fraîchir. Les hommes aiment auflî cette (îtuation » 
4]uelqae incommode qu elle paraille par la diffi-, 
culte d'y bien étendre le corps. 

On ne vante ni l'application , ni le (avoir des 
habitans de Carthagène -, mais il n'eft pas furpre- 
^anc qu'il y ait peu d'émulation , dans un pays 
oà Ton ne peut fe propofer aucun avancement 
par l'étude des Sciences : refprit & la pénétration 
ne laiflent pas d'y être des qualités fort com-^ 
munes dans les deux kxcs. On compte auffi I« 
charité entre leurs principales vertus , fur-tout è 
l'égard des Européens , qui venant > fuivanc 
lexpreflion du Pays » pour brujqiur fortune ^ 
ne trouvent fou vent quelamifere, les maladies^ 
& même la mort. Les vailTeaux Efpagnols n ar« 
rivent jamais fans apporter une efpèce d'hommes y 
qu'on nomme Pâlirons , gens fans emploi , 
ùm hictij fans recommandation , vrais /aventu-* 
fiers, qui viennent chercher fortune dans \jn 

C c ii 
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pays où ils ne font connus de perfonne, 8c qui, âpti^ 
Ticrra- avoir long • temps couru les rues de la Ville , fans 
^irmc. ji^n trouver qui réponde à leurs efpéraiices, ont, 
-pour dernière reffburce , le Couvent des Cor* 
deliecs.t;oi\ ils reçoivent de la bouillie de caf- 
(ave» moins pour appaifer leur faim, que pour 
les empêcher de - mourir. Le coin d'une place 
ou la porte 4'Qnc fglife , efl: leur gîte pour la 
. nuit. On les laiffe datis x:ettc mifere i parce 
.qu'il n'y. a point d'habitant qui ofe prendre 
-eonfiance k leurs fervices. Quelquefois un Né- 
gociant , qui paflè dans les Provinces intérieures s 
*& qui a befoin de gtoffir fa fuite > choi/it un 
•de ces malheureux Chapetons ^ qu'il emmené 
«avec lui. Le chagrin d'une (i trifte iituation , & 
la mauvaife qualité de leur nourriture > les jettent 
enfin dans une maladie , qui a pris d'eux le nom 
de i^kapetonade. Us n'ont plus alors d'autre ré« 
ifuge que la Providence s car on ne reçoit i 
l'Hôpital de Carthagène , que ceux qui paient 
les fecours qu'ils demandent, & par conféquenc 
Ja mifere eft un titre d'exclufîon. C'eft à ce 
{>oint que le Peuple les attend , pour faire éclater 
<fa charité. Les NégrefTes & les Mulârreâès libres 
<yempreffent alors de les retirer dans leurs mai- 
sons , où elles les aflîftent & les font guérir 
'à leurs dépens \ s'ils meurent entre leurs mains i 
^lles les font enterrer , ic leur zèle va jufqu à 
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illire dire pour eux des Prières & das^ MefTes. 
Ala vérité les témoignages de compaflSôn finiflent Ticrri* 
pour ceux qui- reviennent à la famé , par un ^^*^* 
mariage avec leur hîenfaitrice 9 ou avec quel-* 
qu'une de Tes filles. Les Pulizons (|ui n'oDO* pas 
le bonheuci d^érre aflez malades pour ihtéreflec 
la pitié dés femmes de Garthagène , prennent 
*à la fin le partie de fe faire Ginotiers , ou 
de k retirer dans quelques villages^, pour y 

vivre de la culture des cei;res Se dufruit de leuc 
travail. 

Leau»de-vie, le chocolat, les confitures & le / 
miel 9 font Idr paflion de tous les états 8c de toutes 
les races, dans la Ville de Carthagèoe^ Celle du 
tabac à fumer eft encore, plus vive. Là tout le 
monde fume , hommes,, femmes & enfans» fans ../ 
difttnâion d*âge ni de rang. Les Damess & les 
femmes blanches ne fument que dans l'intérieut 
de leucs matfons , mais certe retenue n'eft pa$ 
imitée des autres cafter. Les lieux ne feoc pat 
plus diftingués que les temps. La- méthode com^ 
mune eft de fumer de pecics rouleaux de tabac en 
feuille. Une femme tient entre fes lèvres lextrér 
mité dun bout de tabac allumée , don^ eH& <Ut 
afTez long-temps la fumée fans réreindtve>&; fans 
Être incommodée du feu. Les femmes de la plusi 

haute diAiaâion>.s accoutument à fumer dès len^^ 

C% ••• " 
- C 11^. 
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fance. Une des plus grandes marques d eftime £ 
ticrra- damitié quelles puiffent donner aux hommes, 
Fliffle» ç'çi^ d allumer pour eux du tabac , & de leur en 
préfenter dans les viâces ^uVtles reçoivenr. Ce 
ieraitauflî les offenfer beaucenip , que de cefufet 
cette galanterie de leur main. Enfin la danfe eften» 
core une paflion des deux fexes à Carthagène» Les 
bals commencent par quelques danTes d'Efpagne» 
& finirent par celles du pays, qui ne font pas fans 
agrément pour les étrangers , fur^tout avec les. chanr 
fons dont ellçs font accompagnées. 

Le climat eft exceffivement chaud. Dans les eb^ 
fervatioDS du Thermomètre, le 19 de Novembre 
{1735 , la liqueur fe foutînt k 101$ { ^ fans, autre 
variation » en diftérentes heures, que depuis 1.014 
}ufqu'à I Ole. La même année , à Paris , la liqueur 
du Thermomètre monta , le 1 6 Juillet , à trois 
heures du foir , & le i o d'Août , à trois heures & 
demie , ju(qu'à 1015 j *, & ce fut la plus grande 
chaleur qu on y fentit cette année y par confô- 
quent la chaleur du jour te plus chaud du climat 
de Paris eft continuelle à Carthagène. Niais la'na* 
ture du climat fe fait encore mieux fentir depuis 
le mois de Mai jufqu'à là fin de Novembre, qui 
cft la faifon qu'on y nomme l'hiver , parce qu'a- 
lors les pluies j les tonnerres & les éclairs y font 
fifréquensque, d'un inftantà l'autre^ on voit les 
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orages fe fuccéder. Les rues de la Ville font inon- 
dées , & les campagnes fubmergées. On profite de 
ces occafions pour remplir les citernes , qui fup- 
pléent au défaut de rivière & de fource. Outre celles 
4es maifons particulières , il y en a de fort larges 
fous les terres-pleins des baftions. On a des puits 
en grand nombre , mais d^une eau faumache ^ qui 
n'eft pas potable , & qui ne fert qu'aux ufages do* 
meftiques. 

Depuis le milieu de Décembre jufqu*à la fin 
d'Avril , la chaleur efl: un peu diminuée par les 
vents du Nord ,, qui rafraîchiffent alors la terre. 
C'eft néanmoins cet efpace de temps qu'on nomme 
VéUy comme on donne le nom dt petit été à ce- 
lui qui eft vers la Saint- Jean , parce que les pluies 
y ceflent pendant un mois , & font place aux 
mêmes vents : m^is , en général , les chaleurs font 
continuelles , avec peu de différence entre la nuit 
& le jour -, d'où il arrive que la tranfpiration des 
^eorps Tétant auffi, tous les habitans ont une cou- 
leur fi pâle & fi livide , qu on les croirait relevés 
de quelque grande maladie. Leurs aftions mêmes 
s*en reffentent , par une molleffe finguliere , & le 
ton de leur voix par fa lenteur. Ceux qui arrivent 
de TEurope confervent , pendant trois ou quatre 
j mois y leuf s forces & leur couleur -, mais , par 
^^g^^ 9 ils deviennent femblables aux anciens 

Ç c iv 
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1- habitans , G*eft-à-dirc j qu'avec une affez bonne 
Ticrra- f^nté, lis paraiflènt en manquer. 

jl^ f^^^ fujets daillcurs à plufieurs fortes de 
maladies. Celle qui menace les Européens, & 
qu'on a déjà nommée Chapetonade , par allufion 
au nom de Chapeton , dont on ne nous apprend 
pas 1 origine , emporte fouvent une partie des 
équipages , après l'arrivée des vaifTeaux. Sa na- 
ture eft peu connue. Elle vient à quelques-uns 
de Si'être trop refroidis -, à d'autres , de quelque in* 
digeftion ,. d*oOi fuit un vomiffemçnt mortel accom- 
pagné quelquefois d'un fi furieux délire , qu*on 
eft obligé délier le malade, pour l'empêcher de 
fe déchirer en pièces. Il expire au milieu de fes 
tranfports,\:ommeda,ns unç efpèce de rage. 

Une autre maladie ,, fort commune à Cartha-' 
gène 5c dans toute fa Jurifdidion , c'eft la lèpre ^^ 
qu'on y nomme mal defaint Lazare. Ceux qui 
l'attribuent à la çh^ir de porc , qui eft la nourri- 
ture ordinaire du pays^^ nç font pas attention que 
çeç aliment neft pas moins commun dan$ d'autres 
contrées de l'Amérique , & par conféqucnt qull 
en faut chercher là çaufe dans la nature du cli- 
mat. On a fondé , pour en arrêter la cojnmunîr 
cation , un grand Hôpital hors de la Villfei proche 
d'une colline , où eft le Château , qui en tire le 
pom de San La\aro. Tous ceux qu'on croît atiaà 
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^ués <ie la lèpre y font renfermés fans diftindtion 
de fexe , d'âge ni de rang , & s'ils refufent dy 
aller de bonne graçe » on emploie la force pour 
les y conduire. Mais le mal ne fait qu'augmenter 
entr'eux , parce qu'on lenr permet de s'y marier y 
& qu'il fe perpétue dans leurs enfans > fans comp- 
ter que les reveiius de l'Hôpital étant médiocres i 
on lâiffe aux pauvres la liberté d'aller mendier 
dans la Ville, au rifque d'infeâer ceux qui s'ea 
laident approcher. Audi le nombre des malades 
ed'il, n grand 9 que l'enceinte de leur demeure a 
l'étendue d'une petite Ville. Chacun y Jouit d'une 
petite portion de terrain » qu'on lui marque à 
fon entrée. Il y bârit une cabane proportionnée à 
fa fortune , où il vit fans trouble jufqu à la fin de 
ies jours. Les fouSrances inféparables de la lèpre 9 
n'empêchent point que ceux qui en font attaqués 
ne vivent long temps. On remarque aufS qu'elle 
excite vivement le feu des pafUons fenfuelles , & 
c'eft l'expérience des défordres qu'elles peuvent 
caufer % qui fait permettre le mariage aux ma--« 
lades. 

. La galle & la rogne font encore des conta« 
^lons particulières à Carthagène> du moins par 
leur malignité & leur abondance-. Ces deux maux 
y deviennent inciMrables , pour peu qu'ils foîenc 
négligés. Le fpécifique le plus efficace , eft une 
lerre du canton 9 nommée maquimaguî yc^y con- 
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ferve la même vertu dans les lieux oà eHe^ eSt 
tt^fportée« 
Enfin une maladie encore bien plus ésrange i, 
, mais moins commune , eft ceUe qui fe nomme la 
CulebrUla ou kferpenleau. Elle eonfifte dans une 
tumeur , qui fe forme entre les n>embranes de là 
peau » & qui augmente fans ce(I<e , jufqju'à ce 
quelle occupe la circonférence de la partie qui 
en eft attaquée. Elle fe loge particulièrement aux- 
bf as , aux cuiffes & aux jambes. Ses marques 
extérieures font de faire enfler la peau , de 
Tenflammer & dy caufer des mortifications. La: 
manière de guérir ce mal, eft d'appliquer des 
ftippuratifs à l'endroit où Ton croit découvrir ce 
quon appelle/^ tite du Jerpenteau\ 8c lopfquela 
peau commence à s'ouvrir, il en fort une efpèce 
de petit nerf blanc, qui paflè pour un animal* 
On l'aidé à fortîr avec une carte roulée , à la- 
quelle on l'attache avec un fil de foie , 8c tous 
les Jours oh prend foin de l'entortiller autour de 
la carte, jufqu'à ce qu'il n'entefte plus rien dans 
la tumeur , qui ne tarde point enfuite ^ fe difll- 
per d'elle-même. Cette opératixjn demande beau- 
coup de patience 8c d'adreffe: mais , malgré l'o- 
pinion établie à Carthagène , Don d'Ulloa ne 
paraît pas perfuadé que le ferpenteau foit ua 

-■ animal. 

Porto- La Ville de Saint-Philippe ' de Porto-Bello >. eft 
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Stuée à p degrés 34 minutes 55 fécondes de hti- 'ZT'"^^^ 
tude du Nord , & à 277 degrés 50 minutes de piç^j^ç^ 
longitude du Méridien de P^ris , ou 29^ degrés 
41 minutes du Pic de Ténérîfe. Cette Ville doit 
fon origine à la bonté de fon Port , dont oii 
voit qu'elle tire fon nom. Nombre de Dios, 
après avoir effuyé diverfès fortunes depujs Tannéo^ 
i 5 1 o 31 ou Ton a rapporté fa fondation , fut àbàn-* 
donné en 1584, par Tordre de Philippe II, & fes 
habitans fure^it employé à former Porto-Bello dans 
une (îtuation plus avafttageufc pour te commerce 
d'Efpagne. 

La Ville eft.fituée en forme de croiffant, fur 
le penchant d'une montagne qui environne I0 
Port. Les maifons y font de bois , à Texceprion 
de quelques-unes , dont le premier étage eft de 
pierre. On n'en compte guères plus de cent 
trfnte , mais grande^ & commodes. Elles forment 
enfemble une ru© principale , qui fuit la figure 
du Port avec quelques ruelles qui la traverfent , 
du penchant de la montagne au rivage. De deux 
places fort fpacieufès , lune eft vis-à-vis de la 
Chambre des Finances » qui eflf un bel édifice de 
pierre , & qui touche au môle où fe font les dé* 
barquemens -, Pautre eft proclie de l'Eglife Pa- 
roifliale s dont on vantç aflez la grandeur & les 
crnemens pour une fi petite Ville , quoiqu'elle 
lie foit defferyie que par un Vicaire & quelque! 
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aucres Prctres du pays» Il y a deux autres Eglifes » 

^î^"^' lune des PP. de k Metct , & l'autre de Saint- 

. Firme. Jean-de- Dieu ^ qui appartiennent aux Religieux. 

de ces deux ordtes : mais ces deux Couvens. me?* 

. riterît à peine ce nom ,-fut-tout celui de la Merci 

qu'on repréfente fort pauvre & prefqu^en ruine » 

l'autre > qui devr^t être un Hôpital , n'a pas de. 

fonds pour l'entretien de^ malades , Se ne reçoit 

que ceux qui fom en état de payer l'affiftance 

qu'ils y cherchent. En avançant à l'Eft , vers le 

bout de la Ville qui conduira Panama , on trouve 

un Quartier qui fe nomme la petite Guinée , parce 

qu'il renferme tous les Nègres libres. Il eft fort 

|>euplc à l'arrivée des galions. La plupart des ha-^ 

bitans de la Ville , trouvant du profit à louer 

leurs maifons aux Européens de k flotte , fe reti- 

fent dans cette efpèce de Fauxbourg, oà ils ne 

font pas difficulté de fe réduire aux cabanes des 

Nègres» Du côié de la mer ,. dens un terrain 

fpacieux entre la Ville & le Château de la Gloire y 

en dreOè des baraques pour les matelots, qui fe 

font , de leur côté , des boutiques , où ils étâ^ 

lent toutes fortes de denrées & de fruits d'Efpa- 

gne :• mais la F^îr^ n'eft pas plutôt finie , que tout 

difparaît avec les vaifleaux , & k Ville redevient 

déferre. 

Le feuJ nom du Port en fait connaître les ayan* 
tages. L entrée ea eft large ^ mais adest bien dé^:- 
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fendue par un Chlteau , nommé Saint^Philippe 
-de Todo-Fiéroy & fîoié à la pointe du Nord. On 
compte environ iix cens toifes d'une pointe à 
l'autre, ceft-à-dire^ un peu jnoins d'un quart de 
lieue. Le coté du Sud n a pas befoin d'autre dé* 
fenfe que les pointes & les rochers qui font ) 
fleur -d'eau, & qu'on n'évite qu*en dérivant verf 
-le Nord , où l'on trouve plus de fond -, quoiqu'en 
.effet la véritable entrée (bit par le milieu du ca« 
iial , où l'on a toujours depuis quinze jufqu'à dix 
^brafles d'eau , fond de v^fe & de craie , mêlé de 
ffable. A la côte que le Port forme au Sud , 8c 
vis-à-vis de la rade, eft un Fort fpacieux/ qui fe 
nomme Saint Jacques de la Gloire. Ceft à l'Ëft 
de ce Fort^ à la diftance d'environ cent toifes » 
•^ue la Ville commence s elle a devant elle une 
;pointe de terre qui s'avance dans le Port , & qui 
contenait autrefois un petit Fort nommé Saint-' 
Jérôme j à dix toifes des maifons. Tous ces 
ouvrages furent démolis en 1740 , ^ar TAmiral 
Vernon, qui les trouva égalemçnt dépourvus de 
•défenfeurs Se d'artillerie. Le mouillage des. gros 
-vaifféaux eft au Nord-Oueft du Fort delà Gloire* 
c'eft-à-dire , prefqu'au milieu du Port, 

Entre lès montagnes qui environnent Porto* 

Bello > depuis la pointe de Todo*Fiéro , dont le 

.ton eft à mi-cote de la première, jufqu'à celle 

: qiii eft à l'oppoiîce » on en diftingue une fort 
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haute » qui fert comme de Tbermomènre à ïi 
Ville. Elle donnée d'un côié^fur le cfaeœin quicon» 
duic à PaiHHtia 3 & de Tautre Air h Port. On I9 
voit prefque coujours couvene de nuages , fom- 
bres & épais 5 qu'on appelle Capelh , ou Bonnet 
de la Montagne > d'^ù lui eft venu apparemment 
par corruption le nom de Capiro^ Si ces nuages 
fe condenfent & s'épaiOSKTent , ils baidenc de leqc 
hauteur ordinaire , & ccft un figne d'orage : au 
Contraire , s'ils s^élèvent & s'éclairciffent-, ils an- 
noncent le beau temps. Ces changemcns fe fuc- 
cèdent avec tant de promptitude^ qu'on découvre 
rarement le fommet de la montagne^ dont Tétac 
ordinaire eft une profonde obfçurité. 

L'air de Porro-Bello eft d'une malignité ^ui ne 
fe fait pas moins fentir aux anciens habitans de 
la Ville , qu'aux étrangers. Il produit des maladies 
ûiortelles ou capables d'affaiblir les meilleurs tem« 
péramens. On était perfuadé autrefois » qu'il était 
fort dangereux pour l'accouchement des femmes » 
& cette opinion les faifait partir deux ou trois 
mois avant le terme , pour aller faire leurs couches 
à Panama. Une femme de diftinâion ayant heu-l 
reufement bravé le danger j *|)ar affeâion pour 
fon mari , à qui fes affaires ne permettaient point de 
quitter Porto- Bello pour la fuivre , la prévention 
^ s'eft diflîpée. Les habitans ont les idées les plus 
défavantageuiês de leur climat, 11$ aflorenc q^uc^ 
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'les animaux ies autres pays ceflfent de multiplier 
lorfqu ils font tranTportés dans leur Villes que les 
poules ) par exemple , qui viennent de Panama 
& de Oirthagène , font ftériles après leur arri- 
vée , & que les bœufs , amenés de Panama , der 
viennent fi maigres j qu'on n'en peut prefque 
plus manger la chair ^ fans que le$ pâmrages , donc 
les montagnes & les vallons abondent aux envie- 
rons de la Ville , puiffent arrêter ce dépériflcmenté 
La même raifon empêche qu'on n'y entretienne dei 
haras de chevaux & d'ânes* 

Les chaleurs font exceffives à Porto-Bello. On 
^n rejette particulièrement la caufe.fur les hautes 
montagnes qui l'entourent & qui ferment le paf- 
làge au vent. Les arbres épais , dont elles font 
couvertes > ne permettant point aux rayons du 
Soleil de fécher la terre ^ il en fort continuelle^ 
ment d'épaifles vapeurs , qui redefcendent ea 
pluies abondantes , après lefquelles le Soleil rer 
commence à fe montrer -, mais auilî-tôt qu'il a 
féché le feuillage des arbres & la fuperfîcie du 
terrain , il fe trouve enveloppé de nouvelles va« 
peurs , qui l'obfcurçiflent. Il Survient alors des 
pluies fubites , & le temps s'éclajrcit encore avec 
la inêmc promptitude, fans quatous ces change-» 
mens ^n fafTent jamais éprouver dans la chaleur» 
Les pluies font des ondées violentes > qui paraifr 
iipAt capables de tout fubmerger. Elles font accom* 
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pagnées de tonnerres & d'éclaîrs y avec un fracàl 
Ticrra- fi terrible , que les plus braves en font effrayés^ 
■pirmc. Le Port étant au milieu des montagnes , rien ne 
peut donner une idée du reteniiffement qui s'y, 
fait , 8c qui éft encore augnfienté par les cris des 
finges & des animaux de toute efpèce> fur- tout 
le foir & le matin , lorfque les vaifleaux tirent le 
Coup de la retraite ou du réveil. 

L'intempérie du climat , qui fait nommer Porto* 
Bello , le tombeau des EJpagnols , ne laifle gueres 
- efpérer que cette Ville foit jamais fort peupléei 
Le nombre de fes habitans eft proportionné à fa 
petitefTe y Se la plupart font Nègres ou Mulâtres* 
. On n'y compte pas plus de trente familles do 
Blancs , dont les plus riches n'y paffenr que le 
temps de la Foire Scfç retirent enfuite à Panama : 
ainfi , Ton ne-doit compteur de Blàncè à Porto-Bello, 
que les Officiers retenus par leur devoir^ tels que le 
Gouverneur , les Commandan:^ des Forts, les Alca^ 
des & la Carnifon , qui eft ordinairement de cent 
vingt-cinq hommes j envoyés de Panama. 

Les ufages des habitans' différent peu d6 ceux 
de Carthagène -, mais l'efprit d'intérêt eft plus vif 
I Porto Bello , comme C\ la pafliôn des richeflès 
répondait aux dâfngers dans lefquels on s'engage 
]pour les acquérir. Les vivres font rares , & par 
conféquent très- chers dans le pays, fur- tout penr 
dant le féjour des galions. On tire alors de Car* 

thagènç 
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kîiâgène 4^ maïs , du riz , de la cafTave > des i, j ,j p | 
porcs , de la volaille , & route forte de racines, ficrr** 
Les beftiaux viennent de Panama ; mais la Cote L^i^ûic. 
fournit d'excellent poiflon» comme la campagne 
donne toutes fortes de fruits , & beaucoup de 
cannes douces , dont on fait du miel & de l'eau* 
de- vie. L'eau ne manque point dans le canton. 
Elle defcend du haut des montagnes en torrens , 
qui arrofent les dehors de la Ville ou qui la tra- 
verfenr. On vante la qualité des eaux pour aider à la 
digeftion 5 mais cette vertu, qui les ferait eftimer 
dans un autre climirt , les rend ici fort nuifîbles » 
parce que tant d'aâivité ae convient point à des 
eftomacs auffi faibles que ceux des habitans. Elles 
leur caufent des. dyfTènteries, dont il eft rare qu'il 
fe délivrent •,-& c'eft le terme ordinaire de toutes 
leurs autres maladies. Ces eaux , qui defcendbnc 
en cafcades , forment de petits réfervoirs dans les 
cavités des rochers , 8c leifr fraîcheur eft augmen- 
tée par le feuillage des arbres , qui ne perdent ja- 
mais leur verdure, L'ufage des habitans , de l'un 
& de l'autre fexe > & de tous les âges , eft de 
^%y aller baigner chaque jour à onze heures du 
matin , pour fe rafraîchir de l'exceffive chaleur qui 
brûle le fang. 

. Les montagnes couvertes de bois 8c peuplées 
«{'animaux féroces, touchent de fi près aux mai** 
fons de la Ville, qu'il n'y a point de fureté le 
Tome XIL ' ' Dd ^ 
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■■I ■ _ ■ fotr dans les nies^, pour les poules &Jes chiens; 
Ticrra- i^{ même pour les eufans. Un tigre , qui prend 
^kmc. uj^e fois goût à cette chafle , femble dédaigner 
celle des montagnes. On leur lerïd des pièges 
à rentrée des murs. Les Nègres & les Mulâtres 
^u on emploie Souvent à couper du bois , ont 
autant d'adreffe que de courage à s'en défendre 
<lans les forêts , & les attaquent même avec une 
inttépidiré furprenantt. Us ont, pour ce dange-» 
Teux combat , un épieu de fcpt ou huit pieds 
de long, & d'un bois fort, 4ont la pointe eft 
durcie au feu , avec une efpcce de coutelas. Le 
Combattatit tient Tépieu de la main gauche, 
^ fon coutelas de l'autre main. Il attend que 
Je tigre s'élance' fur le bras dont il tient Té- 
pieu, & qui eft enveloppé d'une pièce d'étoffe. 
Quelquefois lanimal paraît fentîr le péril , & 
demeurer comme fur fes gardes. Mais fon en- 
nemi ne craint pas de le provoquer , en le tou- 
chant légèrement de l'épieu , pour trouver mieux 
i'occafion dafîurer fon coup. Auffi-côt que le 
fier animal fe voit infulté, il faifit 1 epicu d'une 
de fçs griffes, & de l'autre pacte il empoigne 
le bras qui tient cette afhie. Il le déchirerait 
du premier effort, fans Tobftacle du manteau. 
Ceft Tinftant dont le Nègre fé hâte de pro- 
fiter , pour lui décharger fur la Jambe un coup 
4ju coutelas qu'il tient. dans la ùmn droite, & 
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qu il d eu la précaution de cacher derrière foi. 
De ce coup il lui tranche Ife jarret, & lut fait Sierra* 
abandonner le bras qu'il avait faifi. L'animal ^'^^^^* 
furieux fe retire en arrière , fans lâcher Tepieu , 
Se veut revenir auffi-tôt pour fai(îr le brasj de 
Ton autre patte. Mais fon adverfaire lui décharge 
un fécond coup, qui lui tranche encore un jar* 
ret & qui le met à fa dlfcrétion. Après avoir -^ 
achevé de le tuer , il Técorche , & revient triom- 
phant avec fa peau . fes pattes & fa tête. 

Quoique les mauvaifes qualités du CHmat,' 
la ftérilité du terroir & la rareté des vivres s 
s'oppofent invinciblement aux progrès de la 
Ville de Porto-Bello, elle devient, au temps 
des Galions, une des plus peuplées de l'Amérique 
Méridionale. Sa fituation, dans l'Ifthme qui fé- 
pare la mer du Sud de celle du Nord , l'ex- 
cellence de fon Port^ & le voifinage de Panama 
Tont fait choifir pour le rendez- vous des deux 
Comriierces de l'Bfpagne & du Pérou $ & pour 
le théâtre d une des plus fameufes Foires du 
Monde. 

• Aufli-tôt qu'on apprend à Carthagène , .que 
la Flotte du Pérou s'eft déchargée à Panama, 
les Galions mettent à la voile: pour Portô-Bellô, 
avec l'impatience que la crainte des maladi'es 
. eaufe aux Equipages. Lfe concours, des Mar- 
chands de Tune & de l'autre Flotte devient & 

J>d ij 
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■ ■ grand à Porto -Bello, que la cherté des Ioge«= 

Ticrra- ^jç^^g y ç(j. exceffive. Une chambre de médiocre 
Firme, grandeur, avec un cabinet proportionné, fe loue, 
pour le temps de la Foire y julqu'à mille écus ^ 
& le prix des moindres maifons eft quel- 
quefois porté à cinq ou fix mille. Les vaif- 
feaux font à peine amarrés dans le Port, qu'on 
drefie, proche de la iBourfe, une grande tente 
pour chaque chargement., compofée des voiles 
de chaque vaiflèau. Les Propriétaires des mar* 
chandifes font préfens, lorfqu'on les apporte 
dans ces magafins, pour recotuiaître leurs bal-^ 
lots aux marques qui les diftinguent. Ce /ont 
les Matelots feuls qui les chargent fur de;s 
brouettes & qui partagent entr'eux le falaire. 
Pendant le travail des Gens de mer & des Corn- 
irierçanS) #n voit arriver de Panama plufieurs 
caravanes , de cent mules chacune , chargées 
de caiflans qui contiennent Tor & l'argent du 
Pérou. Les uns font déchargés à la Bourfe , les 
autres au milieu de la Place, fans que, dans 
la confiifion d'une fi grande foule , il arrive 
jamais de vol, de perte ou d'autre défordre- 
Don d'Ullba peint fort vivement la furprife 
de ceux qui , ayant vu cette Ville fi pauvre , (i 
fblitaire, en temps mort, fon rivage fi défert 
& fi trifte, y voient eqfuite une foule fi tiom-* 
breufe, les maifons occupées, les rues & Ie9 
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Places remplies de ballots, de marchandtfes, de 
caifes d'or & d'argent, bu. monnoyé, ou en Sierra- 
barres, au travaillé-, fon Port couvert de navi*» P*"»^* 
tes & de barques, dont les unes apportent, par 
la rivière de Chagre, toutes fortes de marchan- 
difes du Pérou, & les autres, de Cartbagène» 
des vivres pour la (ûbilftance de tant d'aâeurs' 
cmpreiïés. Cette Ville qu'on fuit dans tous les 
autres temps quand on aime la. vie, prjend un 
afpeéfc tout différent , en devenant le dépôt des 
richefles de l'Ancien & du Nouveau • Monde. 

Après le déchargement des Galions , & l'arri* 
vée des marchandifes du Pérou, qui font accom- 
pagnés du Président de Panama , on procède à 
l'ouverture de la Foire» Les Députés des deux 
Commerces s'affemblent à bord du Çalion Ami- 
ral, pour traiter de leurs affaires commmies & 
régler le prix des marchandifes» fous les yeux 
du Commandant de l'Efcadre & du Préfident ^ 
de Panama-, le premier comme Juge-Conferr 
vateur des intérêts du Commerce d'Efpagne-, 
& le fécond de celui du Pérou* Ordinaitemenc 
trois ou quatre Afiemblées fuffifem» Les con-^ 
ventions font fignées des deux parrs. On les 
fait publier, & la Foire s'ouvre fur ce fonde* 
ment. Les emplettes & les ventes, les changes 
de marchandifes & d'argent , fe font par 
des Courtiers venus d*Efpagne & du Péroii 

( ^à ai 
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pour c^c office* Les uns ont la lifte de ce 
Ticrra- ^^^ ^^ ^ vendre , & les autres celle de ce 
quon veut acheter^ Audi 'tôt <Jue les mar- 
chés font conclus , thacun entre en pofleffion 
de ce qui lui appattient ,. & rembarquement 
commence; celui des caifles d'argent dans -les 
galions, pour les Négociahs Efpagnols, & ce- 
lui des marchandifes de l'Europe-, dans les 
chat as .8c les hongosj pour remonter par la ri- 
vière de Chagre, pafler de Cruccs à Panama, 
011 la Flotille les attend & les tranfporte au 
Pérou. 

Autrefois le temps de cette Foire n'était pas 
limité. Mais l'expérience ayant appris que dans 
un long féjour , à Porto -Bello , la mauvaife 
qualité du climat nuifait beaucoup aux Com- 
merçant, la Cour dïfpagne a réglé qu'elle ne 
durerait pas plus de quarante jours, à comp- 
. ter de celui de l'entrée des galions dans ce 
Pot t •, &: 'fi > *îans cet efpace , on n'eft pas d'ac» 
•cord fur tous les prix, il eft permis aux Né- 
gociatl^ d'Efpagne de pader plus loin avec leurs 
marchandifes , & même Jufqu au Pérou. Le 
Commandait des galions en apporte toujours 
une permiffion formelle dont l'ùfage eft aban- 
donné à fa prudence. Dans ce cas, les galions 
retournent à Carthagène -, mais autrement il 
eft défendu à tout Efpagnol de vendre Its 
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marchandifes hors de Porta ■ Bell© , ou de 

les envoyer pkw loin pour les faire vendre. Ticrra* 
Daurre part ,. ri n eft pas permis nort plus ^^^^^• 
aux Marchands dy Pérou, de faire des remifes 
d'argent en Efpagne, poun des achats de niar*-' 
chandifes. 

En temps mort, c eft-àdîre r après la Foire y le- 
commerce de Porto-Bello tombe prefqu autant que 
celui de Carthagène. Il fe réduit alors au débit des 
vivres ,.qu'on y apportfe de Carthagène même , an 
cacao , qu'en embarque fur la Chagre^ 8c au quin*- 
^uina. Le cacao eft tranfporté dans des bélan- 
dres à Véra-Cruz. Le quinquina demeure dans 
les magafiDS de Porto - Bello , ou s'embarque 
fur vies vaifleaux qui ont la permimon de 
paffer d'Efpagne aux Ports de Honduras & de 
Nicaragua» Il vient aufli à Pbrto-Bello quelques- 
petits bâtiraens de^TlÛe dé Cuba, de la Tri- 
nité & de Saint-Domingue, charges de tabac ^. 
pour lequel ils prennent du cacao & de l'eau- 
de- vie de cannes,. Pendant l'Affiente des Nè- 
gres ^ avec les Français ou ks Anglais^ ce Por^ 
était le principal comptoir de ce commerce.. 
Comtiie c'eft par cette voie que non -feule- 
ment Panama > mak tout le Pérou fe fournit de: 
Nègres , il eft permis à ceux qui jouiffent de- 
l'Alficnte , dapgorter une certaine quantité des^^ 

D d t!i^ 
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vivres pour leur fubfiftânce & pour celle desf 

Ticrra^r Efclaves qu'ils amènent. 

Fîmc. On va de Porto -Bcllo à Crucès en remon^ 
tant la rivière de Chagre/, & de Crucès on y^ 
par terre jufqu'à Panama. Toutes les montai 
gnes & les forets, ^qui régnent des deux côtés 
de la Chagre, fonr remplies d'animaux, fur^ouc 
de fînges, dont les Nègres, les Créoles 8c les 
Européens même ne font pas difEculté de man-> 
ger la chair. Don * d'Ulloa fait une peinture 
très -vive du fpeékacle que les rivières de ce 
pays offraient à la, vue : «Tout ce que l'art, dit* 
»il, peut imaginer de plus ingénieux n'appro- 
»che point de la beauté de ce^re perfpeûive 
»ruftique, formée des mains de la Nature. L'é* 
qapaifleur des bocages qui ombragent les val- 
■t Ions , les arbres de différentes grandeurs » 
wqui couvrent les collines, la variété de leurs 
99 feuilles & de leurs rameaux, jointe à celle 
» de leurs couleurs, font un coup* d'œil auquel 
» Timagination ne- peut atteindre. Ajoutons- y 
i%une prodigieufe quantité d animaux^ qui for« 
3>ment d'autres nuances-, les finges de diverfes 
«efpçces, qui voltigent par troupes, dun arbre 
«à 1 autre, qui s'attachent aux branches, qui 
» s'unifient fept ou huit enfemble pour pafTet 
nia rivière ; les mctea portant leurs petits (\xc 
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%>îe dos, avec cent grimaces & cent geftes i:i- 

3»dicules^ les oifeaux propres au pays 5 dont le 

«nombre eft incroyable-, d'autres, femblables 

»à ceux de l'Europe., tels que les paons de 

90 montagnes 9 des paons royaux , des faifans , 

»des tourterelles & des hérons de diftérenies 

30 efpèces , les uns tout-à fait blancs ; d'autres 

9> blancs auilî', mais avec des plumes rougeâtfes 

i»au cou, & dans tous les endroits du corps 

»oi\ cette couleur paraît plus vive*, d'autres, 

«avec le cou & le bord des ailes blancs ; 'd'au* 

a>tres encore, bigarrés de couleurs divcrfes , 

»& tous de différentes grandeurs. Ceux de la 

» première fefpèce font les plus petits. Les blancs 

»& noirs font tout-à* la- fois les plus grands Se 

s>les plus délicats à manger/ Les paons & les 

9> faifans font d'un goût délicieux. Enfin les ar- 

»bres de cette rivière font chargés de toutes 

9>fortps de fruits, entre lefquels on vante par-» 

aoticulierement les pignes, ou pommes de pin, 

» qui furpaflent celles des . autres lieux par la ** 

wgrofïcur, l'odeur & le goût, & que cette rai-»; 

»fon fait rechercher dans toutes les Indes*» 

Panama eft fituée dans l'Ifthme du même ^ ■ ! 
nom, près d'une plage baignée par le flot de P^^ama^ 
la mer du Sud. Sa pofition eft à. 8 degrés 57 mi- 
nutes 48 fécondes & demie de latitude du 
M3rd« Les opinions ioat di^érentes fur la Ioa-^ 
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y — . ■ K i. ii ^. gittide, parce qu'on n'a pu s'en afTurec par des 
Ticira- obfervations. On doute encote fi Panama eft 
Firme, pj^g oriental ou plus occidenral que Porto-Bella» 
Don d'Ulloa remarque que les Géographes Fran- 
çais le croient plus oriental > & le placent ain& 
dans leurs Cartes; mais les Efpàgnols étant d'utv 
avis contraire, quils fuivent auffi dans les leurs ^ 
il croit que les fréquens voyages qu'ils font de 
Tune de ces Villes à l'autre, & par confcqufcm 
loccafion qu'ils ont plus fouvent que les Frari- 
çais de vérifier leur fentiment^, doivent leur 
tiire donner la préférence. Il ajoute qu'à la 
Ycrité, de tous les Efpàgnols qui font le voyage, 
il n'y en a ptefque 3ucun qui foit en état de 
feîre des obfervations de cette nature ; mais 
qu'il eft impoffible néanmoins que ce ne foit 
pas fur celles de quelques ^ Pilotes habiles qu'on 
s'cft déterminé. D'ailleurs il Juge ce fentiment 
confirmé , par la route qu'il venait de faire avec 
feç affociés. 
}0 . Valco Nugnez de Balboa ayant découvert la 

mer du Sud en 1 5 1 } , les Efpàgnols furent re- 
devables de la première connoiffance qulls 
curent de Panama, au Capitaine Tello de Gut 
man, qui s'y avança deux ans après, pour ob- 
ferver quelques cabanes de Pêcheurs Américains» 
d'où le lieu tirait fon nom-, car Panama fignifie > 
dans leur langue , un lieu {>oi{Ionneox. On a 
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Vu qu'en 1 5 1 8 , Pédrarias d* Avila , Gouverneur ';r^ 



de la Caftille d'or, nonà qu'on donnait ï cette 'ï'^-^^*" 
partie de Tierra- Firme, y établit une Colonie, ?"^.^% 
& qu'en 15Z1 cette Peuplade obtint le nom 
de Ville , avec quelques changemens dans fà 
forme & des avantages convenables à ce titre. 
Elle s'accrut pendant plus de cent cinquante 
ans, & rien ne manquait à la fplendeur de 
fon com'merce, lorfqu'en T670 elle fut pillée 
& brûlée par des Pirates Anglais, fous la con- 
duite du fameux Morgan Flibuftier. Les Efpa- 
gnols , obligés de la rebâtir 9 choifirent , dans 
cette vue , le lieu qu'elle occupe aujourd'hui , 
éloignée d'une lieue & demie de fon ancienne 
placé^ & bien plus avantageux. Elle cft ceinte 
d'un mur de pierres fort large , & défendue 
par une forte Garnifon , dont on envoie des 
détàchemens pour la garde de Çarien, de Cha- 
grc & de Porto- Bello. 

La plupart des maîfons de Panama ne font 
que de bois, d'un feul étage, avec un toit de 
tuiles y mais elles font grandes & belles. Un 
Fauxbourg, qui eft hors de l'enceinte, & plus 
grand que la Ville même, n'eft bâti aufli que 
de bois. Les rues de la Ville & du Fauxbourg 
font droites , larges & pavées de pierres. On 
s'y croyait à couvert de l'inceftdie y parce que 
le bois des édifices paffe pour incombuftible» 
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ou du moins que le feu qui tombe defltrs ntf 
Ticrra- f^j^ q^g ]g percer, fans le mettre en flanamcj^ 
«flic, g^ s'éteint dans fa cendre. Mais la Ville n*ia pas 
laiflé d*ctrè ravagée par le feu en 173:75 ce 
qu'oa attribue à la nature du feu mcme» qui 
ayant commencé dans une cave pleine de braî ; 
de goudron & d*eau-de-vie, prit une force ^ 
laquelle cette fînguliere efpèce de bois ne put 
réfifter. Toutes les maifons brûlées ont été rebâ- 
ties en pierres. 

Panama eft le fîége dune Audience Royale î 
dont le Préfident eft tout-à-la-fois Gouverneur 
de Ix Ville & Capitaine-général de la Province 
de Tierra-Firme -, mais (on titre ordinaire eft 
celui de Préfident. Cette dignité n'eft jamais 
remplie que par des Efpagnols d'une haute dit 
tinâion. La Ville reçoit un autre luftre de Ton 
Evcque, qui fe qualifie Primat de Tierra-Firmei 
Ses Tribunaux font TAyantamiento , ou le Con- 
feil de Ville, compofé d'Alcades & de Régi- 
. dors, la Chambre des caiffes Royales, & celle 
de rinquifition , dont le Tribunal de Cartha- 
gène nomme les Officiers. La Cathédrale & tous 
les Couvens font de pierre; Quoique Panama 
ait des Habitans ridies & qu'il n'y en ait pas 
un qui n'y -mène une vie aifée, Don dlJltoa 
nous affure que' l'opulence de cette Ville ne 
fépond point à Topinion quon a de fôn cont^ 
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toêrcé. L'arrivée des Galions à Porto-Bello décide 
'<|u priHcipal commerce de Panama. Non -feule- 
ment c'eft dans cette Ville que TArmadijUe du 
Pérou vient débarquer fon tréfot^ maïs elle ferc 
auflî d'entrepôt aux marchandifes qui remontenc 
Ifl Chagre-, & ce trafic eft d'un grand avantage 
pour les Habitans. Cependant leur profit ne con^ 
lifte que dans le loyer des maifons» le frais des 
bâtimens , & la fourniture des mules & des Nè- 
gres, qui vont prendre les marchandifes à Cru- 
ces , pour les tranfporter à Panama par un che* 
min coupé à pic fur pierre vive , qui traverfe 
les Cordelières, fi reflerré en diverfes ehdroitî?, 
qu'une hètQ de charge y pafle à peine le corps 
& n'y marche point avec une charge fans un 
cxtrênfe danger. 

Dans d'autres temps. Panama ne laiCTe point 
de voir aborder quantité d'Etrangers dans fes 
murs^ les uns qui arrivent d'Éfpagne pour palier 
dans les Ports de la mer du Sud, & d'autres 
qui reviennent des mêmes Ports, pour retour-. 
ner en Europe. Il faut y joindre l'abord conti- 
nuel des bâtimens qui apportent les denrées du 
Pérou, telles que des farines, des vins, des eaux- 
de- vie, du fucre, du favon, du fain-doux, des 
huiles, des olives, &c. & les vailTeaux de Guaya- 
quil qui apportent du cacao , du quinquina ,' 
18c d'autres productions de la Province de Quito, 
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Le prix de ces denrées varie beaucoup* Quet-^- 
Ticrra- quefois les Propriétaires en perdent une partie. 
Firme, g^ d'autres fois ils gagnent trois pour un, (ûi- 
vant le plus oi» moins d'aboodance. Les farines 
font fujeites à fe corrempre, par la trop grande 
chaleur-, les vins & les eaux-dc-vie s'échaufFent 
dans les jarres, & contraftent une odeur de 
poix : le fain-ddbx fe fond & fe convenir en 
terre. En un mot , fi les profits font grands j les 
rifques le font encore plus. Il vient aufli à Pa- 
nama, par les barques de la côte, du porc, de 
la volaille, de la viande falée & féchée, qu'on 
appelle Tqffhjoj des platanes, des racines, & 
d'autres alimens , dont la Ville eft fon bien 
pourvue par cette voie. Hors* du temps des 
flottes, les vaiffeaux du Pérou & de Guayaquil 
?*en retournent ordinairement à vide. Quelque- 
fois ils peuvent charger des Nègres. Panama eft 
en polleffion d'un Comptoir pour ce commerce, 
où les Nègres font amenés lorfque l'Aflîente eft 
ouverte , & d'où ils font diftribués dans toutes 
les parties de Tierra- Firme & du Pérou. C'eft 
une prérogative du Préfident, de pouvoir per- 
mettre tous les ans à un ou deux vaiffeaux , de 
V pafler à Sonfonate, à Réalejo, ou dans d'autres 
Ports de Guatimala & de la Nodveile-Efpagne, 
fous prétexte d'y charger de la paix , du Gou- 
dron & (des cordages pour ;les bâiimcns qui 



Digitized 



byGoogk 



DES VOYAGES. 451 

trafiquent à Panama î & d'y; tranfporier les den- 
rées du Pérou > dont on n'a pu trouver Iç débit. 
Mais il eft rare que ceux à qui cette permitlîon 
cft accordée, reviennent direftement à Panama. 
La meilleure partie de leur cargaifon confifte or* 
dinairement en indigo, qu'ils portent à Guaya- 
quil, ou dans d'autres Ports plus au Sud. 

Un des plus grands avantages de Panama eft 
la pêche des perles, qui fe fait aux Ifles de fon 
Golfe , fur- tout à celles du Roi & de Taboga, 
Il y a peu d'habitans qui n'emploient un cer- 
tain nombre de Nègres à cette précieufe pêche. 
La méthode n'eft pas différente de celle du 
Golfe Perfiqu^ & du Cap de Comorin -, mais 
elle eft plus dangereufe par la multitude de 
nionftres , qui font la guerre aux Pêcheurs. Ceft 
dans les lieux oiV fe fait cette pêche que fe trou- 
vent toujours en plus grand nombre les Requins, 
qui dévorent eri un inftant les malhepreux Ploh- 
geurs qu'ils peuvent faifir. Les Mantas^ autre 
efpèce de mènftres , ont l'art de les envelopper 
de leurs cotps & de les étouffer, ou de les 
écrafer contre Ic^ fond, en fe laiflànt tomber fur 
eux de toute leur pefanteur. Cepoiffon vorace, 
qui tire fon nom de fa figure éft large, & s'é- 
tend en effet comme une pièce de draps. S'il 
joint un homme, ou quelqu'autre animal, il 
l'enveloppe & le roule dans fon corps comma 
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dans une couverture > 8c bientôt il rétoufTô S 
Ticrra- force de le preffer. Il reflemble à la raie, mais 
Firme, y eft infiniment plus gros- Pour fe défendre 
i contre des ennemis li redoutables, chaque Plon- 
^ geur eft armé ' d'un grand couteau pointu , & 
fort tranchant. Dès qu'il apperçoit un de ces 
tnonftres, il lattaque par quelque endroit donc 
il n'aie point à craindre de blefTure, & lui en- 
fonce Ton couteau dans le corps. Le monftre 
jie fe fent pas. plutôt bleHé, qu'il prend la fuite* 
Les Caporaux Nègres, qui ont rinfpeâiion fur 
les autres efclaves , veillent, de leur barque i 
l'approche de ces cruels animaux , & ne man- 
quent point d'avertir les Plongeurs , en fecouant 
une corde qu'ils ont autour du corps. Souvent 
un Caporal fe jeète lui-même dans les flots > 
armé aulfi d'un couteau, pour fecourir le Pion- 
geur qu'il voit en danger : mais ces précautions 
n'empêchent point qu'il n'en périfle toujours 
quelques-uns, & que d'autres ne reviennent et 
tropiés dune jambe ou d'un bras. Les' £fpagnols 
cherchent le moyen de rendre cette pèche plus 
fûre, par quelque machine qgi puide défendre 
les pêcheurs, ou les mettre à couvert^ Jufqu'à 
préfent toutes les iaventions ont mal réuIE. Les 
perles du Golfe de Panama font ordinairement 
de trèsbelle eau. Il s'en trouve de remarquables 
par leur groITeur & leur figure. Une partie eft 

trajifportée 
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ttranfportée en Europe; mâts la plus coufidéta- -J îLU 

ble parte à Lima , où. elles font extrêmement "^^^^^^^ 
tccherchées , & dans les Provinces intérieures ^i'^^'î» 
du Pérou. 

Autrefois on tirait de Tôt des ciines de 
Ticrra- Firme , ce qui n'augmentait pas peu les 
richefles de Panama. Le plus fin venait du Da- 
rieni niais, depuis la tévolte des Aitiéricains qui 
"fe font rendus maîtres de la plus grande partie 
de cette Province, le travail eft abandonné, ou 
fe réduit à quelques mines des frontières. Celles 
de Veraguas & du pays même de Panama , 
quoique moins expofées aux incurlions , n'en 
font pas pouflées avec plus de vigueur, parce 
que lor y eft moins abondanr qu'au Darien, & 
d un' aloi fort inférieur , fans .comprér que I9 
jtier prodbifant beaucoup de perles , les habi- 
tans du pays ont plus de goût pour cette pêche, 
dont les frais font moindres & le profit plu$ 
certain. 

Outre l'argent que le commerce attire à la 
Ville de Panama, il s'y fait annuellement une 
remife confidérable de deniers Royaux , qu'ont 
y envoie de Lima pour le paiement des troupes, 
des Officiers de l'Audience, & des autres Offi- 
ciers du Roi. Les revenus que ce Monarque 
tire de Panama même, ne fuffifent pas pour 
tant 4e monde employé à fon fervice. 
Tom^ XII E e 
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j I ■ ■ ■ ] Les Voyageurs remarquent que c'eft à Panama 
Tierra- qu'on commence à fuivre fes modes du Pérou, 
Firme. Cependant Thabillement des femmes eft diftinguc 
par quelques' ufages qui leur font propres. Il 
eft compofé , lorfqu elles vont à pied dans les 
rues 5 d une mante & d*une jupe aflez fem- 
blables à celles* d'£fpagne« Mais , dans leuçs mai* 
fons , & dans leurs vifiies , elles n'ont que la 
chemife depuis la ceinture jufquau cou. Cette 
chemife a de grandes manches , ouvertes par le 
bas , & ces ouvertures, comme celle du col ,. 
font garnies de magnifiques dentelles. Elles portent 
des ceintures au-deffus des hanches» & cinq ou 
fix chapelets de différente efpèce, régulièrement 
pendus au cou , les uns de perles , d'autres de 
corail mêlé de grains d'or 5 & pardeffus elles 
ont deux ou trois chaînes d'or, d'où pendent 
des reliquaires. Leurs poignets font ornés de 
braffelets, d'or ou de tombac, au-deflùs def-, 
quels elles dnt un autre braffelet de -perles , ou 
de. corail ou de jais. Leur Jupon , qui prend ï 
la ceinture , ne leur defcend que jufqucs aux 
mollets. De - là , jufqu'aflèz près de la cheville 
du pied , régne un cercle de larges dentelles > 
qui pendent de la jupe dedeflbus. Elles portent 
des fouliers. Les Métives & les Négreffes. ne 
peuvent porter la mante, ni la Jupe. Ce font 
des habillemens réferyés aux Efpagnoles, à qui ce. 
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privilège donne celui de prendre le titre de 
Signera^ quand elles né Tauraient point par Tierï-a- 
leur rang ou leur naiflaiice. Firme* 

Le dimat de Panama diffère plus de celui de 
Carthagène , que Ton ne pourrait le penfer de ft 
peu d'éloîgnement. L'été y commence plus tard & 
finit plus tôt j parce que les brifes y font plus 
tardives & qu'elles durent moins. 

Il femble que le terroir de Panama devrait 
être extrêmement fertile. AuflS n'attribue -t- on 
ta dffette , qui oblige les habitans de tirer toutes 
leurs provifions du Pérou , qu*à leur averfion pout 
tout autre exercice que le négoce. On n'apperçoic 
point d'autres traces de Culture , aux environs de 
cette Ville, que celles dont la Nature veut bien 
faire les frais. 

L'intérieur de- Tlfthme Contient peu d'habî-? 
tans indigèncfs, C'eft du côté de la mer du Nord, 
fur- tout aux bords des rivières, qu'on en voit 
le plus grand nombre. Ceux de la Côte du Sud^ 
qui n'ont pas été détruits par les armes, ont - 
mieux aimé fe retirer vers les Pays plus Méri- 
dionaux , que de fe foumettre au joùg Efpagnol. 
Cependant il n'y a point.de partie de Tlfthme^ 
où l'on ne trouve des Américains difperfés , & 
leurs ufages dirtérant peu de ceux des autres Pro- 
vinces de Tierra- Firme, peuvent être compris tous 
faus le même article. 

^ E e ij 
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— • La taille ordinaire des hommes eft entre dn«| 

" & fix pieds. Ils font droits 8c d'une belle pro- 
portion. La plupart ont les os fort gros & la 
poitrine large. On ne leur remarque jamais au- 
cune apparence de difFormîté naturelle -, ce qiH 
les^a fait accufer d*abord , par quelques Voya- 
geurs , de (e défaire de leurs enfans lorfqu'ils 
naiHent avec quelques défauts ; mais , depuis 
qu'on les connaît , cett^ barbarie n'a pas été 
prouvée. Ils font fouples , vifs & fort légers à 
la coiirfe. Les femmes font petites & épaiffes; 
grades dès leur jeunelfe > mais bien faites dans 
leur embonpoint ^ qui n'ote rien à la beauté de 
leur taille. Elles ont lœil vif , & le regard 
agréable. En général , les deux fexes ont le vifage 
rond-, le nez court & écrafé *, les yeux gros & 
fort brillans , quoique gris -, le front élevé y les 
dents blanches & bien rangées*, les^lcvres fines; 
la bouche petite, & le menton bien formé. 

Ils ont tous les cheveux noirs, très -forts & 
fi longs , qu'ils leur defcendent ordinairement 
jufqu'au milieu du dos. Les femmes fe les at- 
tachent avec un cordon , fur la nuque du col , 
& les hommes les lâiflent pendre de toute leur 
longueur. Les deux fexes ont y pour fe peigner , 
un inftrument de bois compofé de plufieurs petits 
bâtons^ longs de cinq à fix pouces , & pointus des 
«deux côtés j comme les bacons d9 nos gantiers; 
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ils .en» lient dix ou douze enfemble par le mi- 
lieu', & les extrémirés s ecartanr avec les doigts, Tieira- 
chaque bout leur fert de peigne. Ô"n juge du '^°^^'- 
plaiiir qu'ils prennenr à fe peigner v parle temps- 
cju'ils y emploient s c*eft un exercice qu'ils ré- 
pètent plufteurs fois^ le jour; Mais ik s^apradTene: 
la barbe & toirt autre poil , \ h féferve des^ 
paupières & des fourcils. Cétie-opérariod eft lè- 
partage des femnieSi Elles prennent les poils> 
entre deux petits bâtons, & les arrachent fôrt^ 
adroitement. Les hommes fe font couper auflî' 
les cheveux dans quelques occafions , telles ♦qu'une* 
vicSfcoire fur quelque* ennemi qu'ils ont tué dfr 
leur propre main. Ilsyapûtent une autre^màrque' 
d'honneur, qui eft de fe peindre tout le corpsi 
de noir. Un homme* nokci^, & fois clîevcux , 
paffe cntr'eux pour un Héros. Mais ce glorieux" 
état ne dure que depuis le jour de l'exploit juf* 
qu'à la première- Lune -, & le Vainqueur ferait 
déshonoré , s*tl ne faifait pas difparaitre auflS-tôr 
{a iK>irceur , & s'iLne laiflair pas ccokre fes^ 
cheveux» 

Leur teint namret eft couleur dé cuivre clairi, 
ou d'orange feche» Leurs fourcils ont la noixceuc 
du jais. Ils ne les teignent point -, mais ils fe les, 
frottent , comme leurs cheveux , avec une forte^ 
cKhuilequLlesjrend fortluifacs. WafFer , Zarate 
& d'autres Voyageurs , parlent d'une race d'Améf 

H c 11^ 
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ricains blancs , & atteftcnt cous ceux qui ont fait 
le Voyage de Tifthme. A la vérké, le nombre de 
ces blsncs n*çft pas comparable à celui des homines 
couleur de/;uivce. D'ailleurs leur peau neft pas 
d'un blanc de carnation cbmme celle des Euro* 
péens , c'eft plutôt un blanc de lait , & ce qu'il y 
a de plus fur prenant , c'eft qu'ils ont le corps 
tout couvert d'un duvet de la n^éme blancheur > 
& fi fin, qu'il n^empêche point de voir la 
peau ( a). Lés hommes aiiraiem la barbe blanche » 
stis la laifTaienjC croître. Ils fe larrachcnt \ mai$ 
jamais ils n'entreprennent d ocer le duvet. Ils ont 
les foiirçils & les cheveux aufE blancs que la 
peau -, & leurs cbeveiix longs de fept à huii 
poMces , parai({ent frifés. Ces Aiiaéricains font 
poinSi gros que le^ autres. Waffei: ajoute^ comme 
un autce fujet d çconnement , que leurs fourcils 
ibnt courbés en arc i & forment un crotHant qui 
a la . pointe eh-b^s. Il ne fait , dit-il , fi c eft par 
cette càifon qu'ils voient fort clair pendant la 
^Wj .p!3ur peu que la ione |ette de lumière \ 
mais ils ojit alors la vue fi bonne ^ qu'ils diftin- 
ji;uent Ui> objet de fort loin. Aiifii leur donne-' 



(a) Ccft l'cfpcc^ nommée par les E/pagnols i 
4ll>ino$ , dQAt M. B^ VOiTAiH» parle 4aB^ &». Mo* 
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ton , dans le pays , un nom qui (îgnifie yeux de •" ■ ■ ■-- 
ta Lune. Leurs yeux font trop faibles pour fou- ^*^^^*' 
tenir la lumière du Soleil ; & leau qui en dé- 
goutte fans ceffe, les oblige de fe tenir renfermés 
dans leurs maifons , d'oil ils ne fortent qu'à la 
fin du Jour. Ils ne font pas firobuftesquc les autres. 
Américains > ni capables d'aucun exercice violent-, 
cependant , lorfque la nuit approche , ils renon- 
cent à leur indolence , pour aller courir dans les. 
bois. On vante beauc<siup leur légèreté. Si les 
hommes couleur de cuivre ^.font peu de cas d'eux ^ 
ils rendent le change à ceux qui les méprifent %> 
ce qui n'empêche point que les deux races n'aient- 
quelquefois des communications, foct intimes*. 
WafFer vît un fruit de ce commercei. 

Tous les habitans de cette contrée aiment à fe^ 
peindre le corps de dîverfes figures > & n'atten-^ 
dent pas même que beurs enfanç foient eirétac 
de marcher , pour les parer de cet ornement. Ils. 
fe font d^ffiner fuif toutes les parties ^^ principa- 
fement fur le vifage , dçs oi féaux * des hommes 
& des arbres. C'eft de leui^s femmes qu'ils reçoi- 
vent ce fervice. Les couleurs qu'elles emploient», 
font le rouge , le Jaune & le bleu , délayés avec- 
une forte d'huile , dont elles ont toujours une- 
provitîon» Elles onf des pinceaux^ qui leur fervent 
à tracer des figures fur la peau. Cette peînture- 
fe foutient pendant quelques fémarnes , & nor 

E e iy 
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gw I demande que d'être rafraîchie » lorfqu elle com- 

Ticrni- mencç à fe ternir. WaiFer,dans une occafiop 
, firme, dangereufc 5 ne fit pas difficulté de fe laiffer. 
peindre à la nianiece des Américains , pour fe 
concilier leur amitié. Nous cranfcriçons ici une 
^ partie de fa relation ^ qui joint à rintér^c des 
événcmens , quelque?. dct^aîU curieux fur les pro- 
priétés du pay$ , & les divers ufages des ha-, 
bitans. 

Waflfer, Chirurgien deprofeffion, & du nom- 
bre des avanturiers ^ qui avaient fuivi le pirate 
Sharp dans la mer ^ du Sud , jngea ^ comme 
Dampierre & quelques autres de leurs compagnon^^ 
qu'il valait mieux repafler Tlfthme au travers de 
luille dangers, que de demeurer fous lacojiduite 
d'un Chef auquel ils n avaient pas reconau plus 
de capacité que de courage. Après quelques jours 
de marche ^ un accidenr fâcheux fut pour lui le 
prélude de beaucoup d'infortunes. Mais oh re- 
gretterait de ne les pas liret dans le récit même 
du Voyageur, 

«C'était , dit -il , le 5 de Mai 1687. J*étaîs 
»aflîs fur la . terre , près d'un de nos Anglais, 
» qui faifaii. fécher de la poudre à canpn fur une 
9> aflîette d'argent. Il s'entendait Ci mal i nianjer. 
»la poudre , que le feu #y, prit , & me brûla: 
•le genoux Jufqu'à découvrir l'os. J'y appliquai 
«rauflÎHÔt des remèdes i &j ne voylanr.pas dQ» 
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wt meurer derrière mes compagnons , je les fuivîs i, 

«pendant deux Jours avec de vives douleurs. Ticrra'^ 
» Mais nos efclaves s'enfuirent , après nous avoir "'^^ 
» volés 5 & le Nègre qui me fetvait , ayant cm-, 
» porté mes drogues avec mes hardes, je me viç^ 
»>ppvé des fçcours nécertaires - à ma plaie. Moix. 
«mal augmenta , & me mit bientôt dans Tim*;. 
» puiflance defuivre les autres. Nous avions déjà- 
» perdu deux de nos compagnons , Robert 
^SpratUn & Guillaume Bowrnan , qui- nous- 
» avaient quitté^. Toute la Compagnie était (L 
» fatiguée que , pour s'encourager les uns lesi; 
vautres > on régla qiie ceux qui ne pourraient; 

• continuer la route > feraient tués fans pitié ^ dansb 
9> la crainte que , s'ils tombaient entre les mainS: 
»des Efpagnols , on ne leur arrachât , par dese 
» fupplicesj le fècret de notre marche. Mais cette. 
9 rigôureufç ordonnance ne fut point exécutée > 
»& l'on fe contenta de m'abandonner à la merci , 
» des Sauvages , avec M^Golfon , & un matelot ,'t 

• nommé Jean Hinglon j qui avaient fuccombé y 
»çpmme moi , à la fatigue du chemin. 

«Quelques Anjéricains, dont nous nous vîmes 
«forcés d'implojrer Iç jçcours , entreprirent d&^ 
» guérir ma plaie. ïk'ntâchercnt diverfes herbes,: 

• dont ils firent une efpèce de pâte, qu'ils éten*/ 
«dirent fur une feuille de plantain.^ & ce cata- 
pplafmp fur appliqué fur le mal. Dans Tefpacei 
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»de deux Jours , je me trouvai foulage. Mais ; 
»fi nos hôtes avaient marqué de rhumanité fur 
3>ce point, nou^ étions peu fatisfaits des aiimens 
9 que nous recevions deux. Ils ne nous faifaienr 
9» manger que des platanes verds. Cependant un 

• jeune Américain fe dérobait' quelquefois à la 
9> vue des autres , pour rtousen dbnner de murs; 
■ill avait été pris dans fon enfance ^ par les EP 

• pagnols* avec lesquels it avait demeuré affc* 

• long -temps 5 pour apprendre leur langue 5 & 

• l'amour de fa famille lui avait fait trouver le 

• moyen de fe fauver de leurs mains» Comme 

• nous favions un peu d'Efpagnol Se quelques 

• mots de fa langue ^ que nous avions appris en. 

• nous rendant de la mer du Nord à celle du 

• Sud , il neut 'pas de peine à noqs faire en- 

• tendre que fes compatriotes n'étaient pas aufli 

• méchans que nous pouvions nous l'imaginer ^ 

• & que , s'ils nous trairaient avec un peu de 

• rigueur , c'était pour mous punir d'avoir enlevé 

• plulieurs habitans dans riotre premier p^ge >. 
»& de les avoir forcés de nous femr de guides 

• pendant les pluies. En eftet , leur vengeance 

• n'all^ point jufqu'à les faire cefler de panfer 

• ma plaie avcsc les mêmes^ herbes > & ce remède^ 
•me guériffair à vue d'cBil. 

• Jetais en état de me promener , forfqutf 
•Spratlin Se Bowmaa , qui nous avaient laiffés ^* 
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• nous furprirent agréablement par leur arrivée. 5?^ 

• Ils nous dirent que, rebutés de marcher fans ^^^"*" 
» guides , au travers des bois , & de ne fubfifter 

9» que de quelques platanes , que le hafard leur 
v> faifair Rencontrer > ils s'étaient déterminés à 
P prendre un cbenûn qu'ils avaient reconnu , au 
«>rirque de tous les mauvais traitemens qu'ils 
f» pouvaient craindre des Américains. Je leur ré^- 
?D pondis qu'ils ne devaient pas efpérer d'être 
m mieux traités que nous, êc que leur vie même» 
;»non plus que la n^ttCi n'était pas en fureté , 
ff> parce qu'on n'avait pas encore eu de nouvelles 
<f>des guides que nos Anglais avaient enlevés. 
. «c En eifec , cous les habitans du^ canton ne 
» voyant pas revenir leurs ami^ , après avoir at- 
m tendu long - temps ïeur retour , perdirent pa- 
f9 tience ^ 8c. tinrent plufieurs fois canfeil (liç la 
a^ vengeance qu'ils, devaient tirer de nous. Les 
9 uns propoidient de nous ôter la vie » les autres 
91 de nous garder parmi eux, & d'autres enfin 
• de nous livrer anx'Efpagnals , dont ils con- 
9»nai({âient la haine pour nous. Mais, comme ils 
» ne les haïraient pas mokis , ce dernier avis fut 
» rejette , & le réfultat de leurs délibérations fut 
9 de nous accorder encore dix jours , après lefc 
9» quels ils réfolurent de nous brûler vifs, fi leurs 
»aînis vne reparaiflaient pas. Notre perte nous 
» parut certaine i car neuf jours s^tant écoulés^,^^ 
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»fans qu'ils eniendiflent parier- des guides, ils 
9» ne doocecent point que nos compagnons ne 
9» les eufienc afTaffinés» & le bâcher fut préparé 
» pour le jour Aiivanc. Ils devaient 1 allumeraprès 
»le coucher du Soleil, & nous y jetter auffi-tôt; 
f» Heureufement leiJr Chef, nommé Lacentn ; 
a» fui; informé de leur réfolucion , & les détourna 
9» de cette cruauté. U leur confeiHa de nous faire 
«defcendre vers la côte, avec deux Américains j^ 
» qui s'informeraient du fort des autres. Cet avis 
9» fut approuvé. rOn nous accorda tieux hommes, 
«> avec, lefquejs nous nous »)lmes joyeu&menr en 
:o chemin , patce que. nous étions pecfuadés que 
^ HQS cotnpagnons n'avaient fait aucun mal à 
«leurs guidvs.. . - 

» Pendant trois Jours ,» nous ne fîmes que ttavi 
aoverfer des. marais bourbeux., avec unç pluie 
» continuelle. Il f^bt paOer lés deux premières 
i!> nuits /ous des arbres, dont chaque feuille était 
9» un ruiflean c]^iû coulait fur nous , & la troiiî^ne, 
»fur une petite mentagne, que la grajide quan^ 
j» tiré' d'eau, donc nous nous vînies environnés. le 
» lendemain , nous fit prendre pour une lile. 
» Nos provifions de vivres , qui rrétaient qu'une . 
.«poignée de ïnaïs , furent, confunaées dès le 
s>tr.oifieme jour. Alors les deux Américains , 
aoaufE predés .<]fue nous par la faim ^ prisent le 
att parti de nous abandonner.. 
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» NoHs dcmeurâm'es. dans un mortel embarras» ■ ■ m 
p La pluie çeffa le jour fuivant ^ & les eaux n'ayant Tttm^ 
» pas tardé à s'écouler , nous marchâmes du côté ^"^^« 
m du Nord » jufqu'au bord d'une rivière trcs- 
» profonde » & large d'environ quarante pieds. 
9> Il était fix heures du matin s nous apperçûmes 
30 fur la rive , un grand arbre ^ qui paraiflàit avoir 
» été«iouvelIement abattu à coups de hache ^ & 
»qui s'étendant d'un bord de la rivière à l'autre i 
a» formait une efpèce de pont pour la traverfer. 
ti>Nous jugeâmes que c'était l'ouvrage de nos 
«compagnons, ou que du-moitos ils avaient foivi 
» cette route. Notre première réfolutîon fut dç 
» palier la rivière , & de marcher fur leurs 
ai>iraces« Nous palsâmes à la file , fur un pont que 
«> les pluies avaient rendu R gliflànt , que nous 
9> eûmes beaucoup de peine à nous foutenir \ 
»mais envain cherchâmes- nous quelques vertiges 
»de ceux qui nous avaient précédés; la terre 
» était couverte de boue , & toute inondée defr 
a» dernières pluies. Nous n'en fumes pas moins 
» forcés de pafler la nuit dans ce lieu ; & , le len- 
» demain , nous repaflâmes la rivière , pour fuivre 
3> (on cours , qui nous paraidait defcendre vers la 
«mer du Nord. I^ous eûmes à traverfer, jufqu'à 
p»Ia fin du jour, des bois de bambous & de 
s> ronces. Le foir, noirs nous trouvâmes dans un 
9 accablement de fatigue & de faim , auquel 
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s>nous aurions infailliblement fuccombé , G ttf 
»Ciel , qui veillait à notre vie , lie lious eût faie 
» découvrir jun arbre de Maca , chargé de fruits i 
s» nous en mange&mes avidement , & nous eil 
9 fîmes une provifion , qui nous donna de meiU. 
isleures efpérances pour le jour fui vaut. 

» Après avoir marché depuis le lever du Soleil ^^ 
«nous arrivâmes, vers quatre heures après fhidi, 
i»fur le bord d'une autre rivière, qui recevait 
» celle dont nous avions fuivi la rive. Comme 
doelle parailTaii couler auffi vers le Nord, nous 
t» réfolûmes de &ire deux radeaux pour la def* 
1» cendre. Les bambous creux , que nous avions 
«> autour de nous, favotifaient ce deHein^ Nous 
» en coupâmes quelques-uns*, &, les laiflànt dans 
» toute leur longueur ^ nous les liimes enfemble 
»avec des branches de divers arbriiïeaux. La 
sinuit nous furprit avant la fin de notre travail} 
s>mais les fruits ne nous manquant point encore^ 
9» nous établîmes notre logement fur une petite 
» éminence , couverte d'arbres d'une prodigieufô 
» grodeur. Il nous fut aifé de ramafler a(Iez de 
«bois , pour allumer du feu ^ & nous corn* 
» mencions à nous endormir tranquillement ^- 
slorfqu'il furvint un fi furieux orage , que le 
» ciel & la terre femblaient prêts à fe confondre. 
«La pluie fut accompagnée de tonnerres & d'é- 
« clairs , avec uiie odeur de foufre > dont nous 
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»nous fentîmes prcfque étouffés. Bientôt nous 
» entendîmes de route parc TelTroyable bruit Ticrra- 
»des eaux, qui roulaient avec la dernière ina- ^"^^^» 
9Dpétuo(îté , & la lumière des éclairs nous fitap» 
9» percevoir qu elles commençaient à nous en« 
» tourer. En moins d une demi-heure , elles em- 
s> portèrent le bois que nous avions allumé. Nous 
9» ne penfàmes alors qu'à" la fuite , & chacua 
^ chercha quelqu^arbre fut lequel il pût monter ^ 
3» mais la colline n'en ayant que de fort gros 9 Se 
9> prefque fans aucune branche , il fallut renoncer 
9» à cet efpoir. J'eus le bonheur d'en rencontrer 
9» un qui était creux d'un côté » avec une ou-^ 
«•verture à trois ou quatre pieds de terre- J'y 
9 entrai , & je m'aflis fur un nœud qui s'y trou- 
9 vait. Là , m'abandonnant aux plus triftes rér 
9» flexions , j'attendis le jour avec des mouve-^ 
» mens que je ne puis repréfenter -) dans la 
3» crainte continuelle que mon arbre n'eût le fprt 
a» de plulleurs autres > qui étaient emportés par la 
V» violence des eaux , & dont le choc me faifaic 
» trembler. Enfin j'apperçus les premiers rayons 
9 du jour , je fentis renaître la joie dans moq 
31 cœur. En effet» la pluie & les éclairs ce0erent» 
» les eaux s'écoulèrent aflez vite , & le Soleil Ce 
» leva y je fortis alors de ma rétraite , pour cher* 
»cher l'endroit où nous avions fait du feu, dans 
«l'crpérauce d'y retroufei: quelqu'un de m^ 
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• compagnons \ mais je ne vis perfonne , di 
Ticrra- »les échos feuls répondirent aux cris que je 
f'irmc. s>poufIâi pour les appellef. Ma douleur devine 
» fi vive , que j'enviai le fort de ceux que 
-91 je croy^ais entraînés par la fureur des eaux^ 
w & , dans cet accès de défefpoir , je me laiilai 
«> tomber par terre, comme mort. Cependant 
sGobfon & les trois autres » qui avaient auili 
•9 trouvé leur falut dans des arbres creux j 
9>& qui en avaient été quittes pour les mêmes 
» alarmes , vinrent me joindre & me Tap- 
•>pellet à la vie. Nous nous embrafsime^j 
» les larmes aux yeux , en remerciant le Ciel de 
a& notre confcrvation. Nos raifonnemens fur Tînon- 
a> dation nous firent conclure que , pendant lei 
9» grandes pluies, la pente des montagnes formait 
» des torrcns , qui grofliflaient auffi-iôt les rivières , 
» & que 3 par la même raifon , l'eau n'était pas long- 
9> temps à difparaitre. 

j» Nous cherchâmes nos radeaux , que nous 
à avions attachés fur la rive » au rranc d'un 
9> arbre. Ils étaient enfoncés dans la boue, & 
9> remplis*, ce qui nous fit reconnaitre que nous 
^ *>les avions mal conftruits, car le bambou creux 

» fe fondent ordinairement fur l'eau. Ce nouveau 
1» chagrin nous ôta l'envie d'en faire d'autres ^ 
à» pour defcendre la rivière y & nous réfolâmes , 
o»à toutes forces de rifques , de retourner chez 

j>les Américains» 
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sifcs Américains. Quelle grâce ne rendîmes - nous 
» pas «u Ciel de nous avoir înfpiré cette réfp- Tierra* 
» lution , lorfque nous apprîmes enfuite que la F"«i«» 
» rivière allait fe Jetter dans celle de Chéapo , 
90 & que nous ferions par conféquent tombés 
»au milieu des Efpagnols, donc nous ne devions 
» attendre aucun quartier ! Mous reprîmes donc 
t» le chemin par lequel nous étions venus. Comme 
» notre unique nourriture, depuis fept jours, était 
»le fruit de maca^ & la moelle d'un arbre que 
»les habirans nomment hïbles ,. la faim nous 
aofaifait chercher des yeux tout ce qui pouvait 
wêtre propre à la foulager. Nous apperçûmes 
aoun daim qui dormait. Un de-nos Compagnons, 
*ï détaché pour le tuer , s'en approcha de fore 
«> près-, mais en tirant , un faux pas lui Ht manquer 
30 fon coup. L'animal , éveillé par le brùi^ , s'é- 
» loigna légèrement. Dans le deflein de chercher 
» les habitations , il fallait s'écarter de la rivière, 
9 & cette néceflîté nous expofait à nous égarer, 
» Heureufement la trace d'un de ces porcs /au- 
»vages, qu'on nomme peccarisj nous conduifît 
s» vers une plantation. Avant que de nous montrer 
»aux habitans , dont nous appréhendions d'être 
• mal reçus , nous nous arrêtâmes pour tenir 
m confeil. On réfolut d'envoyer vers eux tin feul 
» hon^me , qui ferait tiré au fort , & d'attendre ' 
jpTévénememt. Le. fort tomba fur moi- même » 
JPOTc XIL £ f 
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» qui avais propofé cette ouverture , & j'allai 
s> trouver les Américains avec aflez d'inquiétude 
» fur le traitement que j'en recevrais. Mais elle 
I» fut bientôt diflipée par leur accueil. Ils m'of- 
3> frirent leurs nieilleurs alimens , & n'eurent pas 
9> plutôt appris l'embarras de mes Compagnons ^ 
9> qu'ils leur envoyèrent le jeune -homme donc 
9 nous avions éprouvé l'imitié. Il les amena. Nous 
9 sûmes de lui la caufede cet heureux changement. 
» Les guides étaient revenus j Se k louaient 
9>fort de la troupe Anglaife » qui leur avait. 
»fâit oublier, par fes carelTes & fes préfens^ 
9>la violence qu'ils avaient d'abord efluyée. 

<£ Nous primes fix ou fept jours de repos dans 
«cette plantation , après quoi, l'impatience de 
9> nous approcher de la mer du Nord , nous re- 
9> mit en marche. Les Américains , remplis alors 
3>de bonne volonté ,nousdonnerent pour guides 
» quatre jeunes hommes robuftes , qui marche- 
» rent devant nous avec affeétion. Us nous mene- 
9» rent , en un jour , au bord de la rivière , où, 
» nous en avions mis trois à nous rendre. Nous 
»y trouvâmes un canot, fur lequel ils nous firent 
» embarquer -, mais ce fut contre le courant qu'ils 
«> ramèrent jufqu'au foir. A l'entrée de la nuit , 
•> ils nous mirent à terre , pour nous faire loger 
90 dans pne cabane. Le lendemain , nous partîmes 
«avec deux nouveaux rameurs , qui s'oftrirent 
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D pour foulager les premiers. En fix jours, ils nous 

*> rendirent au pied d'une grande habicarion , qui '^^^^^^'^ 

» était la demeure & comme le Château de La- *^""^* 

^centa, ce même Cacique à qui nous avions obli- 

» gâtion de la vie. 

9» Elfe occupe le fommet d'une petite monta- 
9E>gne 9 fur laquelle il Te trouve des arbres, donc 
9>Ie tronc a depuis fix jufqu'à dix êc onze pieds 
» de diamètre , avec une belle allée de platanes 
ii & un fort joli bocdge. Ce lieu ferait des plus 
«agréables du monde, fi l'art y avait fécondé la 
» nature. Dans (à circonférence ^ la montagne coa« 
a» tient environ cent arpens. C eft une péninfùle 
» de forme ovs^le , prefque environnée de deux 
m grandes^ rivières , dont Tune vient de l'Eft , Tàu- 
»tre du côté oppofé, & qui ne font pas éloi- 
»gnées entr*elles de plus de quarante pieds. Cette 
» langue de terre , feul chemin qui conduit au 
» Château , eft tellement èmbarraffee de bambous 
» & de ^iverfes fortes d'arbriffeaux , qu elle pa- 
9» raît impénétrable à ceux qui n^ font pas reçus 
«volontairement. C'était dans ce lieu que Lv* 
aacenta faifait fa demeure , avec cinquante de fes 
» principaux Sujets. Tous les Sauvages de la Côte 
»du Nord , & ceux qui touchent à Tlfthme vers 
:»le Sud I ne reconnaiflfaient pas d'âutré-SôUverainc 

• » AuiltKÔt que nous eûmes quitté notre canor, 
j»il retivôya nos Guides ^à leurs habitations. H 
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• nous offrit un logemenc , pour attendre une 
9à faifon plus commode, en nous repréfencant que 
» celle des pluies avait rompu les chemins 5 & 
3» nous éprouvâmes 3 avec joie, que ces Peuples 
«favent obferver les loix de rhofpitalité. Un in* 
9» cident fort Cmple augmenta la bonne opinion 
9» qu'ils avaient conçue de nous , fur le témoi- 
i> gnage de nos Guides , & me mit tout-d un-coup 
a> dans unehauceréputatioD.Une desïemmes du Ca> 
» cique avait la fièvre , & devait être faignée. Cette 
«) opération eft fort finguliere parmi les habitans 
9>de rifthme. Elle fe fait en public. Le malade 
s>fe tient affis fur une pierte, tout nu , devant 
1» un homme armé (fun fort petit arc , qui lui tire 
0» fur toutes les parties du corps de très - petites 
» flèches , avec une promptitude iurprenante. Les 
» flèches font arrêtées par un petit cercle de fil, 
» qui les empêche de pénétrer trop. On les retire 
a»enfuite avec la même vîtefie. Si , par hafard, 
•» elles ont percé quelque veine , & que le fang 
» paraide fortir goutte-à -goutte , les ipeâateurs 
«applaudirent à l'habileté du Chirurgien, & mar^ 
f» quent leur joie par des fa^ts & par des cris. 
i»Les ridicules apprêts que je vis faire pour ùti^ 
» gner la femme du Cacique , me portèrent à lui 
m offrir mes fervices. Il parut curieux d'apprendre 
9 commette la fàignée fe fatfait en Europe. Je 
#ticai de tna poche une boete dlnftrumens , feid 
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* bien que mon Nègre ne m%ysAz poînt enlevé 5 
«je fis une bande d'écorces cf arbre dont je liai Ticrra- 
» le bras de la feoame , & Je lui ouvris. la veine ^^^^'^ 
9>avec ma lancette. Je m'attendais à des félicita* 

9» lions fur une méthode û prompte y mai? La* 
»centa, voyant fortir le fang avec violence , Ju- 
»gea que j'avois bleffé .Ùl ferfime , & devînt fi 
•»futieux > qu'il prit fa lance pour m'en frapper. 
9E> Cependant la tranquillité avec laquelle ]e reçus 
» fes menacée , en lui offrahr ma vie'pour caution 
9>dù fuccès, me fit obtenir la liberté de finir. Je 
étirai à la Malade environ douze onces de fang, 
» & la fièvre la quitta dès le lendemain. Un évé* 
wnement fi nouveau pour les Américains, m'ait- 
»tira d'eux toutes fortes d'honneurs. Le Cacique 
9> parut à leur tête , fe baifla devant moi » &me 
wbaifa la main , avant que je puffe l'empêcher. 
wTous les autres m'embrafferent les genoux , & 
«»me mirehr enfuite dans un hamac , où ils 
»me portèrent comme en .triomphe fur leurs 

• épaules. 

» Ma faveur n*ayant fait qu augmenter , par les 
«fervices que je continuai de leur rendre , La- 
9>centa nie menait fouvenc à la chade , qui était 
» une de fes plus fortes paflions^ Je laccompa- 
sxgnaî une fois vers fes Etats du Sud , & nous 
9» paflânaes près d une rivière d'où les Efpagnols 
» tirent de l'or. Je la pris pour une de celles qui 

F f iij 
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s> viennent du Sud-Eft, & qui vont fe déchargea 
Ticrra- «dans le Goifo de Saint-Michel. Nous apperçà» 
Firme. ^ jj^g quelques Efpagnols qui travaillaient , & 
«nous étant gliflés aufli^-tôt dans uiî bois voifin, 
«>la cufiofité nous. y. fit obferver de quelle ma- 
m hiere ils tirent Tor. Ils ont de petite plats de 
s>bois creux qu'ils* enfoncent dans l'eau, & qu'ils 
» retirent pleins d'eau 8c de fable. Ils fecouent 
;«>Ie plat ', le fable s élève de lui-même au-deflTus 
»de l'eau , & l'or qui s y trouve mêlé , demeure 
^au fond : enfuite ils font fécher Tor au Soleil, 
a>&, pour achever de le féparer du fable, ils 
» broient les parties (eches dans un mortier -, en- 
« fuite ils les étendent fur du papier, ils paflent 
9» une pierre d'aimant par-deffus , ^ apparemment 
» pour les nettoyer , & , fans autre préparation , 
a» ils les mettent dans des calebalïès. Ce travail 
iorne fe fait qu'en été & ne dure que trois mois. 
«La rivière, qui n*a pas alors phis d'un pied de 
tt profondeur , eft inacceflîble dans le temps des 
» pluies. Tout l'or qu'on a tiré pendant la belle 
•» faifon eft tranfporté à Sainte-Marie dans de petits 
» bârimens \ & , lorfque nous prîmes cette) Ville 
«avec le Capitaine Sharp, nous y en trouvâmes 
»plus de trente mille marcs. 

» Pendant notre voyage , je pris occaCon du 
1» mauvais fuccès de la chalTe du Cacique , pour 
» lui vanter l'excellence des chiens d'Angleterre^ 
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II» Je m'étais apperçu que fon deiTein était de me 11 1 . n 
» retenir auprès de lui s mais il ne put réfifter à Ticrra- 
» l'offre que je lui fis de lui amener quelques I^i^^c» 
9 beaux' chiens de ipon pays 3 s'il me permettait 
» d'y retourner pour quelques mois. Cependant 
I!» il ne m'accorda cette grâce , qu'après m'avoir 
9> fait promettre que je reviendrais avant la fin 
»de Tannée & que j'épouferais une de fes fœurs* 
K> Je fis ce ferment fans y croire ma confcience 
a> fort engagée. Il me congédia dès le lendemain > 
jtifous Tefcorte de fept jeunes Américains. J'étais 
» nu comme eux , & j'avais confenti , pour leur 
9> plaire , à me laider peindre le corps par leurs 
» femmes. Cependant j avais confervé mon habit, 
90 pour me préfenter avec plus de décence aux 
» premiers Européens que je pouvais rencontrer. 
^ » Lacenta chargea quatre femmes de tranfporter 
» ce petit équipage avec mes provifions j Se me 
» dit ^ en m'çmbraffant , que je ferais furpris, à mo» 
w retpur , de tout ce qu'il voulait faire en ma 
3> faveur. Quinze jours de marche me firent arri- 
3> ver à fon habitation , où mes conapagnons ap- 
30 prirent, avec des tranfports de Jçie , que j'a- 
jwvais obtenu leur liberté & la mienne. Je pris 
» quelques jours de repos, après lefquels nous; 
«nous mîmes en marche vers la mer du Nord ,. 
» efconés p^r un grand nombre d* Américains biea 
» armé^ 

, F f iiî 
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a>lls nous menèrent par des chemins très-ru^ 
Tierra- jj'des & par de fi hautes montagnes , qull y en 
Firme, ^gut où nous eûmes befoin de quatre jours en- 
» tiers pour arriver au fommet. En y arrivant, je 
» fus pris d'un étourdîflement de tète , que Je 
*crus devoir attribuer à Textrême fubtilité de 
wlair. Elle me parut beaucoup plus élevée que 
» celles "dont M. Dampierre a donné la defcrip-* 
» tion , & que nous avions traverfées enfemble i 
3>fbus le Capitaine Sharp. La cime de toutes les 
«autres était au-deflus de nous , &• fouveht 
»des nuées épaiffes nous empêchaient de voir 
» les terres baffes qui' nous environnaient. Nous 
» n'eûmes pas moins de peine à defcendre de cette 
. » étrange hauteur *, mais , en defcendant /mon cer- 
3>veau fe dégageait, par degrés, des vapeurs qui 

• m'avaient ètoiirdî. 

» Nobs trouvâmes, au pied de la montagne, 
abune rivière qui coulait vers la mer du Nord, 
i» & quelques maifons fur fes rives. On nous y 
» fie un accueil qui nous fit oublier fix Jours d'une 

> cruelle fatigue, pendant lefquels nous n'avions 

► eu, pour le repos de la nuit, quVn hamac fuf- 
» pendu entre deux arbres, avec ûil'peu de maïs 
» pour unique nourriture. Nous' arrivâmes t>îen- 
» tôt au bord de la mer , où nous fûmes furprîs 
»>deïencofitrer quarante des principaux du pays, 

• qui nous félicitèrent fur le fuccès de notre 
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» voyage. Nous ignorions' qu un de nos Guides 
%> avait été détaché pour les informer de notre 
9> arrivée. Loin d*ltrc nus , comme les Améri- 
wcaîns des montagnes , ils avaient de fort belles 
•>it)bes blanches & bordées de franges, qui leur 
» defcendaient jufqu à la cheville du pied. Chacua 
ferait armé d'une demi - pique. Leurs careiïes fu- 
» rent vives. Nous leur demandâmes s'ils n'avaient 
9» pas vu quelques vaîfleaux de l'Europe. Ils ré- 
» pondirent , qu'il n'y en avait point fur la côte > 
» mais que fi nous fouhaitions d'être mieux inCr 
» truits ,11 était aifé de nous fatisfaire. 

» Ils firent appcUer aaffi-tôt quelques-uns de 
•» leurs Devins. Il en vint trois ou quatre , aux* 
»qaels on n'eut pijs plutôt déclaré ce qu'on at- 
» tendait d'eux, qu'ils firent des préparatifs pour 
i{>leur conjuration. Ils commencèrent "par fe reiv- 
» fermer dans une partie de la cabane où nous 
» étions , pour y faire plus 4ibremenc leurs céré- 
9» monies s & fi nous n'eûmes pas le plaifir de 
»les voir, nous eûme^s du moins celui de les en- 
«tendre. Tantôt ils pouffaient de grands cris, 
» en contrefaifant ceux de divers animaux ; tan- 
wtôt c'étaient des pierres^ & des coquilles qu'ils 
» faifaient heurter l'une contre l'autre. Ils Joi- 
«•gnaient à ce bruit le fon d'une efpèce detam- 
«bour, & d'un autre inftrument icompoié d'os 
:*>de bêtes & de cordes. D'effroyables. hurlemens 
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9> fuccédaient par intervalles ^ & , de cems en tetns; 
9 toute cette infernale mufique était interromr 
m pue par le plus profond filence. La con|uratioa 
» avait déjà duré :plus d une heure , lorfque les 
» Devins , furpris de ne recevoir aucune répoofe» 
9» conclurent que le iilence de leur Divinité ver 
9» naît de notre préfence dans la même maifon. 
s» Ils nous obligèrent d'en fortir^ & lopératioa 
n fut recommencé^. Le fuccès n'en érant pas plus 
9 heureux , une nouvelle récherche dans la ca« 
t» bane leur fit découvrir quelques-'Unes. de nos 
9> hardes pendues au mur *, ils les |ètterent brui^ 
•> quement dehors. Eiîfuite , tien ne s'oppofant 
«plus à leurs defirs , ils parurent fa^sfaits^ & nous 
» les vîmes bientôt fortirr de leur retraite , en Tueur 
9> & fort agités. Ils allèrent d'abord fe laver datis 
9» la rivière ^ en&iite, venant à nous > ils nous di- 
B> rent, qu'avant dix jours il arriverait deux vaif- 
9> féaux ', que nous entendrions tirer deux coups 
» de canon , & qu'un de nos Compagnons per- 
99 drâit la vie* En effet , le matin du dixième 
a» jour, nous entendîmes les deux coqps,-& nous 
9* découvrîmes deu)t vaiffcaux qui s'arrêtèrent au 
9» Quai de la Sonde. Notre impatience nous Rf 
a» entrer fur-le-champ dans un canot > pour nous 
9» rendre au Quai. En traverfànt la barre, le canoç 
3> fe renverfa , & M. Gobfon tomba dans l'eau. 
9» Nous n'eûmes pas peu de peine à l'en tirer ^ 
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%»mais enfin, Tayanc repris à bord, nous efpéri- 
» mes que la prédidion ne s'accomplirait pas fur 
»luî. Cependant il avait avalé tant d'eau, qu*a- 
» près avoir langui trois ou quatre jours , tous nos 
9 foins ne purent Tempêcher de mourir au Quai 
»de la Sonde. 

»Ndusnous^approchâmes des deux vaiiTeauxi 
0» C'était une felouque Anglaifç , avec une tar- 
wtane Efpagnole, que les Anglais avaient cnle- 
»vés depuis quelques jours. La forme de la tar- 
«tanenous^ effraya, ftoé caufâ paè moins d*épou- 
» vante à quelques Américains qui nous accom* 
9>pagnaient. Ils regardaient tes Efpàgnols comme 
9> leurs plus grands enn|imis : mais , quoique nous ne 
»>Ies cruilions pas moins les nôtres , & que nous 
» ignoraf&ons encore lequel des deux bâtimerrs 
3» était foumis à Tautre , nous eûmes l'audace dfl 
^nous avancer jufqu'au vaifleau Anglais où nous 
«> reconnûmes M. Dampîerre, & plufieyrs de nos 
» anciens Compagnons. Ils nous reçurent avec des 
aotranfports de joie: je fus le feul qu'ils ne recori- 
«nurent pas tout-d'un-coup. Comme j'étais peiat 
»à la manière des Américains & nu comme 
•^eux, à réferve de mon h^ut» de- chauffe , que 
^j'avais repris après avoir quitté Lacenta y je 
» voulus me donner le plaifir de voir fi mes an- 
^ciens amis me reconnaîtraient dans ce déguife- 
» ment, Se je pris la pofture ordinaire des Natu* 
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s u " '■ » rels du pays , qui eft de fe tenir affis fur] les 

Tierra- ^ jarrets. On fut plus d une heure à me confidé- 
irmc. ^j.çj^^ fans pouvoir fe rappellcr qui j'étais. Enfin 
» quelqu'un s'écria : Eh ! c eft notre DofteurWaffer, 
»€ eft lui-même^ &»tout le monde ouvrit aulfî-tôt 
» les yeux. Je me lavai , je n'épargnai rien potn: 
9>eflfacer les traces de ma peinture*, mais le Soleil 
• les avait féchées dépuis fi long-temps, que je ne 
«> pus les ôter toût-à-fait qu'avec une partie de ma 
«peau.3> 

Lorfqueles habitansde llfthme doivent partk 
|>our la guerre y ils fe peignent le vifage de rou- 
ge , les épaules &- l'eftomac de noir , & le refte 
du corps de jaune , ou de quelqu'aucre couleur. 
Quelques - uns , mais en petit nombre , rendent 
ces traits ineffaçables , en fe fai(ânt piquer la peaa 
d'une pointe d'épine, pour appliquer les couleurs 
fur les parties piquées. /Ils ne portent ordinaire- 
ment aucune forte d'habits. Les femmes ont feu^ 
fement à la ceinture une pièce de toile ou de 
<lrap , qui leur combe jufqu'aux genoux ^ mstts 
ks hommes (ont àbfolument tout nus , & n'ot> 
ièrvem la bienféamre naturelle qu'en fe couvrant 
d'une feuiHe.dé platane , tournée en forme d'en- 
tonnoir & foutenuc par un cordon qu'ils fe lient 
autour du corps. Cette nudité habituelle n'empê- 
che point qu'ils n'eftimcnt les habits. Un Améri- 
cain qui obtient une vieille cbemife de matelot 



Digitized 



by Google 



D E s V O Y A G E s. 4^1 

la porte avec afFeâacion , 8c paraît en devenir . 
plus fier. Ceux de la Côte du Nord ont même Ticrra- 
de longues robes de coton , qu'on ne peut mieux ^'^^oxc. 
comparer qu'aux fracs de nos voituriers, excepté 
que les manches en font larges & ouvertes » & 
qu'elles ne vont qu'à la moitié du bras ; mais ils 
n'en font u(âge que dans les occafions folemnelles« 
Leurs femmes les leur portent dans des corbeilles 
jufqu'au lieu de ralTemblée. Ils s'en parent avec 
foin , & fe promènent enfemble dans cet équipage, 
autour de l'habitation. 

Un autre ornement des hommes , eft une pla- 
que d'or ou d'argent y qu'ils portent fur la bou- 
che. Ces plaques font de forme ovale , & de(* 
pendent fi bas , qu'elles convient la lèvre infé- 
lieure. Elles font échancrées au - deths , ce qui 
forme une. efpèce de croifiant , dont les deux 
pointes aboutilTent au nez. On ne nous dit pas 
comment elles tiennent it cette, partie du vifage i 
mais on ajduie que la manière dont elles font p(> 
f4çs.for la bouche 5 leur donne un mouvement con- 
tinuel. Cette paru j:e .n'eft employée que les jours 
de fête ou dp Confeil.JLes plaques qui fe portent 
dansd'autrçç temps,, (o^it plus petites, & ne cou- 
yrent point les^lçyrçg^ o; r . . r.: .;. ' 

Au lieu de plaque, les femmes ont un agneau 
^lii'leur pend de' même & dont la grandeur e(t 
proportionnée au rang de leurs maris ) les plu^ 
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maflîfs^ font de Tépaiffeur d'une plume doie, & 
Tierra- jç^^ forme eft exadement rcjihde. Elles fe les atca- 
"°"^* chent fur le nez j qui sabaiflTe infenfiblemenc 
fous le poids ^ d'oà il arrive que , dans un âge 
avancé , le nez leur defcend jufqu à la bouche. 
Les plaques & les anneaux font ôtés pour oian* 
ger , Riais on fe les remet au(Ii*tôt ^ & , quoi-* 
qu^ils branlent fans cefTe furies lèvres» ils ne di- 
minuant point la liberté de parler. Les Chçfs 
portent un anneau à chaque oreille » dans les oc- 
cafioDs d'éclat ; & deux grandes plaques d'or , 
l'une (ur leftomac , l'autre au dos. Ces plaques , 
qui ont dix- huit pouces de long & la figure d'un 
cœur , font percées pat le haut » & tiennent par 
des fils aux anneaux de chaque oreille. Lacenta 
portait fur la tête , les jours de Confeil , un dia- 
dème compofé d'une feuille d'or , large de huit 
à neuf pouces , dentelée par le haut , comme nos 
fcies, & doublée d'un réfeau de petites cannes. 
Tous ceux qui Raccompagnaient avaient autour 
de la tête un réfeau de cannes > de la même for- 
me , c'eft-à-dire , dentelé , diaiis fans feuille d or , 
peint de, rouge , & furmonté de longues plu- 
mes de diverféls couleurs i qui formaient uii 
beau panache. Xe diadème de Lacenta était ùttis 
plumes. '' '^ î^^ -^' - 

Outre ces ofnemens particuliers , il y en a de 
communs aux deux fexes. Cû font des cordoo$ 
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^oti des chaînes de dents &' de coquilles , qu'ils 
s'attachent au col , & qui leur defcendent fur la Ticrra- 
poiccine. Les chaînes de dents , qui pafTenr pour Firme, 
des dents de tigre , font faites avec beaucoup 
d*art , & fi bien rangées, qu'on les-prendrait pour 
une mafle d'os continue. On n'en voit qu'aux 
principaux habitans ; ceux du commun portent ) 
des cordons de coquilles , dont ils onr quelque- 
fois trois ou quatre cens autour du col , fans 
ordre , & les unes fur les autres. Les femmes , 
en général , les portent en un feul monceau. On 
ne voit jamais plus de deux cordons aux enfans ; 
au refte , cette parure n'eft en ufage que les jours 
de fêtes. Aux cordons de col , les femmes joignent 
des bracelets de même matière -, & tous ces ajufte- 
mens, dont elles font quelquefois chargées > leur 
donnent une forte de grâce. 

Leurs cabanes font ordinairement écartées les 
unes des autres , fur-tout dans les nouvelles habi- 
tations , & font toujours au bord d'une rivière. 
En quelques endroits néanmoins , il s'en trouve 
alTez pour former de petites Villes , s'il jr avait 
plus d'ordre dans leur Situation -, mais elles font 
difperfées , fans aucune forme de rucf . Ils chan- 
gent de canton , lorfqu'ils jugent que celifi qu'ils 
habitent eft trop connu des Efpagnols. Leurs 
tranfmîgrations leur caufent peu d'embarras » 
parce qu'ils n'ont point de fondemens à jetter 
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pour leurs édifices. Ils font feulement quelque 
Ticrra- trou dans la terre , ils y enfoncent des pieux de 
firme, f^pj. ^ ^^jt pieds de haut , & les entrelacent de 
bâtons qu'ils enduifent de terre. Les toits font 
compofés de petits chevrons , aflTez bien rangés 
Se couverts de feuilles. On ne remarque d'ailleurs 
aucune forte de régularité dans ces cabanes : 
elles font longues d'environ vingt-cinq pieds, fur 
huit ou neuf de large. Un trou qu'on laide au 
fommet du toit , kvt de cheminée > Se le feu , 
qui n'efl: jamais bien grand dans une contrée fi 
chaude , fe fait fur la terre , au milieu de la ca« 
bane. Il n'y a point de (eparations ni d'étages. 
Toute la famille eft logée dans le même lieu , & 
chacun a fon hamac fufpenduau toit, pour le re- 
pos de la nuir. 

Les habitations, qui font proches l'une de 
l'autre , ont une efpcce ; de Fort commun , long 
d'environ cent trente pieds , Se large de vingt- 
cinq , dont les murs n'en ont pas plus de dix 
de hauteur ,mais ils font percés, de toutes parts, 
d'iui grand nombre de trous , par lefquels on 
peut voir approcher l'ennemi ^ & lui décocher 
des flèches. Les Peuples de cette région n'ont 
pas d'autre manière de fe défendre. Cependant ^ 
s'il y a quelque défilé qui puiffe fervir à fermer 
l'entrée d'une habitation , ils y mettent une barr 
tiere^ Se dans quelques endroits » comme au 

ÇhâteaQ 
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Château de Lacenia , ils plantent des arbces à fi 

peu de diftance les uns des autres , que cette "^^crra- 

clôture eft fort difficile à 4)énécrer. Une famille , ^^™^* 

choifie pour faire fa demeure dans le Fort , eft 

chargée d'y entretenir la propreté , parce qu'il 

ferc auflî pour les Aflènîblëes du Confeil. 

La terre n'eft cultivée qu'autour et chaque 
maifon. Lojrfqu'une habitation change de lieu ^ 
le premier foin de chacun , eft de défricher foa 
champ , & d'abattre les arbres , qui demeurent 
couchés deux ou trois \^ns dans la place oi\ ils 
tombent , jufqu'à ce qu'ils foient aflez fecs pour 
être brûlés. On ne. prend pas même la peine de 
déraciner les fouches \ mais la terre étant remuée 
dans les intervalles , on y fait des trous avec le^ 
doigts, &, dans chaque trou , oVi met deux ou 
trois grains de maïs. Le rq^ips de femer eft au 
mois d'Avril , pour recueillir en Septembre. Les 
ipis.font arrachés avec la main : on fait fécher le 
bled; on le réduit en poudre, en l'écrafant avec 
des pierres fort uhiés. Ce n'eft pas pour en faire 
du pain ou des gâteaux , mais diverfes fortes de 
bt)iffonsy , dont la principale fe nomme chicacopa^ 
& fe fait en laiflant tremper la poudre de maïs 
pendant plufieurs jours. Ils en font une autre , 
nommée mijla^ & Ton en diftingue deux fortes î " 
l'une compofée de platanes fraîchement cueillis» 
qu'on fait rôtir dans leurs gouffes, & qu'on écrafç. 

Tome XII. G g 
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* *!_ dans une gourde , après les avoir pelés *, le jus quî 

Tierra' g,^ f^j-^ fg j^^gjg ^y^^ ^^^ certaine quantité d'eau ; 
Firme. .|^ féconde mifla eft compofée de platanes fecs , ré- 
duits en gâteaux. Comme ce fruit ne peut fe 
conferver long -temps s^lorfqu'il eft cueilli dans 
fa maturité, on le fait fècher à petit- feu fur une 
machine *de bois, de la forme de nos grils, & 
Ton en fait des gâteaux , dont on garde une pro- 
vifion. C eft ce qui fert de pain aux Américains 
de rifthme. Ils en mangent avec leurs viandes , 
ils en portent dans leurs voyages, fur-tout lorf- 
qu'ils n'efperent point trouver de platanes mûrs* 
Les yams , les patates & la caflâve font employés 
au même ufage. Il n y a point d'habitations , où 
ces divers alimens ne fe trouvent en abondance ; 
mais on ny voit aucune herbe potagère. L'aflai- 
Ibnnement commun eft le piment, dont chaque 
cabane eft toujours bien pourvue^ 

Les hommes , moins parefleux que dans lèt 
régions plus Méridionales , fe chargent ici de 
nettoyer les plantations , d abattre les arbres , & 
de faire; tout ce qu'on a nommé le gros ouvrage ; 
ce qui n'empêche point que le travail des femmes 
lie foii; fort pénible. Elles plantent le maïs , & 
le nettoyenr. Elles préparent les boiffons, les 
platanes , les yams & les autres alimens. Dans 
^ lés voyages , elles portent les uftenfiles & les 

yivres. Mais , quoiqu'elles faftenc aind les pluf 
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l^îîés fondions de chaque famille , elles n en font pas -> - ' -'-^ 
plus méprifées de leurs maris > qui > loin de lestraitet '^*^^^^'" 
tn efclaves, les aimem & les carcllent beaucoup» ^^^^^^* 
jamais on ne voit uii Améticain de Tlfthme battre 
fà femme, ni lui dire une parole dure^ quoique 
la plupart foient querelleurs dans rivrefl'e. D'un 
autre côté , les femmes fervent leurs maris avec 
affection , & font généralement d'un bon naturel* 
Elles ont de la complaifance Tune pour l'autre j- 
& beaucoup d'humanité pour les étrangers. 

Lorfqu'une femme eft accouchée , fes amîe^ 
& fes voiHnes la porteot au(E-tôt à la rivière i 
elle & fon enfant, & leS lavent tous deux dans 
Teau courante* L'enfant eft enveloppé dans une 
écorce d'arbre i qui lui fert de lange , & couché 
dans un petit hamac. On continue de le^nettoyeiï 
foignéufement , & toujours avec de Icau froidci;' 
Les pères & les mères font idolâtres de leurs 
énfans. L'unique éducation des garçons eft d'ap- 
prendre à nager , à tirer de l'arc , à jetter h 
lance -, & leur adreffe eft admirable à ces exer- 
cices. Dès l'âge de dix ou douze ans , ils accom- 
pagnent leurs pères à la chade & dans leurs 
voyages : les filles demeurent dans Thabîtatioti 
avec les vieilles femmes. Ils vont nus, les uns 
& les autres , jufqu'à l'âge de treize ou quatorze 
ans. Alors Us filles mettent leur pagne , & lés 
garçons leur entodnoir. 

P g il 
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Les filles font formées de bonne* heure awC 
offices domeftiques* Elles aident leurs mères dans 
leur travail. Elles tirent des cordons d'écorce jj 
elles font de la foie d'herbe , elles épluchent 
le coton , & le filent pour leurs mères , qui en. 
fcnt de fort bonne toile. Leur inftrumcnt , pour 
trefTer , eft un rouleau de bois > long de trois 
pieds , qui tourne entre deux poteaux. Elles 
mettent autour du rouleau , des fils de coton de 
la grandeur qu'elles veulent donner à la toiles 
car elles n'en font jamais dans le deflein de la 
couper. Elles tordent le fil autour d une petite 
pièce de bois , entaillée de chaque côté \ & , pre- 
nant d'une main tous les fils. de la trame, ellesr 
conduifent le travail de l'autre. Mais , pour /errer 
les fîls, elles frappent le métier , à chaque trou, 
avec une longue pièce de bois mince & ronde , 
qui croife entre le cordon de la trame. Les filles 
treflfent aufli le coton , pour en faire des ùanges , 
& préparent les cannes dont fe font les paniers. 
Ce font les hommes qui achèvent l'ouvrage. Ils 
tôignent d'abord les cannes , de dirtérentes cou- 
leurs i enfuite les mêlant pour les trefler , a\rec 
une propreté" finguliere, ils en font > non-feu- 
ement des paniers & des corbeilles ^ mais même 
des coupes , fi fenées & fi fermes , que, fans être 
cvêtues de laque ou de vernis ^ elles peuvent 
cnir toute forte de liqueur. Ces coupes leur 
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fervent pour boire , comme leurs calebafles. Enfin 
les paniers , qu'ils font avec le même arr, font 
fi forts qu'on ne peut les écrafcr. 

Lorfque les filles entrent dans l'âge nubile, 
elles demeurent enfermées dans le^^ famille, 
jofqu'à ce qu'on les demande en mariage j & 
leur vifage eft couvert d*un peiît voile de coton , 
qu'elles portent devant leur père même. Lenimbre 
des femmes n'eft fixé par aucune Loi. WafFer en 
donne fept à Lacentà , qui n'allait jamais à la 
chaffe, nia la guerre, fans en trouver une dans 
le lieu où il devait pafler la nuit. Mais fi la po- 
lygamie eft permife aux habltans de Tlftme , Ta- 
dultere eft puni avec beaucoup de rigueur. La 
mort fuit de près le crime. Cependant fi la femme 
jurequ on Ta forcée , elle obtient grâce , & l'homme 
feul porte la peine j mais fi le crime eft prouvé,' 
îorfqu'elle le nie , elle" eft brûlée vive. Ils ont 
d'autres loix de la même féyérité. Un voleur eft 
condamné fans pitié. Le fupplice d\ui homme 
qui débauche une fille vierge , eft de lui en- 
foncer dans Turêtre un petit bâton hériffé d'é- 
pines , qu'on y tourne plufieurs fois. Ce tourment 
eft fi douloureux , qu'il caufe ordinairement la 
îrnort *, mais on laide au coupable la liberté de 
jfe guérir , s'il le peut. 

Les mariages font précédés d*une céréinanie 

fort bizarre* Le pere> ou;, d^ns fon- abfence , îç 

G.», 
g "j 




Digitized 



by Google 




^7o HISTOIRE GÉNÉRALE 
plus proche parent de la fille , doit la tenir ôiv? 
fetmée pendant fept nuits fous fa feule garde 9 
pour lui marquer appareiriment le regret qu'il 
a de la quitter. Enfuite il la livre à fon mari* 
Tous les babitaos du canton font invités à la fâte. 
Les honiiDes apportent des haches pour le travail ; 
& les femmes , chacune leur demi - bôiffeau de 
iiiaïs^; les garçons apportent des fruits & des 
Racines , & les filles du gibier & des œufe. Per-; 
fonne n'arrive fans un préfent. Chacun met le 
fien devant la cabane nuptiale» & s^en écarte 
jufqu'à la fin de cette procefliom Alors les hommes 
f Dirent les premiers dans la cabane ^ & le marié 
^es reçoit l'un après l'autre , en leur préfcntant 
une coupe remplie de quelque boiffon forte. Les 
femmes fuccçdent immédiatement,^ reçoivent 
avjflî une çoppi? de liqueur.. Enfuite Içs garçons 
^ |eç Jeunes filles ^nt întrQduits de «n$rae, Lorf- 
ij|qe tous Ie3 convives font ra(ïemblés> on voit 
paraître ks. pères dfsc^ux parties. Celui du 
garçon fait uo affez Ipng difcours, après lequel 
il çoiîîmençe à danfer , avec, mille contorfions j^ 
jufqu ^ pçtrdrç haleine. Enfuite fe mettant à ge- 
ppuXi il pféfeote fon fils à la mariée, dont le 
gerç çft aufli à genoux , & la tient par une main. 
Alors celui-ci fe levé , & danfç ^ fon tour. Après 
cette ,clanfe y les dQux ^poux s'embraffent, & le 
j^ne? homme çend la fiUc à fon père, Aufli -tôt 

• ) I 
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les hommes , armés de leur hache , courent , en -. ■ 
fautant , vers une petite portion de terre qui éft Tictra- 
affigiîée pour la plantation des deux époux , & ^^^^^ 
commencent à travailler en leur faveur. Ils abat- 
tent .fes arbres Se défrichent le' terraijt>» Les 
femn^es & les* enfans y femenr dU mais , ou 
d autres grains convenables à la faifon. Tous en- 
femble y bâciflent une cabane qui doit être Ja 
demeure des jeunes mariés» Après fes en avoir 
mis en poSeflîon » chacun^ peofe à faire du ckiea^ 
copa. On en fait beaucoup- 3 St 1 oa en boit fans, 
modération; mais,, avant l'a chaleur de Tivreffe,. 
le marié prend les haches & toutes les armes. 
ofFenfîves , qu'il pend au plus haut chevron de 
la cabane. Celte fête dure auflî long- temps qu'il 
lefte de quoi boire , c'eft- à -^ dire }, ordinairement^ 
trois ou quatre purs*. 

Il fe fait des feftins dans d'autres occafions l, 
telles que TAderablée d'un Grand -Confeil. Le^ 
Américains parlent peu dans ces parties d'amu- 
fement. Ils boiverit à la faaté les uns des 
autres , & fe préfentent la coupe , ^près avoir 
bu. Mais ils ne pacaiflent faire aucune attentioa 
à leurs femmes, qui fe tiennent debout pour les 
fervir. Elles prennent la coupe des mains de 
ceux qui viennent de boire , & ne la rendent 
qu après l'avoir rincée. Jamais elles ne boivent ^, 
fi ne danfem publiq^uement > avec le$ hommes, 

G. g iv. 
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Eli -*s attendent , pour fe réjouir entr'elles v que 
leurs maris fe foient retirés \ 8c le foin qu'elles 
prennent d'eux eft extrême , lorfqu'ils ont bu 
jufqu'à l'ivrcffe. Elles s'entr'aident pour les porter 
dans leurs hamacs , où elles leur jetrem de Teau 
pour les rafraîchir , & ne ]es quittent point qu'ils 
ne foient bien endormis. Alors elles vont fe di- 
vertir enfemble , & s'enivrer à leur tour. 

Une des principales occupations des hommes 
fcft de faire des flèches & des lances. Ils font 
auffi quelques inftrumens de mufique, fur-tooc 
une efpèce de flûtes de bambous creux , donc 
ils aiment à jouer, & qui forment un étrange 
concert. Ceft au fon de ces flûtes qu'on les 
voit danfer. lis fe joignent en rond, les main» 
étendues fur leurs épaules ^ & fe tournent de 
tous cotés avec une furieufe agitation. Les plus 
adroits fe détachent du cercle pour faire des 
fauts & d'autres tours de fouplefle. Dans une 
affemblée nombreufe , la danfe dure un four 
entier. Enfuite ils fe jettent tous dans la rivière 
pour s'y rafraîchir. 

Mais leur plus cher exercice, c'eft la chaflfew 
Ils prennent tant de plaifir à tirer, qu'à tout 
âge, ib ne fauraient voir voler un oifeau ftiis 
lui décocher une flèche , & rarement ils man- 
quent leur coup. Jamais ils ne s'écartent de 
leurs cabanes , fans être arméç de leur aic> &{ 
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cTune lance ou d'une hache. Outre leurs chaffes 
particulières , qu'ils recommencent lorfque leur 
provifion de viande eft épuîfée , ils font fouvent 
des chafles folemnelles, pour lefquelles ils s*af- 
femblent en grand nombre. Un Confeil eft or- 
dinairement fuivi d'une partie de chafTe dont 
ils fixent le jour. Ces parties durent quelque 
fois vingt jours, fuivant la quantité du gibier 
qu'ils rencontrent. Les femmes en font auflî , 
mais pour fervir les hommes & porter les pro** 
vifions ') ce font des paniers de platanes, de 
bananes ,' d'yams , de patates 9c de racines rôties^' 
Dans les bois, elles trouvent des platanes verds,' 
qu'elles apprêtent fur-le-champ. La farine de maïs 
n'eft point oubliée, pour en faire du chica-copa, 
L'ufage commun , pour le gibier que les Chaf- 
feurs tuent, eft de manger fur -le -champ ce 
que la chaleur peut corrompre, & d'emporter 
ce qui peut être gardé. Chaque nuit , ils logent 
dans le lieu où ils fe trouvent vers le couchée 
du Soleil, pourvu que ce foit près d'une rivière, 
ou d*un ruiffeau , ou fur le penchant d'une mon- 
tagne. Ils pendent leurs hamacs entre deux ar- 
bres , & font un feu qui dure toute la nuit. 
On attribue une propriété fort finguliere à leurs 
ch,iens. Quand ces animaux ont ladë un porc 
fauvage, ils l'entourent*, &, n'ofant fe jetter fut 
lui^ ils le tiennent enfermé au iwlieu d'euxv 
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Jufqu'à rarrivée de leurs maures; alors , iisfe 
Tictra- retirent tous pour fe garantir des flèches. Un 
Firme. Américain qui a bleffe une bête fauvage > coure 
& Tacheve dun coup de lance. Après Tavoir 
tuée, il l'évenrre, jette fes entrailles, lui croife 
les jambes , dans lefquciles il paflTe un bâton , 
& la porte fur ks épaules à fa femme. On ob- 
ferve qu'ils ne mangent d'aucun animal , fans 
l'avoir fait faigner. S'ils prennent un oifeau vif^ 
ils le percent avec la pointe d'une flèche, pour 
en tirer tout le fang. Lorfqu'ils veulent confec- 
ver la chair des bêtes fauvages, ils la font def- 
fécher fur le feu en plein air , avec autant de 
fuccès que les Boucaniers , quoiqu^ave^ moins 
^ de préparations. Cette venaîfon , qui reffemble 

à notre bœuf fumé, fe garde long -temps. Ils 
en coupent des tranches , qu'ifs mettent dans 
un vaiflèau de terre avec des racines & quantité 
de piment. Jamais ils ne font bouillir cette corn- 
pofition*, elle demeure couverte, pendant fêpc 
ou huit heures , fur la cendçe chaude. On ne 
leur voit, pas manger de chair plus d'une\ fois^ 
le jour-, mais ils mangent, à toute heure, des 
platanes Sç d'autres fruits. Chaque cabane eft 
pourvue d'une groflc pièce de bcûs qui leurferç 
de table , & de petits troocs fur leiquels ils Je 
placent à l'entoUT. pans les fêtes , ils drcffent une 
^oiiguca tablç , ils Y, étendant de grandes, fçuili^ 
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3e plataniers , qui leur fervent de nappe , & 
chacun a près de foi, par terre, à la droite, une 
catebaffe pleine d'eau. Us y avancent le pouce & 
l'index de la main droite , les portent au plat 9 
& , pour chaque morceau qu'ils mangent , ils 
trempent ces deux^doigts dans la caleba({e d'eau» 
Ils ne mangent aucune forte de. pain avec leur 
viande ; mais ils^ont une petite maffe de fel , dont 
ils fe frottent de temps en temps la langue , pour 
s*exciter le goût. 

Dans leurs Voyages , le Soleil leur fert de 
guide : mais fi TépaifTeur des nuages , ou quel* 
qu'autre accident , leur caufe de l'embarras , ils 
ont recours aux arbres dont ils obfervent Té-, 
corce, & le côte le plus épais leur fait connaitre 
celui du Midi. Ils marchent ordinairement par 
l^s bois , les marécages & les rivières , plutôt 
que par les chemins battus , Toit par la crainte 
de rencontrer des Efpagnols , foit uniquement 
pour l'avantage de leur chafle. Lçs hommes & 
hs^ femmes , jufqu'aux enfans , traverfent les ri- 
vières à la nage; mais ils fe fervent de canots, 
ou de radeaux , pour les defcendre. Lorsqu'on 
leur demande le chemin , ils ont une manière 
de Tenfeigner qui leur eft propre : en apprenant 
où Ton veut aller , ils font tourner le vifage au 
Voyageur du même côté^ &, pour lui marquer 
^aiîd il y arriverai ils lui font fixer leà^raix 
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fur quelque partie de l'arc que le Soleil décrti 
Ticrra- j^j^^ jç^. héniîfphere. Suivant qu'il eft plus bas 
ou plus élevé , à TOrienr comme à l'Occident 
du Méridien , ils annoncent , non - feulement le 
jour auquel on peut arriver , mais fi c'eft le 
hiatin y ou Taprcs - midi , & l'heure même de 
lun ou de l'autre. 

Ils ne diftinguent les femaînes , les jours & 
les heures , que par des fignes , qu'ils favent faire 
entendre à ceux mêmes qui ignorent leur langue , 
& le temps paffé , que par les Lunes. Leur ma- 
nière de compter eft par unités & par dixaines». 
Jufqu'à cent-, mais ils ne vont point au-delà^. 
En allant dans la Mer du Sud , le Capitaine Sharp 
»vait trente- trois hommes fous fes ordres. Les 
Américains voulurent compter ce nombre. Ua 
d'entr'eux s'afSt , en tenant deux poignées de 
grains de mais > dont il mettait un dans fon 
panier à chaque Anglais quil voyait paffer. Il 
çn avait déjà compté une grande partie , lorfquW 
accident renverfa le panier & fit tomber les grains^ 
il parut extrêmement fâché qu'on eût troublé fbn 
calcul. Un autre, s'écartant un peu du chemin , 
entreprit auffi le même compte & ctut l'avoir 
fait y maïs (es Compagnons lui ayant demande 
quel était le nombre des Etrangers , îl ne put le 
dire. Enfin quelques jours après , vingt ou uente 
des plus graves recommencement le calcul , & n)g 
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):éufiîreni pas mieux , apparemment parce qu'il 
excédait leur Arithmétique. Ils fe mirent alors 
à difputer avec beaucoup de chaleur, )ufqu*à ce 
^u un d'entr'eux , pour terminer la difpute , prit 
en main tous fes cheveux , & les remua devant 
laflèmblée. C'était faire entendre que le compté 
était impoffible , & cette déclaration les tnit touè 
daccord. 

Ils n'ontîni Temple , ni CuItCk On y envoie dé§ 
Miffionnaires, qui convertiffent, dit-on^ des fépt où 
huit cens hommes à-la-fois -, de forte que depuis 
qu ilsy vont, tous ces Pays devraient être abfolument 
Chrétiens : cependant , dit Corréal , le Chriftia- 
lîifme de Tierra- Firme ne fait pas grand bruit 
dans le monde. Gomâra fait confifter la princi- 
pale Religion de l'Ifthme & des Peuples voifins,' 
dans la crainte du diable , qu'ils peignent , dit-il ^ 
fous diverfes figures , telles qu'il lés prend quel- 
quefois pour fe montrer. Il eft aflez étrange que, 
dcims un long féjour avec eux , Waffer n'ait re- 
marqué aucune apparence de cérémonie religieufe 9 
d'adoraiion oudefacrifice, & qu'il ne parle que 
de la tonfiance qu'ils ont pout leurs Devins, fans 
nous apprendre même quelle idée ils fe forment des 
puiffances ou des efprits qu'ils invoquent & fans 
paraitre douter lui-même, comme on Ta vu, de la 
vérité de leurs prédirions. Il parait qu'ils n'ont au- 
cune idée d'une vie future » & que toutes leurs vues 
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■^ ■_■ font bornées à Tufage de leurs facultés naturelle^;| 
Ticrra- S'ils étaient autrefois Anthropophages , fuivanc le 
Firme, reproche des Èfpagnols > qui prirent ce prétexte 
pour les traiter avec la dernière cruauté , il ne 
parait point qu'il leur refte la moindre trace de 
cette barbare inclination , ou du moins Waffer 
tie les en foupçonne que dans leurs guerres , qui 
fe renouvellent quelquefois contre leurs anciens 
deHruéleurs*^ 



Fin du dou\icmc Volume^, 
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